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INTRODUCTION 


Le programme de l'exploration dont le Musée royal de Bruxelles nous a confié 
l'exécution, comprend la réunion des êtres qui habitent nos eaux, leur étude systématique 
et la détermination de leurs conditions d'existence. 

Cette dernière partie est, en elle-même, fort vaste. Elle comporte, outre l'exploration 
détaillée d’une aire limitée de la mer, l'étude de la variation périodique des conditions 
physiques de l’eau : température, salinité, teneur en matières organiques dissoutes et en 
gaz, quantité de substances solides en suspension, etc., etc. 

Mais l'étude de ces variations dans leur ensemble ne peut pas se restreindre aux 
limites des eaux immédiatement voisines de nos côtes. Ce serait s'interdire la recherche 
des causes immédiates des phénomènes et la compréhension de leur mécanisme. Il faut 
donc qu’elle s’étende aux aires marines voisines : la Manche d’une part et toute la Mer 
du Nord de l’autre. Elle doit même suivre de près l'étude des rapports de ces régions 
avec ie grand réservoir Atlantique. 

Ainsi compris, cette partie du programme constituait une tâche trop écrasante non 
seulement pour un seul homme, mais même pour une seule nation, fut-elle une grande 
puissance maritime. 

Heureusement, frappés de l’importance des explorations maritimes et poussés par des 
nécessités d'ordre économique qui les réclament, les Gouvernements des Nations du Nord 
se sont associés pour aborder, avec des moyens puissants, l'étude des conditions physiques 
et biologiques des eaux où s’exercent leurs pécheries, et déjà l’on peut dire que l'union 
des efforts a fait faire des pas de géants à la connaissance de la Mer du Nord et des 
mers adjacentes. 

Dans cette association, qui porte le nom de « Conseil international pour l'Exploration 
de la Mer >», chaque nation a un rôle à jouer et une tâche régulière à accomplir. Mais 
on attend de chacune d'elles, en outre, une part de travail facultatif dont la nature et 
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l'importance dépendent de sa situation, de l'importance de ses côtes et de ses pêcheries 
et de la puissance de ses moyens d'action. 

Les observations faites dans chaque pays sont communiquées au « Bureau Central » 
qui a son siège à Copenhague. 

Mais les résultats obtenus par chaque nation ne peuvent trouver place en totalité dans 
les Bulletins et les rapports de ce Bureau Central. Aussi leur publication a-t-elle nécessité, 
dans la plupart des pays, la création de recueils spéciaux subventionnés séparément par 
les Gouvernements. 

En Belgique, la publication des données recueillies trouve sa place naturelle dans les 
Mémoires du Musée royal d'histoire naturelle qui, pour ses propres besoins, avait 
entrepris l'exploration des eaux voisines de la côte, plusieurs années avant la fondation du 
Conseil International. 

Il est à remarquer que les publications spéciales des diverses nations présentent, 
en général, un caractère très fragmentaire. En effet, il convient, pour la bonne marche de 
l'entreprise, non seulement que les résultats soient publiés au complet, mais encore qu'ils 
le soient sans trop de délai, sous peine de perdre leur intérêt d'actualité. 

C’est aussi cette considération qui nous décide à publier nos recherches, à partir de ce 
moment, au fur et à mesure de leur mise en état, et par parties séparées, souvent sans lien 
direct, au lieu d'en retarder la publication, pour donner à leur ensemble plus d'unité et 
un caractère plus marqué d'achèvement. 

L'ensemble sera divisé en séries dans chacune desquelles prendront place les travaux 
de même nature, à mesure qu'ils seront menés à bonne fin, soit par nous-même, soit par 
nos collaborateurs. 
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RECHERCHES SUR LE MILIEU MARIN ET SES VARIATIONS 
AU VOISINAGE DE LA COTE BELGE 


“« L’exploration internationale de la Mer » donne pour base principale à ses 
investigations un système de croisières trimestrielles consacrées à l'étude des variations 
saisonnières du milieu marin et réglées par un programme fixe d'observations physiques 
et biologiques. 

Ce programme cependant, ne répond pas adéquatement aux besoins d’une exploration 
vraiment complète et méthodique. | 

Théoriquement, l'étude des conditions biologiques de la mer et de leurs variations 
dans le temps et dans l’espace se ferait le mieux à l’aide d’un système de stations 
d'observation fixes, judicieusement disposées en un grand nombre de points des côtes et 
du large. Dans chacune de ces stations un personnel compétent noterait d'heure en heure 
les variations physiques de l'atmosphère et du milieu liquide, ainsi que les modifications 
survenant dans la composition des accumulations d'êtres vivants qui habitent ce dernier. 

Mais l’organisation d’ur tel système de stations dans toute l'étendue de la Mer du 
Nord est déjà, par elle-même, une utopie, et l'étude des immenses quantités de matériaux 
qui seraient ainsi recueillis, puis la coordination de toutes les données par un Bureau 
Central, constitueraient un travail gigantesque et dépassant même les forces d'une 
association internationale. 

Ce plan idéal est donc irréalisable, même pour un bassin aussi restreint et aussi 
fermé que la Mer du Nord. 

Le système entrecoupé des croisières périodiques est le seul qui soit pratique. 

Mais, dans le but de suppléer aux défauts de ce système, chacune des nations 
associées exécute en outre, pendant les périodes intercalaires, un grand nombre 
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d'observations, isolées ou suivies, d'après un programme adapté à ses circonstances 
spéciales. 

C'est ainsi que, pour ce qui concerne la section belge, nous avons organisé, en fait 
de recherches supplémentaires aux croisières de l’aviso « Ville d'Anvers », une station 
fixe à bord du bateau-phare du West-Hinder. La patron et le mécanicien y exécutent des 
observations météorologiques et océanographiques horaires et journalières, ainsi que des 
prises de plankton hebdomadaires. 

En outre, les capitaines et officiers des steamers de la Société Cockerill, prennent, 
une fois par semaine, des observations physiques à chaque demi-heure, durant leur voyage 
d'Ostende à Tilbury, sur la Tamise. 

Enfin nous-même, sur le Remorqueur n° 1 de l'État et avec l'assistance d’une série de 
chaloupes, de côtres et de canots à voile, nous exécutons un grand nombre d'opérations de 
pêche et d’océanographie. 

L’exécution de ces travaux et l'étude de tous ces matériaux constitue déjà un travail 

_très considérable, auquel nos moyens d'action peuvent à grand peine suffire. 

Néanmoins, cette année, nous avons tenté d'y ajouter quelques séries d'observations 
horaires, faites de temps en temps, en un même point fixe sur un navire à l'ancre, 
c'est-à-dire rentrant dans le plan idéal, et malheureusement irréalisable pour l’ensemble de 
la mer, que nous venons d’esquisser. 


VARIATIONS HORAIRES PHYSIQUES ET BIOLOGIQUES DE LA MER 
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— Tableau général des annotations prises en mer 

— Conditions générales de la mer et de l'atmosphère. 

— Position du navire . 

— Nature du fond 

— Variations de la profondeur 

— Variations des courants . 
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— Variations de la température . 

— Variations de la quantité de substances solides en suspension 
— Le plankton 


— Remarques générales 


PAGES 


APERÇU PRÉLIMINAIRE 


L'observation et l'analyse d’une série de marées en un point fixe et suivant le plan qui 
est exposé plus loin paraît de nature à intéresser non seulement la biologie, notre branche 
spéciale, mais encore l’océanographie et l’hydrographie pures. 

Sans doute, la biologie serait en droit de demander à celles-ci toutes les notions 
nécessaires à l'étude du milieu marin. 

Mais il arrive que des branches très diverses de la science, se prêtent un mutuel 
secours. Aussi serions-nous heureux de voir cette première tentative d'un type particulier 
de recherches devenir le point de départ d’investigations fructueuses pour ces branches 
physiques elles-mêmes. 

Nous n'avons pas l'intention d'en poursuivre, dans l'avenir, les longues séries qui, 
dépassant les besoins de la biologie, semblent réclamées par l'étude de la dynamique de la 
mer. 

Ce serait aussi sortir du cadre de nos recherches que de vouloir utiliser les données 
acquises pour nous livrer à la recherche des lois ou à l'analyse physico-mathématique des 
phénomènes. 

Simple pionnier, nous nous attachons surtout à recueillir des faits, pour en déduire 
seulement quelques conséquences immédiates intéressant, directement ou indirectement, la 
biologie de la mer. 

Nous nous bornons à apporter, sous une forme un peu neuve, des observations posi- 
tives recueillies en mer. Elles sont assez détaillées et très différentes, en somme, de celles 
qui, d'ordinaire, sont fournies par le personnel des bateaux-phare ou des postes fixes de la 
côte. Celles-ci ont dû plutôt à leur grand nombre qu’à un caractère bien précis et 


\ 


méthodique de donner matière à de savants travaux du genre de ceux de Phaff ('), de 


(2) J.-M. Paarr, Étude sur les courants de la Mer du Nord. 
In, Bydrage tot de Kennis der Getyden in de Noordzee. — Noord-Hinder, Koninglyk Nederlandsch Meteorologisch 
Instituut. Drukkery Mouton et Ce. Den Haag,. 
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van der Stok (!) et de notre compatriote le Commandant Petit qui a été l’un des initiateurs 
de cette catégorie de recherches (*). 

Parmi les observations dont nous rendons compte dans les pages suivantes, il en est 
qui font partie intégrante de notre programme de recherches sur les conditions biologiques 
de notre mer : ce sont celles qui portent sur le plankton, la salinité, la température et la 
quantité de substances solides suspendues dans l’eau. Les variations de ces facteurs sont 
de nature à affecter très directement les êtres qui habitent nos eaux. 

Mais il en est aussi d’autres qui ont plutôt pour objet de fixer les conditions dans 
lesquelles se produisent les variations de ces facteurs principaux. 

Elles pourront concourir à la recherche des causes de ces variations. Mais nous 
tenons à faire remarquer encore qu’elles n’ont pas pour but spécial l'étude du régime 
général des marées et des courants de la Mer Flamande dans son ensemble, ni même 
simplement celle du régime côtier de notre région. Cette étude, qui est du domaine de 
l'hydrographie pure, est par elle-même très vaste et très difficile. Elle nécessite une 
organisation propre et des moyens d'action puissants, et elle suffirait à occuper toute 
l'activité d’un personnel technique spécial. 

L’entreprendre pour elle-même, serait empièter sur le terrain de notre excellent 
collègue, M. le Lieutenant de Marine Urbain qui, à bord du navire hydrographe de l’État, 
« La Belgique >», conduit avec méthode et précision des recherches faisant suite à celles du 
Commandant Petit et du regretté E. Rochet. 

Mais, sans nous lancer dans cette voie spéciale, nous croyons pouvoir joindre à nos 
observations sur les points essentiels de notre programme, toutes les remarques que nous 
avons pu faire, au cours de l'expérience, au sujet des variations d'épaisseur de la couche 
d’eau, ainsi que de celles de la vitesse et de la direction des courants. 

En effet ces données doivent figurer dans nos diagrammes pour nous permettre de 
déterminer avec toute la précision possible la période de la marée et la phase des varia- 
tions de vitesse et de direction du flot et du jusant, auxquelles correspondent les maxi- 
mums et les minimums de la salinité, de la température, du plankton et de la quantité de 
matières solides en suspension. 

En outre, bien que ces séries d'observations ne soient ni aussi longues ni aussi serrées 
que le demanderait l'étude spéciale des mouvements de la mer, nous croyons faire œuvre 
utile en les publiant au complet, parce que des faits observés en série ont toujours leur 
valeur. Les nôtres sont, de plus, d’un genre assez rare, et leur valeur nous paraît encore 


() JF. van DER Srok, Résultats des observations faites à bord des bateaux-phare Néerlandais, Koninglyk Neder- 
landsch Meteorologisch Instituut, n° 90. 
IB1p., III. Tables des courants. 


@) M. Penir, Étude sur les courants de la Mer du Nord. ANNALES DES TRAVAUX PUBLICS DE Becique, t. XLIX, Bruxelles, 
1902. 
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augmentée de par le caractère laborieux que présentent des observations continues, 
exécutées nuit et jour, sur un navire maintenu au mouillage pendant de longues 
périodes. 

Voici la liste des principaux points sur lesquels a porté le travail effectué au moins 
une fois par heure, sur le navire à l'ancre : 


1. Profondeur. 
2. Direction du courant. 
3. Vitesse du courant. 
4. État de la mer. 
5. Transparence et couleur de la mer. 
6. Quantité de matières solides en suspension dans l’eau de surface. 
7. Quantité de matières solides en suspension dans l’eau de fond. 
8. Salinité de l’eau de surface. 
9.  Salinité de l’eau de fond. 
10. Température de l’eau de surface. 
11. Température de l’eau de fond. 
12. Plankton de surface. 
13. Plankton de fond. 
14. Température de l’air. 
15. Pression barométrique. 
16. Direction du vent. 
17. Vitesse du vent. 


Nous espérons pouvoir ajouter à cette liste, dans une prochaine expérience, l'étude 
quantative et qualitative des bactéries et celle des matières organiques dissoutes. 

Faisons remarquer que la recherche de la salinité et celle de la quantité de 
substances en suspension ne peuvent se faire avec la rigueur désirable à bord d’un navire. 
Il en est de même de l'étude qualitative et quantitative du plankton. Les numéros 7, 8, 
9, 12 et 13 de la liste comportent donc, outre les manipulations de la prise des échan- 
tillons à l’aide d'instruments spéciaux, celle de leur mise en flacon, de leur étiquetage et 
de leur emballage. 

Les échantillons d’eau pour la détermination de la salinité sont d’un demi-litre. Pour 

la détermination du poids des matières en suspension, ils sont de 5 litres. On voit que la 
masse des matériaux à expédier au laboratoire après une expérience de ce genre est 
considérable. Le poids du matériel débarqué à Ostende après la première expérience 
s'élevait à un millier de kilogrammes. 
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INSTANTS CRITIQUES. — ÉTALES 


Nous trouvons commode, pour l'analyse de nos diagrammes, l'usage du terme 
« instant critique ». Il désignera dans cette étude le moment où le mouvement dont l’eau 
de la mer est animé se modifie ou cesse de se modhfier en vitesse ou en direction. 

On distinguera donc les divers instants critiques que voici. 


I. — Instant critique de marée. 


C'est le moment où la couche d’eau qui recouvre le fond commence à modifier son 
épaisseur, dans un sens ou dans l’autre. On peut aussi appeler cet instant l’éale de inarée. 

Il y a donc un instant critique de haute mer et un instant critique de basse mer, ou 
bien une étale de marée haute et une étale de marée basse. 


II. — Instant critique de courant. 


C’est l'instant où le mouvement de translation horizontale des eaux après avoir suivi, 
pendant un temps, une direction constante commence à modifier celte direchon, ou bien 
l'instant où 2! devient constant après avoir été variable, ou bien enfin celui où sa wlesse, 
après avoir décru pendant un temps, se mel à croilre ou vice-versa. 

Il pourra donc y avoir : 


1° L'INSTANT CRITIQUE DE DIRECTION. 


Voir le diagramme I. 


On distinguera : 

a) L’instant crilique initial du flot et du jusant régulier, à la fin du mouvement 
giratoire, alors que le courant cessant de changer continuellement sa direction commence 
à couler dans un sens qui se maintient. 

b) L’instant crilique final du flot et du jusant régulier, où le courant perd sa 
direction constante pour redevenir variable. 

La période qui sépare l'instant critique initial de direction de l'instant critique final 
d'un même courant sera le flot réqulier ou le jusant réquher. 

Celle qui sépare l'instant critique final de direction d’un courant de l'instant critique 
initial du courant contraire suivant, sera le passage giraloire ou simplement le giratoire. 
On distinguera le grratorre de flot-jusant et le giraloire de jusant-flot. 
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2° L'INSTANT CRITIQUE DE VITESSE. 


On distinguera : 

a) L’instant critique supérieur de vitesse, de flot ou de jusant, qui correspond au 
maximum de vitesse. Cessant de croître, la vitesse va entrer en décroissance. 

b) L'enstant critique inférieur de vilesse, correspondant au minimum de vitesse du 
mouvement giratoire. Cessant de décroître la vitesse entre en croissance. 

C’est l’étale de courant : étale de flot, élale de jusant. 


LE FLOT ET LE JUSANT 


Voir le diagramme I. 


On vient de voir que c’est un #72nimum de vilesse qui marque la limite entre le flot et 
le jusant, au cours du giratoire ou période des directions changeantes, et non pas une 
direction donnée. 

Cependant, d’après le Commandant Petit, la direction, au moment du minimum de 
vitesse, est assez constante. Cette direction peut donc servir à indiquer approximativement 
l’étale de courant, ou limite entre les courants inverses. Au West-Hinder, la direction 
moyenne à l’étale de flot, serait du SQSE 1/4 S magnétique, et du NQNW 1/4 N, 
à celle du jusant. 

En pratique nous adoptons l'usage des pilotes belges qui est d'appeler un courant flot 
dès que, dépassant le Nord magnétique, sa direction d’origine entre dans la partie Ouest, 
et jusant dès que cette direction, dépassant le Sud, entre dans la partie Est. Dès qu'il 
y a de l'Ouest dans le courant, disent ces marins, c’est du flot et dès qu'il y a de l'Est, c’est 
du jusant. 


LES TERMES « FLOT RÉGULIER ET JUSANT RÉGULIER » 


Que faut-il appeler, sur nos côtes « flot régulier » et jusant régulier > ? 

Ces termes ont une signification moins large que les expressions flot et jusant sans 
qualificatif. 

Pour le Commandant Petit, « le flot réquher est la partie du courant qui, ayant une 
» vitesse supérieure à 20 mètres par minute (33 cm. par seconde), se dirige presque sans 
- exception vers le NE 1/2 E vrai, soit à peu près ENE 1/4 N magnétique (!) ». 


(2) M. Penir, Loc. cit, p. 14. 
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Le jusant régulier est, à peu près, le courant de direction opposée et de même 
vitesse. 

11 nous semble préférable, au point de vue de l’analyse d’une marée prise individuel- 
lement, de définir les courants réguliers un peu différemment : c'est la phase de la marée 
pendant laquelle le courant conserve la même crection, tout en pouvant varier de 
vilesse. 

. Cette définition semble délimiter mieux une phase naturelle des phénomènes de la 
marée côtière : celle pendant laquelle l'influence astrale prédomine sur les influences 
terrestres qui occasionnent le mouvement giratoire dès que l'influence astrale faiblit. 

Certaines causes déviatrices peuvent, le long de nos côtes, produire un effet sensible 
sur un courant de marée aussitôt que la vitesse imprimée à ce courant par les influences 
astrales a suffisamment baissé. On le voit alors changer de direction, et entrer en giration, 
au lieu de se ralentir simplement pour s'arrêter ensuite, puis se renverser directement, 
ainsi qu'on pourrait concevoir le phénomène s’il se passait sur une côte ouverte et direc- 
tement opposée à la direction de l’onde de marée. Plus tard, à mesure qu’il regagne de la 
vitesse, il se soustrait de plus en plus à l’action des causes déviatrices ; un certain équilibre 
dynamique s'établit et sa direction redevient sensiblement constante. Mais alors cette 
direction n’est pas nécessairement la même que la première. Elle peut varier, dans certaines 
limites, à chaque marée (voir le diagramme Il) car elle n’est elle-même qu’une résultante, 
et certaines de ses composantes sont variables. 

Il semble donc pratique de réserver le terme « courant régulier » à la parte d’un 
courant de marée dont la direchon demeure sensiblement constante, sans préjuger ni de sa 
vitesse ni de l’angle que sa direction peut faire avec le méridien du lieu, c’est-à-dire en 
éliminant les facteurs #v/esse absolue et direction absolue. 

Ainsi compris, le terme pourra s'appliquer sans changer de signification à tous les 
points de la côte. On pourra l’employer, par exemple, dans l'estuaire de l’Escaut, où la 
direction de la partie du flot et du jusant qui reste constante, est bien différente de celle 
qu’affecte le courant régulier régnant aux Hinders au même instant. 

Nous ne nous exagérons pas l'importance des divers instants critiques. On les distingue 
clairement, il est vrai, dans les diagrammes de la première expérience, mais il n’est pas 
impossible que, si nos tracés avaient la continuité que fournissent seuls les appareils 
enregistreurs, certains d'entre ces instants critiques perdraient de leur netteté. C'est 
ce qui se produirait, par exemple, si des appareils nouveaux et très précis venaient 
à montrer que la direction des deux courants dits réguliers n’est pas absolument 
constante, mais se modifie encore légèrement jusqu’à l’instant critique supérieur de vitesse 
et après lui. 

Il est à remarquer que divers instants critiques peuvent se confondre. Aïnsi l'instant 
critique initial de direction, pourrait se confondre avec l'instant critique supérieur de vitesse. 
Voir le diagramme II, le 8 septembre à 2 h. flot et à {9 h. jusant. 
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L’instant critique de haute mer pourrait aussi coïncider avec les deux premiers. 
Alors c’est au même instant qu'on verrait la mer commencer à descendre, à couler moins 
vite et à changer la direction de son courant de flot. 

L’étale de marée basse pourrait tomber au même instant que l’étale de courant, etc. 
Voir divers cas dans le diagramme I. 


EXPÉRIENCE DU 7 ET DU 8 SEPTEMBRE 1906 


Le 7 Septembre 1906, le Remorqueur n° 1 partit d'Ostende dans la matinée et se 
dirigea vers la grande bouée lumineuse de la passe du Stroombank. Mais, par une singu- 
lière coïncidence, celle-ci venait précisément de briser sa chaîne et avait disparu dans le 
SSW emportée par le jusant. Nous partimes donc à sa recherche dans cette direction et 
après l'avoir retrouvée et remorquée dans le port, nous revinmes à la passe de l'Ouest pour 
y mouiller par des amers fixant une position voisine de celle de la bouée lumineuse 
disparue. 

Cet incident nous empêcha d'entamer le travail à la mer basse du jour, qui tombait à 
9 h. Les opérations ne purent commencer qu’à 13 h. soit 2 heures avant la mer haute, et 
l'étale de jusant fut manquée. 

La série des 17 observations indiquées ci-dessus y fut exécutée toutes les heures, nuit 
et jour, sans interruption, depuis le 7, à 13 h. jusqu’au 8 à 14 h. soit durant 25 heures 
consécutives. 

Les résultats de ces séries d'observations et de l'étude des matériaux recueillis sont 
consignés dans les diagrammes I, IL et III, accompagnés d'explications et de commentaires. 

Nous tenons à adresser ici un éloge mérité à notre équipage pour le dévouement 
dont chacun a fait preuve en s’efforçant de remplir, la nuit comme le jour, la tâche souvent 
fatigante qui lui était dévolue et nous adressons une mention spéciale à Messieurs Jules 
Defer, capitaine, et Richard Verstraete, pilote, qui, avec nous-même, ont dirigé l'ensemble 
des opérations. 
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Localité : OSTENDE 


G. GILSON. — EXPLORATION DE LA MER 


S L — Tableau général 


ProFox- 
TEMPS DEUR 
SONDÉE 
13 Dh 8.00 m. 
(10000500 
157 10.00 , 
io 950 , 
LE J05E 
18 850 , 
18.30 , — 
18.45 , — 
Eh TE) à 
20 650 
2100 600 , 
22, 550 , 
A à 6.00 , 
ZX , 6.50 , 


NATURE DU FOND 


CAP 
DU NAVIRE 


WQSW 1, S 
WSW 


WSW 


EQNE 
EQNE 
EQNE 


NE1L2E 


Niveau 


W Surface 


COURANT 


DIRECTION 


WSW 


WSW 


WSW 


WSW 


SWQW 1, W 


SWQW 


SSW 


ENE 


ENE 


ENE 


NEQE 


VITESSE 


47.2 


23.2 


41.2 


46.2 


40.2 


16.2 


ÉTAT 
DE LA MER 


Houle moyenne 


Légère houle 


L'AIR 
PRESSION 
BAROMÉTRIQUE 


TEMPÉRATURE DE 


190 | 773.5 
189. 1N7735 
18.4 | 773.0 
19.1 | 773.0 
18.6 | 773.0 
18.4 | 773.0 
ns | 20 
17.3 | 773.0 
16.5 | 7730 
15.9 | 7730 
15.8 | 772,5 
15.5 | 772.0 


WQSW 


WSW 


SWQW 


SWQS 


SSW 


SSW 


SSW 
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notations prises en mer 
o { Date : 7 SEPTEMBRE 1906 
CONDITION DE L'EAU PLANKTON 
NPÉRATURE PURE co _| TRANSPARENCE | Neo INSLUE OBSERVATIONS 
Léman: [PU rt SALINITÉ ne NIVEAU |INSTRUMENT! oran CENTRI- 
Re.| FOND | TILLON | SÉCHÉ TILLON FUGÉ 
- 18.2 4148 0.229 33 49 0.40 Fond Cb. à plankt. 4150 | 29 cc. 
4 —— 4149 0.183 33.17 | Gris-jaune Surface Apstein 4151 10 
— | 18.2 | 4152 0,104 | 33.80 0 40 : ; MDI STE 
4 = 4153 0.118 24.09 ARE Fond Ch. à plankt. A5 
| 18.2 4156 0.210 34.36 à Surface Apstein 4158 (ET 
3 | — 4157 0.162 | 34.36 Fond Ch. à plankt. 4159 | 0.75 , 
182 | 4160 0.220 | 34.36 = Surface Apstein 4162.15 
,2 — 4161 0.133 34.36 Fond Ch. à plankt. 4163 |05 , 
| 18.2 4164 0.18 34.36 4 . ; 4166 12e; 
1 — 4165 0.189 3434 Surface Apstein 4167 13, 
| 182 4168 0.190 34.40 0.50 Fond Ch. à plankt. 4170 | 055 , 
,2 — 4169 0,137 34.27 | Vert-jaune Surface Apstein 4171 19 à 
L 1 Le P= =. à à = — 
— |118.2 | 4172 0.080 3493 | Nuit Fond Ch. à plankt. 4174 | 02 , 
|| JS 4173 0.066 | 34.07 Surface Apstein AT NOIGN 
1182 4176 0.112 — Fond Cb. à plankt. 4178 — 
1 | — 4177 0.095 33.93 Surface Apstein GS) VOB 
— | 182 4180 0.28 3411 ; Fond Ch. à plankt. 4183 | 08 , 
2 | — 4181 0 229 33.60 Surface Apstein 4182 | 07 , 
183 4184 0.329 33.91 à Surface ; 4186 Ne à 
2) — 4185 0 279 33.66 Fond Ch. à plankt. 4187 (SES 
à 18.3 1188 0.384 33.79 3 Surface Apstein 4190 | 09 , 
3,2 = 4189 0.292 33.79 : Fond Ch. à plankt. 4191 (DS 
183 4192 02874 | 33.37 a , 5 4194 | 03 , 
3.2 = 4193 0.18 33.21 = Surface Apstein 4195 0.65 , | Brume épaisse, de 24.15 à 1.19 h. 
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Localité : OSTENDE 


PRroFoN- 


TEMPS DEUR 


SONDÉE 


7.50 m. 


22€, 9.00. 


2 111000 
42/2)1"000 
D NO 
64 | LS 
T0 |lÉTIODN 
T5 = 
7.30, — 
745, = 


Je NP OUR. 
10 M65 0e 
11 IE E0 | 
12002 07 O0 
130) 78000 
VU LE CT O + 


NATURE DU FOND 


‘us grise de surface 


Vase noire 


| Sable gris très fin 


Vase grise de surface 


Sable très fin 


l 


CAP 
DU NAVIRE 


WQNW 


WQSW 


WQSW %/, W 


WQSW 2}, W 


WSW 


SWQW 


NE'LE 


NE 


COURANT 

Niveau DIRECTION 
Surface WNW 

: WQSW 

; WQSW 

; WQSW 

RL WSW 

F SWQW 

; SWQS 

SSW 

: S 

: SE 

: EQNE 

: NEQE 

ï NEQE 

, NE ‘LE 

x NEQN 

5 N 

: W 


VITESSE 


11.2 


35.2 


23.2 


21.2 


53.2 


49.2 


25.2 


29.2 


ÉTAT 
DE LA MER 


Légère houle 


Houle moyenne 


Légère houle 


TEMPÉRATURE DE 
L'AIR 


16.0 


15.9 


15.9 


15.7 


15.9 


18.2 


188 


19.8 


18.6 


PRESSION 
BAROMÉTRIQUE 


DIRECTION 


772.0 | SSW 


WSW 


772.0 


WSW 


771.5 


771.5 


7715 


771.5 


7717 | WSW 


772.0 | WQSW 


7730 | WQNW 


773.5 |WONW 


77240! W 


7735| W 


7730 | WNW 
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Date : 8 SEPTEMBRE 1906 
CONDITION DE L'EAU PLANKTON 
IPÉRATURE | NumÉRO | Poins TRANSPARENCE Numéro | VOLUME OBSERVATIONS 
c'écnan- [PU pépôr| SaLiNITÉ aq NIVEAU |INSTRUMENT | un. ro 

tr. | FOND | TILLON | SÉCHÉ TILLON | FUGÉ 
18.2 4196 0.170 | 33.34 Nuit Fond Ch. à plankt. | 4198 | 06 ce 
il = 4197 0.185 33.17 : Surface Apstein 4199 | O4 , 

18.1 4200 0.166 33.62 - Fond Cb. à plankt. | 4202 | 09% , 
1 — 4201 0.147 33.62 : Surface Apstein 4203 |07 , 
| 182 4204 0.271 3493 : . : 4206 | 06 , 
DR — 4205 0.2485 | 34.29 : Fond Ch. à plankt, | 4207 |O04 , 
… | 18.2 | 4208 01495 | 3433 : Surface Apstein 4210 | 06 , 
| — 4209 0.136 34.29 = Fond Ch. à plankt. | 4211 |105 , 
… | 182 4212 0.218 34.36 ; es : 4214 | 08 , | Légère brume 
ED — 4213 0.237 34.34 : Surface Apstein 4215 |09 , 
… | 18.2 4216 0.268 34.43 0.40 Fond Ch. à plankt NA2185 MIO 
ER — 4217 0.191 3434 | | Gris-verdâtre Surface Apstein 4210 07 
- | 183 4220 00.94 | 3492 0.40 Fond Ch. à plankt. | 4222 | 03%, 
2 | — 4221 0.073 34.20 | Gris-verdâtre Surface Apstein 4223 |0.85 , 
1182 4924 0.089 33.89 0.40 Fond Ch. à plankt. | 4226 | 195 , 
2 | — 4295 0.095 | 33.95 | Gris-verdâtre Surface Apstein LOEYNTENS 

18.2 4298 0.1585 | 34.18 0.50 Fond Ch. à plankt. | 49230 |14 , 
2 — 4299 0.159 33.30 | Vert-grisâtre Surface Apstein 4931 JE 
= | 182 4232 0.2465 | 34.09 0.50 Fond Ch. à plankt. | 4234 | 15 , 
9 — 4933 0.175 33.98 | Gris Surface Apstein 41935 1/6. 
… | 18.2 4236 0.454 33.95 : Fond Ch. à plankt. | 4938 | 20 , | Prisl’échantillon du fond 4240. 
8 — 4937 0.388 33.86 É Surface Apstein 4939 | 08 , 

18.3 4241 0.282 33.62 ; Fond Ch. à plankt. | 4243 | 06 , 
= = 4242 0.2565 | 33.40 : Surface Apstein 4944 | 19 . 

18.3 | 4245 0 230 33.37 ( 0.50 Fond Cha plankt. M ATAT NT 
2) — 4246 0.295 33.92 | | Gris-jaunâtre Surface Apstein 4248 | 07 , 
18.2 4950 0.1745 | 33.58 x Fond Ch. à plankl. 4252 | 265 , | Pris l'échantillon du fond 4249. 
= — 4951 0.160 | 33.31 ; Surface Apstein 4253 |15 , 
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S [EL — Conditions générales de la mer et de l'atmosphère. 


Les circonstances restèrent favorables pendant toute la durée du travail. 

La température ne fut ni très haute ni très basse. 

La pression atmosphérique varia peu : elle passa de 773.5 à 774.5, puis revint à 774. 

Le vent souffla toujours de la partie Ouest, depuis WNW jusquà SSW, en brise 
légère. Il fraichit un peu, cependant, le soir du 7 et le matin du 8. 

Le tracé fourni par l'anénomètre de Robinson, que nous avons installé au West- 
Hinder, montre que la période précédant les journées du 7 et du 8 avait été calme 
(Diagramme Il). Toutefois, le 6, la brise s'était animée notablement et avait atteint, à 
20 h., une vitesse de 7",36 par seconde. Toutefois la houle ne s’éleva guère et, pendant 
les journées d'expérience, l’état de la mer fut indiqué, tout le temps, par « légère houle » 
et « houle moyenne ». 

Les marées étaient de mortes eaux. La lune âgée de 18 jours avait passé au méridien 
le 7 à 2 h. 54' 2" et le 8 à 3 h. 38! 58”. 

Une longue période, peu interrompue, de beaux jours et de mer calme avait précédé 
ces journées de travail. 

On peut considérer ces conditions comme constituant un état moyen de la mer et de 
l'atmosphère, à la fin de l'été. 


S IIL. — Position du navire. 


Mouillé sur 30 brasses de chaîne, le navire a occupé deux fois de suite une position de 
flot et une position de jusant. La position du point de mouillage, intermédiaire entre ces 
deux positions extrêmes, est fixée par les données que voici : 


Marques. 


Le château d'eau d'Ostende sur le côté Ouest de l’église Saint-Joseph. 
L'église de Mariakerke SW 1/4 W. 


Angles levés au sexlant. 


Église Saint-Joseph, 


85°0! 
Eglise de Mariakerke, 5 
Église Saint-Joseph, |} 

| 42°15/ 
Phare d'Ostende, | 
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Ce point se trouve dans la petite rade d’Ostende a peu près à mi-chemin entre la laisse 
de basse mer et la bouée lumineuse qui marque la passe creusée dans le Stroombank, 
c'est-à-dire en face de cette passe, qui constitue pour les navires la principale voie d’accès 
dans la petite rade. 


S IV. — Nature du fond. 


Deux échantillons furent pris avec notre sondeur à coupe ('); l’un en position de flot 
et l’autre en position de jusant. Ils présentent la composition que voici, en indiquant les 
couches dans leur ordre de superposition : 


I. Position de jusant. 


Consistance au plomb : tirant dur. 
Sédiment fixé au plomb graissé : sable fin gris et vase. 
Sédiments rapportés par le sondeur à coupe n° 8 : 


Vase grise de surface, 
Vase noire, 
Sable gris très fin. 


II. Position de flot. 


Consistance au plomb : dur. 
Sédiment fixé au plomb graissé : sable fin. 
Sédiments rapportés par le sondeur à coupe n° 8 : 


Vase grise de surface, 
Sable très fin. 


Le navire était donc au mouillage à la limite Sud-Est d'une plaque de vase noire qui 
remplit la petite rade. 


(:) G. Gizson, Description d'un sondeur-collecteur et remarques sur le prélèvement d'échantillons du fond de la mer. 
Conseil international pour l'exploration de la mer, Publications de circonstances n° 35, 1906. 
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En position de jusant il flottait au-dessus d’un fond de vase noire, recouverte de la 
couche de vase grise de surface dont la présence est constante sur les fonds vaseux, tandis 
qu’en position de flot il avait sous lui un fond de sable recouvert d’une couche épaisse 
de cette même vase grise. En effet, dans la petite rade d’Ostende, comme en bien d’autres 
endroits, les limites de la couche de vase grise dépassent de beaucoup celle de la plaque 
de vase noire. Cette vase grise repose alors directement sur le sable. 

Nous avons montré ailleurs (*) que la vase noire n’est que le produit de la sulfuration 
de la vase grise, et que celle-ci est un sédiment de formation plus récente. Cette sulfura- 
tion, due à l’action des bactéries, ne s'opère qu’à une certaine profondeur dans l'épaisseur 
d'un dépôt. Partout ou ce dernier est soit trop mince, soit de formation trop récente, on ne 
trouve jamais de vase noire sulfurée. 


SV. — Variations de la profondeur. 


Profondeurs sondées : trait rouge plein. 

Profondeurs marégraphiques d’Ostende : trait rouge interrompu. 

Variations de la profondeur réduite au zéro des Ponts et chaussées : trait noir. 
Profondeur moyenne au lieu du mouillage : trait noir pointillé. 


Diagramme I. 


I. — Profondeur réduite au zéro du nivellement général. 


Le niveau du fond de la mer s’indique par rapport à un zéro conventionnel choisi à 
terre. 

Ce zéro, pour le service belge des Ponts et chaussées, est le niveau de la mer basse 
moyenne des vives eaux ordinaires. 

Il est à 1,48 au-dessus du busc de l’écluse du Bassin de Commerce d’Ostende. 

Un marégraphe installé sur l’estacade Est d’Ostende indique d’une façon continue les 
variations de niveau de la surface de la mer. 

On peut donc, en ayant soin de noter le temps exact où l’on pratique un sondage et 
en consultant plus tard le tracé marégraphique, déterminer la côte du fond à l'endroit 
sondé, c’est-à-dire son niveau par rapport au zéro conventionnel. 

La figure 1, ci-contre, indique les données très simples du problème. 


(1) G. Gicson, Exploration de la mer sur les côtes de la Belgique. Mémoires pu Musée RoyaL D'HISTOIRE NATURELLE DE 
Beccique, 1900. 
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Si bd el b'd' sont des lignes droites et horizontales, on aura : 
Za = (ba — dc) = (b'a — d'c). 
Z a doit avoir la même valeur à tous les instants de la marée. 
Or, contrairement à notre attente, si nous faisons ce calcul pour chacun de nos 
26 sondages horaires, nous n’obtenons pas toujours la même valeur. La variation s'étend 


de 5m,48 à 6",78, soit un écart de 1",30. 


Voici les calculs correspondants aux vingt-six observations horaires : 


HEURES 


D © à O1 


7 


10 
11 
12 


13 
14 
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PROFONDEUR PROFONDEUR MARÉGRAPHIQUE PROFONDEUR 
SONDÉE DIMINUÉE DE 1,48 (!) RÉDUITE 

7 SEPTEMBRE 1906 
8",00 3m,90 — Am,48 — 9m,49 5m,58 
9®,50 5m,30 — Am,i8 — 3n,82 3,68 
10,00 5m,40 — Am,48 — 3m,92 6,08 
9®,50 4m,90 — Am48 — 3m,42 6,08 
9m,25 40,95 — Am48 — 9m,77 6®,48 
8,50 30,20 — Am,48 — 1m,72 6m,78 
7,25 2m,40 — Am,48 — 0m,92 6",53 
6",50 1m,60 — 1,48 — 0,12 6,58 
6,00 Am,00 — 1,48 — —0®,48 6,48 
3,50 1m,05 — 1m,48 — —(0m,43 5m,93 
6",00 1m,60 — 41m,48 — (0m,12 3,88 
6",50 2m,90 — 1,48 — 0,72 3",18 
8 SEPTEMBRE 1906 
75,50 3m,50 — An,48 — 9,02 5,48 
9m,06 5m,00 — 1m,48 — 5,52 5,48 
10m,00 5m,30 — Am,48 — 3m,82 6v,18 
10m,00 5m,45 — 1m,48 — 3,67 6,33 
9m,50 40,50 — 1,48 — 3,02 6,48 
8m,50 3m,10 — 1m,48 — 9m,99 6,28 
7,00 2m,70 — 1m,48 — 1",29 5,18 
6,25 2m,00 — 1m,48 — (0m,52 HET 
6,00 1m,40 — 1m,48 — —0m,08 6,08 
6,25 1m,40 — Am,48 — —(m,08 6®,53 
6,50 1m,90 — 1m,48 — (0m,42 6,08 
72,00 9m,45 — Am,48 — (0,97 6,05 
8,00 30,30 — Am,48 — 1m",82 6",18 
9m,00 4m,73 — Am48 — 53m,27 Bn,13 


(1) Le marégraphe n'indique pas le niveau de la marée âu-dessus de zéro du nivellement, mais au-dessus du buse 


de l’écluse du bassin de commerce d'Ostende qui est silué à 1,48 plus bas. (Voir la figure). 
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Nous avons porté, dans le diagramme I, la série des valeurs obtenues, au-dessus de la 
même ligne de base que pour les profondeurs sondées. On remarquera que leurs variations 
présentent une certaine régularité. Le tracé se relève et s’abaisse alternativement. 

La cause de ces variation n’est pas facile à déterminer rigoureusement. 

On peut admettre que la marche du marégraphe d'Ostende est régulière. D'autre 
part les sondages ont été faits avec soin par un personnel ayant une grande pratique de 
cette opération et le calme de la mer était une circonstance favorable à la bonne exécution 
de ce travail. 

On est donc conduit naturellement à se demander si les différences constatées ne sont 
pas dues aux déplacements subis alternativement par le navire autour de son ancre sous 
l’action du flot puis du jusant, la profondeur pouvant n'être pas la même aux deux points 
successivement occupés. 

Mais, en consultant les diagrammes et les tableaux, on constate précisément que la 
profondeur réduite au zéro est exactement la même, le 7 septembre, en position de flot, à 
15 h. et en position de jusant à 22 h. 

Cela peut s'expliquer, si le fond de la mer, au voisinage du point de mouillage, est 
horizontal, ou bien aussi s’il est incliné vers le large en formant un talus régulier, parallèle 
à la direction du flot et du jusant directement opposés, du 7 septembre (voir le 
diagramme 11). 

Mais, dans le dernier cas, deux sondages pris pendant la période où les deux 
courants marchaient (en des sens opposés) sur une ligne coupant la direction de la côte, 
devraient accuser une différence notable des profondeurs réduites. Car, le navire devrait 
être plus près de la côte dans l’une de ces positions et plus loin dans l’autre. 

Or, si nous choisissons dans le diagramme I les deux points de sondage correspon- 
dant aux courants les plus directement opposés et transversaux par rapport à la côte, soit 
celui du 7 à 19 h. et celui du 8 à 13 h., nous constatons, au contraire, une différence 
insignifiante dans la profondeur réduite : 15 centimètres. 

L'écart ne paraît être en rapport ni avec la vitesse ni avec la direction du courant. 

Sans doute, il faut tenir compte des détours que le navire a pu décrire en évitant 
sur une chaîne assez lourde sous l’action, parfois très faible, des courants de la période 
giratoire, et de l'existence possible de dépressions localisées au fond de la mer. 

Mais les remarques formulées plus haut au sujet des sondages du 7, à 15 h., et à 
22 h., ainsi que de ceux du 7, à 19 h., et du 8, à 13 h., nous font soupçonner qu'une 
autre cause d'erreur à pu intervenir, et nous sommes tenté de nous demander si les 
variations observées ne sont pas dues à des déformations de la surface de la nappe liquide, 
à des soulèvements et des abaissements de cette surface qui ne se seraient pas fait sentir 
avec la même intensité au même instant aux deux points que l’on compare en faisant le 
calcul de la réduction : la station marégraphique et notre station de mouillage. 

Rappelons que la réduction d’une profondeur sondée en mer, au niveau de la mer basse 
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moyenne, d’après un tracé marégraphique enregistré sur la côte même, n’est pas une 
méthode d’une précision absolue. 

Elle suppose que la surface entre le point sondé et la station marégraphiques est 
horizontale comme si l’eau était immobile et en état d'équilibre statique. 

Or, cette eau est, au contraire, animée d’un mouvement de translation dont la direction 
et la vitesse sont très variables, mais qui est ininterrompu, sur nos côtes, bien qu’à peine 
sensible au moment de l’étale de courant. 

De ce fait, sa surface est exposée à subir des dénivellations résultant de causes 
diverses telles que la rencontre de masses liquides cheminant en des sens différents et 
aussi la butée de la mer contre les rivages. 

Il est donc possible qu’en retranchant d'un sondage fait en mer, la hauteur indiquée 
au même instant par le marégraphe au-dessus de la côte zéro, on évalue erronément 
l'épaisseur de la couche d’eau qui doit couvrir le fond à mer basse moyenne, par une mer 
calme et immobile, ainsi que le niveau du fond en dessous de ce zéro conventionnel. 

Ces remarques ont pour but d'indiquer une voie dans laquelle des investigations 
locales semblent désirables : l'étude des déformations périodiques de la surface de la mer au 
voisinage des côtes, en vue de déterminer la grandeur de l'erreur que peuvent introduire 
dans le calcul de la profondeur certaines dénivellations d’un caractère ondulatoire. 

L'établissement de balises fixes, temporaires, en des points de faible profondeur, 
serait une méthode à tenter pour l'étude de ce phénomène. 

Nous nous proposons, dans une expérience ultérieure, d’affourcher le navire sur 
quatre ancres, pour l'empêcher d'éviter, et pour éliminer ainsi une cause d'incertitude dans 
l'étude d’un point sur lequel notre attentiun n’a été attirée qu'à la suite de l'analyse des 
données observées, mais qui pourrait être de la plus haute importance pour la confection 
des cartes marines et pour la navigation. 


PROFONDEUR MOYENNE. 


Si l’on prend la moyenne de toutes les profondeurs réduites, on obtient 6",10. 
La ligne horizontale de 6 mètres, dans le diagramme I est donc une expression très 
approximative de la profondeur réduite au zéro du nivellement, à notre station d'observation. 


II. — Variations de la profondeur sondée. 


Le tracé, dans le diagramme I, n'indique naturellement que les variations horaires de 
l'épaisseur de la couche d'eau pendant la durée de l'expérience. Pour une étude serrée et 
spéciale des marées, on désirerait un plus grand nombre de sondages. Mais rappelons 
qu'en entreprenant ces investigations au point de vue de la biologie, nous ne pensions 
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pas qu’elles pouvaient prendre autant d'intérêt à celui de l'hydrographie et nous avons 
hésité à installer à bord un service de sondage continu, de crainte de surmener l'équipage 
à l'excès en compliquant encore le travail à exécuter à chaque heure. 

L'emploi d'un marégraphe enregistreur serait bien préférable à la méthode des coups 
de sonde successifs, quelque nombreux et rapprochés que soient ceux-ci. 

Le marégraphe manométrique différentiel du capitaine Mensing () rendrait de grands 


services dans les recherches de ce genre. 


A. DIFFÉRENCE DE PROFONDEUR AUX DIVERS INSTANTS CRITIQUES DE MARÉE. 


L'écart entre la première mer haute de 15 h. et la mer basse suivante de 22 h. 
est de 4,50. 

Entre cette première mer basse de 22 h. et la mer haute suivante de 3 h. l'écart est 
également de 4",50. C’est l'amplitude de cette marée. 

Les deux mers hautes observées ont donc atteint la même hauteur. 

Au contraire l'écart entre la deuxième mer haute et la mer basse suivante de 9 h. 
n'a été que de 4 mètres. 

La mer est moins descendue le 8 à 9 h. que le 7 à 22 h. 

Ceci n’a rien d'étonnant car, le jour des vives eaux étant le 3, les marées étaient en 
décroissance. 

On eût donc pu s'attendre à voir la mer haute suivante, celle du 8 septembre 
à 15 h. qui a suivi la clôture de l'expérience, atteindre aussi une hauteur moins 
grande. Mais le tracé marégraphique d'Ostende dans la partie qui est postérieure à la fin 
de l'expérience montre, au contraire que cette marée du 8 à 15 h. a été légèrement 
plus forte que la précédente. Diagramme III. Ceci paraît attester l'existence d’une pertur- 
bation que d’autres indices révèlent, ainsi que nous le verrons plus loin. 

Toutefois une perturbation bien plus forte, un saut brusque d’un mètre au-dessus du 

niveau des eaux déjà décroissantes, s'était produite le jour qui précède le début de 
l’expérience, le 6 septembre à 14 h. 


B. INSTANT PRÉCIS DE L'ÉTALE. 
Il est mieux indiqué par le tracé continu du marégraphe que par le tracé interrompu 
des sondages horaires. Il se place : 


Le 7 septembre à 14,30 h. au lieu de 15 h. (1° mer haute). 
Le ? à 21,30 b. » 22 h. (1° mer basse). 
Le 8 ? à 9,30 h. » 9 h. (2° mer haute). 


() A. MensnG, Der Hochseepegel, und die Erforschung der Ebbe und Flut auf hohem Meere, Zeitschrift für 
Iustrumentenkunde, 1903, November. 
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La durée de l’étale elle-même est insuffisamment indiquée par des observations 
horaires. Ainsi le tracé des sondages présente, dans le diagramme I, le 8 septembre, 
entre 3 et 4 heures, un plateau horizontal qui semble indiquer un moment d'arrêt complet 
du mouvement vertical. Le tracé marégraphique au contraire, surtout avant sa réduction 
à notre échelle, montre que le mouvement de descente succède sans arrêt à l'instant du 
maximum de hauteur. 

Mais, en fait, les variations de niveau qui ont pu se produire entre les deux sondages 
horaires les plus voisins de l’étale vraie, sont très faibles. Le tracé marégraphique montre 
qu’elles n’ont pu dépasser 25 cm. 


C. DURÉE DES QUATRE PHASES DE MARÉE ÉTUDIÉES. 


Cette durée n’a pas été égale : 


]l' marée descendante : de 15 h. à 22 h. = 7 h. 


l'° marée montante :de 22h. à 3h. —5h. 
2 marée descendante : de 3h. à 9h.—6h. 
2° marée montante : de 9 h. à 15 h. (marégraphe) — 6 h. 


On voit que la première marée descendante a été très longue. Elle dépasse de deux 
heures la marée montante qui la suit et d’une heure la 2° marée descendante et la 2° marée 
montante. 

La 1 marée montante a été très courte : elle a duré une heure de moins que la marée 
descendante qui la suit et aussi que la 2° marée montante. 

Si nous consultons le tracé marégraphique d'Ostende, nous constatons que la première 
marée descendante y est indiquée comme débutant une demi-heure avant l’étale de flot de 
notre série de sondages et comme finissant une demi-heure avant l’étale de jusant. La 
longue durée de la descente est donc égale à celle que nous indiquent nos sondages 
horaires, mais elle est un peu en avance. 

La première marée montante est plus longue d’une demi-heure environ que celle de 
notre tracé. 

La deuxième descendante est égale à la nôtre. La deuxième montante se termine une 
heure plus tard que la clôture de l'expérience. 

Ainsi d'après nos sondages comme d’après le tracé marégraphique, la marée montante 
dure moins longtemps que la marée descendante, sauf la deuxième du 8, qui a été égale à la 
marée descendante précédente. Mais rappelons que le dernier jusant, qui a amené cette 
marée haute subséquente à l'expérience, présente des allures anormales. 

La série des diagrammes marégraphiques d'Ostende, nous montre aussi que la marée 
descendante dure, en général, plus longtemps que la marée montante. D'ordinaire la durée 
de cette phase est de plus de six heures. 
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La marée descendante du 7 septembre, est donc fort longue, de 14,30 h. à 21,30 h. 
(marégraphe), mais la collection des tracés marégraphiques nous en révèle de plus longues 
encore. Celle du 4 septembre, de 12,30 h. à 20 h., par exemple, eut une durée de 7,30 h. 


S VI. — Variations des courants. 


Diagramme 1. Tracé rouge, flèches. 
Diagramme II. 


La direction du courant, n’est pas toujours indiquée par le cap d’un navire à l'ancre. 
C'est élémentaire. Bien souvent le navire prend une direction moyenne résultant de l’action 
combinée du courant sur la partie immergée et du vent sur la partie émergeante. C’est 
pourquoi, dans l’expérience, la direction des courants de marée a été notée d’après celle 
que prenait une longue corde mince rattachant à l’arrière du navire un flotteur émergeant 
le moins possible. 

La direction est indiquée dans le diagramme I par celle des flèches rouges. Le point de 
contact de ces flèches avec le tracé des profondeurs y est considéré comme le centre d’une 
rose des vents, la ligne verticale qui passe par ce point étant prise pour la direction Nord- 
Sud magnétique. 

Dans le diagramme I la direction est indiquée par les rayons de la rose des vents, 

Pournous conformer à l’usage adopté par l'Exploration internationale de la Mer, nous 
indiquons la direction d’un courant, comme on indique celle du vent : par son origine, 
bien que l'habitude des navigateurs soit au contraire de désigner un courant par la direc- 
tion sers laquelle il se dirige, ainsi qu'il convient de le faire pour la facilité des calculs de 
la correction des routes. 

La vitesse a été enregistrée à chaque heure à l’aide d’un appareil à hélice d'Eckman, 
donnant la vitesse en centimètres par seconde d’après la formule : 


V2 50/4007 


n est le nombre de tours d'hélice décrits en une minute. 

Nous n'avons pas tenu compte des résultats fournis par l'appareil d'Eckman pour la 
direction, parce que nons avons constaté que les mouvements du navire faisaient osciller 
trop fortement l'appareil lui-même surtout durant la période de moindre vitesse du courant. 

Dans le diagramme I la vitesse est indiquée par la longueur des flèches à l'échelle de 
1 cent. pour 10 centimètres par seconde. 
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Dans le diagramme II, on a pris sur les rayons de la rose des vents des longueurs pro- 
portionnelles à la vitesse. L'échelle adoptée est de 2 cm. pour 10 centimètres par seconde. 

Nous nous bornerons à faire l'analyse des diagrammes en mettant en tableaux les don- 
nées qui y sont consignées et en y ajoutant quelques remarques. 

Nous reconnaissons que cet exposé analytique est d'une grande aridité. Il n’est point fait 
pour le plaisir du lecteur. Celui-ci ne trouvera dans ces pages qu’une réunion de documents, 
utile surtout à celui qui cherchera, comme nous essayons de le faire nous-même, à 
préciser les conditions de toutes les variations physiques subies par le milieu qu’habitent 
les êtres dont nous étudions la biologie. 


ANALYSE DES DIAGRAMMES I ET II 


DURÉE, DIRECTION ET VITESSE 


I. — Courants réguliers. 


PREMIER FLOT RÉGULIER. 


Observé de 14 à 16 heures, le 7 septembre. 
Direction constante : du WSW au NNE. 


La direction attribuée par le Commandant Petit au flot régulier du West-Hinder est 
WSW 1/4 Sud; soit un écart de 1/4 de point plus près du Sud. 


Positions relatives des instants critiques. 


HAUTEUR VITESSE 
MAREE MONTANTE HEURE DE LA DU 
MARÉE COURANT 
Instant critique initial de direction. . . . . . . 15 h. 8,00 Pas mesurée 
Instant critique supérieur de vitesse . . . . . . 15 h. 10,00 65,2 cm. par sec. 
Instanteritique de baute-mert-."..0: M" 0, 2 7 alt 10,00 65,2 cm. par sec. 
Instant critique final de direction . . . . . . . 46 h. 9m ,50 d9,2 cm. par sec. 
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Il y a coïncidence des instants critiques de haute mer et supérieur de vitesse. 

La direction constante WSW s’est manifestée dès 13 h. soit 2 heures avant que le 
courant ait atteint son maximum de vitesse et alors que la marée devait encore monter de 
2 mètres avant d'atteindre son niveau le plus élevé. 

Le courant n’a conservé cette direction constante que 1 heure après avoir atteint son 
maximum de vitesse et après la mer haute. Il a commencé à s’en écarter alors que la marée 
avait déjà baissé de 50 cm. 

Durée minimum : 3 heures. 

Vitesse. On n’a pu la mesurer à 13 heures. Elle a varié en croissant d’abord très rapide- 
ment. Pendant la première heure qui a suivi la première observation faite à 14 h. elle a 
augmenté de 20.2 cm. par seconde. Puis elle a diminué, pendant une heure de 8 cm. 
par seconde. 


DEUXIÈME FLOT RÉGULIER. 


Observé de 2 à 4 heures le 8 septembre. 
Direction constante : du WQSW à l'EQNE. 


Cette direction fait avec celle du premier flot régulier un angle de 11°15, vers 
l'Ouest. 


Positions relatives des instants critiques. 


HAUTEUR VITESSE 
HEURE DE LA DU 
MARÉE COURANT 
Instant critique initial de direction . 2 h. 9 m. 40,2 cm. par sec. 
Marée montante 
Instant critique supérieur de vitesse . 2 h. 9 m. 40,2 cm. par sec. 
Instant critique de haute mer . A 10 m. 59,2 cm. par sec. | Mer haute 
Instant critique final de direction. . 4 h. 10 m. 55,2 cm. par sec. | Marée descend. 


Il n’y a pas coïncidence de l'instant critique de haute mer avec l'instant critique supé- 
rieur de vitesse. Il n’y a eu haute mer qu'entre 3 et 4 heures alors que la vitesse avait déjà 
diminué de 5 cm. par seconde, sans toutefois que la direction ait cessé d’être constante. 

Au contraire, il y a coïncidence entre l'instant critique initial de direction et l'instant 
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critique supérieur de vitesse. C'est-à-dire que la direction n’est devenue constante qu’à 
l'instant du maximum de vitesse. 

Durée minimum : 2 heures. Soit une durée égale à celle du jusant régulier qui précède 
et une heure de moins que le premier flot régulier. 

Vitesse. Elle a varié en diminuant : 


de 2 cm. par seconde pendant la première heure; 
de 3 cm. par seconde pendant la deuxième heure. 


Soit une diminution de 5 cm. par seconde pour toute la durée du flot régulier. 


PREMIER JUSANT RÉGULIER. 


Observé de 21 à 23 heures, le 7 septembre. 
Direction constante : de l'ENE au SSW. 


Cette direction est exactement contraire à celle du premier flot régulier qui précède. 


Positions relatives des instants critiques. 


HAUTEUR VITESSE 
HEURE DE LA DU 
MARÉE COURANT 
Instant critique initial de direction . 21 b: 6m,00 41,2 cm. par sec. | Marée descend. 
Instant critique supérieur de vitesse. 22 h. d®,50 46,2 cm. par sec. 
À » Mer basse 

Instant critique de basse mer . . . 22 h. jm,50 46,2 cm. par sec. 
Instant critique final de direction. . 23 h. 6,00 40,2 cm. par sec. | Marée montante 


Il y a coïncidence entre l'instant critique de basse mer et l'instant critique supérieur 
de vitesse. 

La direction est devenue constante une heure avant la mer haute, quand la vitesse 
n'était que de 41,2 cm. par seconde. Elle a cessé de l'être une heure après la mer haute, 
alors que la vitesse avait déjà décru. 

Durée minimum : 1 heure. Soit une heure de moins que le flot régulier précédent. 

Vitesse. Elle a varié en croissant un peu, de 5 cm. par seconde pendant la première 
heure, puis en décroissant de 6 cm. par seconde pendant la deuxième. 


CRISE 
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DEuxIÈME JUSANT RÉGULIER. 


Observé de 9 à 10 heures, le 8 septembre. 
Direction constante : du NEQE au SWQW. 


Cette direction fait avec la direction, en sens contraire, du flot régulier qui précède, 
un angle de 22°30' vers le Nord, et avec celle du premier jusant un angle de 11°15'. 


Positions relatives des instants critiques. 


HAUTEUR VITESSE 
HEURE DE LA pu 
MARÉE COURANT 
DR PE nes DE | 

Instant critique initial de direction . 9 h. 6m,00 d8,2 cm. par sec. 
Instant critique supérieur de vitesse . 9 h. 6m,00 d3,2 cm. par sec. | Mer basse 
Instant critique de basse mer . . . 9 h. 6,00 D3,2 cm. par sec. 
Instant critique final de direction. . 10 b. 6,25 49,2 cm. par sec. | Mer montante 


Il y a coïncidence des instants critiques de basse mer, supérieur de vitesse et initial 
de direction. 

L’instant critique final de direction tombe une heure plus tard, à 10 heures. 

Durée minimum : 1 heure. Soit une heure de moins que le flot régulier qui précède. 

Vitesse. Elle a varié en s’abaissant de 53,2 cm. par seconde à 49,2 cm. par seconde, 
soit une diminution de 4 centimètres par seconde. 

Ce jusant est remarquable à la fois par sa vitesse, qui l'emporte de beaucoup sur celle 
du jusant précédent, et par sa brièveté : sa direction n’est restée constante que pendant une 


heure. 


IT. — Passages Giratoires. 


Rappelons que nous désignons sous le nom de mouvement giratoire, ou simplement 
giratoire, de flot-jusant, la période à courant de direction variable, qui suit le flot régulier, 
et giratoire de jusant-flot celle qui suit le jusant régulier. 
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Les mouvements giratoires occupent toute la partie de la marée qui reste en dehors 
des périodes à direction constante. 

Entendus comme nous les avons définis, ils l’emportent en durée sur les courants 
réguliers. 

Leur vitesse et leur direction sont essentiellement variables. 


PREMIER GIRATOIRE DE FLOT-JUSANT. 


8 septembre : de 16 à 21 heures. Durée : 5 heures. 


Variations observées de la direction de la vitesse et de la profondeur. 


Tableau de la période complète des variations de vitesse. 


2 a] 
HEURE) © VITESSE | * 
=) €: 
= = © 
= A 
” sn el | 
| Instant SRE AECTEUr 
ë : D de vitesse du flot 0 7 
or MENU HEC RO NLNENNN Ar critique de haute Mer haute. 
mer. : 
16h. WSW 99,2 cm. p.s.| 9,50! Instant critique final de 
direction . Vitesse | 
) décroissante | 
db NV SE AV 2 em ps. LOn 25 EN C7. du flot. 
18h. SWOW | 25,2 cm. p. s. | 8,50 
18,50 h. SW — — Mer 
18,45 h. SSW . | descendante. 
| 
19h. S 7,2 cm. p.s.| 7",25| Instant critique inférieur 
de vitesse ou étaledeflot. | Vitésec 
9 5 ae croissante 
20 h. E 27,2 cm. p.s.| 67,50 ES du jusant. | 
21h. ENE 41,2 em. p. s. | 6,00 | 
| Instant critique de basse | 
99 Fo. De mer. + 0 
72 SE “LAMPE 0 Instant critique supéri ieur Mer basse. 
de vitesse du jusant. a 
| | 
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Direction. 


La variation est d’abord assez lente, pendant les deux premières heures. 


le heure, da WSW au WSW 1/2 W, soit 53730! — 1/2 point 

2  » du WSW 1/2 W auSWQW, SOI STD IE 
Elle devient très rapide pendant les deux heures suivantes : 

3° heure, du SWQW au S, soit D6°15' — 5 points 

A Su à l'E, soit 537 30" = 1/2 point 
Elle ralentit pendant la dernière heure : 

5° heure, de l'E à l'ENE, SOI ee O0 = NP points, 


tout en restant quatre fois plus rapide que la variation des deux premières heures. 


Vitesse. 
Sa variation est d’abord un ralentissement qui est assez faible pendant la première 
heure et plus fort pendant la deuxième. 


1'° heure, de 55,2 cm. par seconde à 47,2 cm. par seconde, soit & cm. par seconde 
hr de 72cm: » 4029, 210. » soit 24 cm. » 


Pendant la 5° heure ce ralentissement est moins caractérisé : 


3° heure, de 47,2 cm. par seconde, à 7,2 cm. par seconde soit 14 cm. par seconde. 


Puis la variation devient une accélération. Elle est très forte pendant la 4° heure. 


4° heure, de 7,2 cm. par seconde, à 27,2 cm. par seconde, soit 20 cm. par seconde. 


Pendant la 5° heure elle continue à croître mais moins rapidement. 


9° heure, de 27,2 cm. par seconde, à 41,2 cm. par seconde, soit 14 cm. par seconde. 


PÉRIODE COMPLÈTE DES VARIATIONS DE VITESSE 


Si l’on considère non pas le giratoire seul mais toute la période qui sépare les deux 
instants critiques supérieurs de vitesse consécutifs, on constate que cette période a duré 
7 heures et qu’elle se divise en deux parties inégales. 

La première partie comprend la dernière heure du flot régulier et les trois premières 
heures du giratoire de flot jusant, soit 4 heures. Débutant à l'instant critique supérieur de 
vitesse du flot, elle se termine à l'instant critique inférieur de vitesse du même courant. 
C’est la partie décroissante du courant de flot. 

La seconde comprend les deux dernières heures du giratoire de flot-jusant plus la 
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première heure du jusant régulier, soit 3 heures. Débutant à l'instant critique inférieur 
de vitesse du flot, elle se termine à l'instant critique supérieur de vitesse du jusant. 

C’est la partie croissante du courant de jusant. 

La décroissance du flot a donc duré une heure de plus que la croissance du jusant. 

Le tracé graphique des vitesses, occupant la partie du diagramme IT qui indique la 
salinité de fond, présente clairement à l’œil l'allure des variations de vitesse pendant toute 
la durée des courants de jusant et de flot. 


DEUXIÈME GIRATOIRE DE FLOT-JUSANT. 


8 septembre, de 4 à 9 heures. Durée : 5 heures. 


Variations observées, de direction, de vitesse et de profondeur. 


Tableau de la période complète des variations de vitesse. 


2 DE 
2 |: Æ 
=) © VITESSE = ” 
[a [3] IS 
== = Le 
= = & 


É Instant critique initial de | 
direction 4 


VQS 0) “ie 
de. NME Ste Instant critique AU _. 
de vitesse du flot. arée 
montante. 


3 b. WOQSW | 38,2 cm. p.s. |10",00 


Vitesse 
décroissante 


MO, CNE 25 ai flot Mer haute. 
/ 
\ 


3,90 h.| — — — | Instant Due de haute 


4h. WQSW | 55,2 cm. p.s. |10",00! Instant cAAUe final de 


| direction 
NS #252/cm ps: | 82,00). 


Instant critique inférieur 
de vitesse BE 


Hih: SWQS 12cm pes. 001 
Etale de flot. 


Marée 
descendante. 


8h. | EQNE | 45,2 cm. p.s.| 6,25 


Vitesse 
Instant ue de basse croissante 
| Me du jusant. 
Instant critique supérieur 
de vitesse du jusant . 
Instant critique initial de 
(MÉdITeCt On UMUSANTE AS ON 


Giratoire de flot-jusant 


| 9h. NEQE | 53.2 cm. p.s.| 6,00 
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Direction. 


La variation est assez lente pendant les deux premières heures. 


l'° heure, du WQSW au WSW, soit 11°15' — 1 point. 
2° heure, du WSW ‘au SWQW, soit 11°15 = 1 point. 


Elle est plus rapide pendant la 3° heure. 

3° heure, du SWQW au SWQS, soit 22°30' — 2 points. 
Elle est extrêmement rapide pendant la 4° heure. 

4° heure, du SWQS à l'EQNE, soit 135°  — 12 points. 


Elle redevient moyenne pendant la 5° heure. 


5° heure, de l'EQNE au NEQE, soit 22°30! — 2 points. 


Vilesse. 


Pendant la 1° heure de giration, elle se ralentit assez rapidement, puis très faiblement 
pendant la 2° heure. 


l'° heure, de 35,2 cm. par seconde à 23,2 cm. par seconde, soit 12 em. par seconde. 
2° heure, de 23,2 cm. par seconde à 21,2 cm. par seconde, soit 2 cm. par seconde. 


Puis sa baisse devient très marquée pendant la 3° heure. 


3° heure, de 21,2 cm. par seconde à 7,2 cm. par seconde, soit 14 cm. par seconde. 


Sa variation devient une très forte accélération pendant la 4° heure. 


4* heure, de 7.2 cm. par seconde à 45,2 cm. par seconde, soit 38 cm. par seconde. 


Cette accélération devient beaucoup plus faible pendant la 5° heure. 


9° heure, de 45,2 cm. par seconde à 53,2 cm. par seconde, soit 8 cm. par seconde. 


Voir le tracé des variations de vitesse dans le diagramme I. 


PÉRIODE COMPLÈTE DES VARIATIONS DE VITESSE 


Sa durée est de 7 heures comme celle qui comprend le premier giratoire de flot- 
jusant,. 


Mais sa première partie, décroissance du flot, est plus longue : 
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lieu de 4, et comprend 2 heures de flot régulier et 3 heures de giration. 
Sa deuxième partie, croissance du jusant, comprend deux heures dont la première est 


remarquable par la forte accélération qu'y reçoit l’avant-jusant. 
La décroissance du flot a duré 2 heures de plus que la croissance du jusant. 


Du 7 septembre, à 23 h., 


PREMIER GIRATOIRE DE JUSANT-FLOT. 


au 8 septembre, à 2 h. Durée : 


Variations observées de direction, de vitesse et de profondeur. 


Tableau de la période complète des variations de vitesse. 


39 
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Direction. 


Variation lente pendant la 1° heure : 

l"° heure, de l'ENE au NEQE, soit 11°15' — 1 point. 
Elle devient très rapide pendant la 2° heure. 

2e heure, de NEQE au WN W, soit 123°45' = 11 points. 
La giration est moins rapide durant la 3° heure. 


3° heure, de WNW à WQSW, soit 33°45' — 3 points. 


Valesse. 


Elle baisse fortement pendant la 1° heure de giration : 

l'° heure, de 40,2 cm. par seconde à 16,2 cm. par seconde, soit 24 cm. par seconde. 
Puis elle dninue encore faiblement pendant la 2° heure. 

2° heure, de 16,2 cm. par seconde à 11,2 cm. par seconde, soit 5 cm. par seconde. 
Pendant la dernière heure elle s'accélère rapidement. 

3° heure, de 11,2 cm. par seconde à 40,2 cm. par seconde, soit 29 cm. par seconde. 


Voir le tracé des vitesses dans le diagramme I. 


PÉRIODE COMPLÈTE DES VARIATIONS DE VITESSE 


Elle est très courte : 4 heures en tout. 


Sa première partie, décroissance du jusant, comprend près de 3 heures, dont une 
appartient au jusant régulier. 


La deuxième partie, croissance du flot, ne dure qu’une heure. 


La décroissance du jusant à donc duré trois fois autant que la croissance du flot 
suivant. 


Voir le tracé des vitesses dans le diagramme I. 
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DEUXIÈME GIRATOIRE DE JUSANT-FLOT (partiel). 


8 septembre, de 10 à 14 heures. Durée : 4 heures. 


Variations observées, de direction, de vitesse et de profondeur. 


Tableau partiel de la période des variations de vitesse. 


VITESSE 


HAUTEUR 
DE LA MARÉE 


HEURE 
DIRECTION 


Instant critique initial de 
| direction du jusant . Vies | 
_ 2m aa | Instant critique supérieur 
\ > m à A x 
9 h. NEQE | 53,2 cm. p.s. | 6",00 de vitesse du jusant. ne 
Instant critique de basse J 


Mer basse. 


mer. 
| 
:! 10h. | NEQE | 49,2cm.p.s.| 6",25| Instant critique final de nan 
2 direction du jusant. . le gère du jusant. 
L , 
S|Ah NE LE] 552cm.p.s.) 6",50 
= 
=) y5 = Vitesse A 
2 42 b NEQN | 41,2 cm. p.s. | 1,00 écrasante Marée 
s : | à: + du jusant. montante. 
LE (GAL N 25,2 cm. p.s.  8",00 | Instant critique inférieur 
2 de vitesse du flot 
= 
AMIE UR: W 20/2'em ps Om O0 AE Te An. © L | Vitesse crois- 


| sante du Re 


Direction. 


I y à d’abord une variation lente, pendant la première heure, la direction ne change 
que d'un demi-point vers le Nord. 


1'° heure, du NEQE au NE1/2E, soit 537 30" = 1/2 point. 


Pendant les trois heures suivantes la giration devient de plus en plus rapide. 
2° heure, du NE]1/2E au NEQN, soit 16°52'30"=— 1 1/2 point. 
3° heure, du NEQN au N, soit 33°49'  —3 points. 
4° heure, du N au W, soit 90° — 8 points. 
7. — 1907. 
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Vitesse. 


Après avoir décru de 4 cm. par seconde le jusant présente subitement, en changeant 
de direction une recrudescence de vilesse très étrange, égale à la baisse qu’elle venait 
de subir. 


1'° heure, de 49,2 cm. par seconde à 53,2 cm. par seconde, soit 4 cm. par seconde. 
Après cela elle décroit assez vite jusqu’au flot : 


2e heure, de 53,2 cm. par seconde à 41,2 cm. par seconde, soit 12 cm. par seconde. 
3° heure, de 41,2 cm. par seconde à 25,2 cm. par seconde, soit 16 cm. par seconde. 


Pendant la quatrième heure elle s’accroil un peu. 
4 heure, de 25,2 cm. par seconde à 29,2 cm. par seconde, soit 4 cm. par seconde. 


Ce giratoire est remarquable par la grande vitesse de son courant de jusant. 


REMARQUES 


1. Nous avons tenté d'évaluer approximativement à l’aide des diagrammes et des 
tableaux qui précèdent le déplacement de la masse d’eau des deux courants de marée, en 
admettant hypothétiquement qu’une molécule prise au début du premier flot observé, au 
lieu de l'expérience, aurait marché vers la partie Nord-Est, puis en serait revenue par le 
jusant suivant, et que sa vitesse de translation horizontale aurait, pendant ce voyage, subi 
les mêmes modifications que celles qui ont été notées dans la vitesse des masses d’eau 
continuant à passer près du navire à l'ancre. 

Nous avons pris comme vitesse durant chaque heure, la moyenne entre les deux 
observations horaires voisines, en négligeant tout ce qui est inférieur à 15 centimètres par 
seconde. 

Le but de cette recherche est d'établir l'égalité ou l'inégalité du volume d’eau déplacé 
pendant ces deux phases. 

Voici ces calculs : 
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7 SEPTEMBRE 


PREMIER FLoT 


VITESSE MOYENNE DiSTANCE PARCOURUE 

Det%%h 2M51h:,-52/6%em. par Seconde. . .: : . . 1,8956 kilomètres. 
DeA5h-2440 h:.159/2%cm. "par seconde M. —… 2,1312 » 
DEMO MER 0402E0MIpAN SECONdE NN 0, 1,8432 » 
DetTBh M8 h 65,2 Cm. Par Seconde. 0 0. 1,2672 » 

Distance totale parcourue . . . 7,1352 kilomètres. 


A 


N.B. La distance totale est supérieure à ce chiffre puisque le flot était déjà commencé avant le 
début de l'expérience. 


PREMIER JUSANT 


VITESSE MOYENNE DISTANCE PARCOURUE 

De 20 h. à 21 h., 34,2 cm. par seconde . . . : 1,2312 kilomètres. 
Der 302%%h. 45cm. par seconde © =. . . 1,5732 ) 
Den th 4825 1h, 45 2%em par seconde be 12. 1,5552 » 
Des 2% h 28 2/em. par seconde "1 1.10 1,0152 » 

Distance totale parcourue . . . 5,3148 kilomètres. 


8 SEPTEMBRE 


DeuxiÈME FLoT 


VITESSE MOYENNE DISTANCE PARCOURUE 
DORA SSP ES 0 2 GMA NDARESe CONTE EN 1,4112 kilomètres. 
DES ER ENS ME CM -parsseconde "1.2 .Quu 1 1,3212 » 
Deh 15h 29/2"cm; par seconde. "10.0 2. 1,0512 » 
Detothe Ath 222 2 cm. par secondes. 1. |. 0,7992 » 

Distance totale parcourue . . . 4,5828 kilomètres. 


DeuxIÈME JusanT 


VITESSE MOYENNE DiSTANCE PARCOURUE 
De She 9h 2492 CM par Seconde MEN : 1,1712 kilomètres. 
Des he 10 he 045102%em pan seconde. "0 … : 1,8432 ) 
DetOPh AA AIRhe 51 200m. par SECONdE 1,8432 ) 
DEMO 24725 6m par Seconde. 0.0. 1,6992 » 
DEMI 552 CM DA Second UNS. 1,1952 » 


Distance totale parcourue . . . 8,3920 kilomètres. 
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La décroissance des marées s’indique bien dans la succession des trois premières 
phases qui vont en diminuant assez régulièrement. 


Flot du 7 septembre — 7,1392 kilomètres. 
Jusant du 7 septembre — 5,3745 » 
Flot du 8 septembre — 4,5828 » 


Mais la dernière phase, le jusant du 8, loin de subir aussi une diminution, gagne au 
contraire énormément, au point de dépasser, non en vitesse absolue, mais en kilomètres 
parcourus, le flot, du 7 septembre, 


Jusant du 8 septembre — 8,3520 kilomètres. 


Ce jusant présente, du reste, d’autres particularités qui obligent à le considérer comme 
le résultat d’une perturbation des conditions dynamiques régulières. Nous examinerons ces 
particularités plus loin. 

Bornons-nous pour le moment à faire remarquer le caractère perturbé qui lui vient de 
la recrudescence soudaine de vitesse qu’il subit après avoir décru pendant une heure. 

Il semble donc que les trois premières phases étudiées représentent le régime normal 
de la période qui comprend les deux journées d'expérience et dans ce cas, il faudrait 
penser qu’un flot donné l'emporte sur le jusant qui le suit. Mais il n’en est pas moins vrai 
qu’en fait, la molécule considérée pendant la période qui comprend cette perturbation se 
serait trouvée, après la quatrième phase, ou jusant perturbé du 6 septembre, non 
seulement revenue à son point de départ, mais refoulée à plusieurs kilomètres dans le SW. 

L'étude de la salinité de surface et de fond, nous conduira à des conclusions différentes, 
au moins pour ce qui concerne l’eau du fond. 


2. — Si au lieu de considérer les heures de courant d’une vitesse supérieure à 15 cm. 
par seconde, sans tenir compte de la direction du courant, nous prenons à part, au 
contraire, les heures de courant à direction constante, c’est-à-dire les courants réguliers, 
nous arrivons aux résultats que voici : 


7RSEPMEMEBRE 


PREMIER FLOT RÉGULIER 


Durée : 2 heures. 


VITESSE MOYENNE DISTANCE PARCOURUE 
DeMA th MEN, b2;61emMm APArISECONTE ER EE 1,893 kilomètres. 
De 4572/4167 h7,592 "cm parisSeCOnTe CREER 2,131 » 


Distance totale parcourue . . . 4,024 kilomètres. 
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PREMIER JUSANT RÉGULIER 


Durée : 2 heures. 


VITESSE MOYENNE DisTAncE PARCOURUE 

De 21 h. à 22 h., 43,7 cm. par seconde . . . . . 1,575 kilomètres. 
De2221h 125%h; 45;2%cm. par seconde. » :. … . . 1,555 » 

Distance totale parcourue . . . 5,128 kilomètres. 


8 SEPTEMBRE 


DEUXIÈME FLOT RÉGULIER 


Durée : 2 heures. 


VITESSE MOYENNE DISTANCE PARCOURUE 

De 2 h. à 3 h., 39,2 cm. par seconde . . . A: 4,411 kilomètres. 
Des hd h 260, 1NCH par setonde 0 0 . 1,521 » 

Distance totale parcourue . . . 2,732 kilomètres. 


DEUXIÈME JUSANT RÉGULIER 


Durée : 1 heure. 


VITESSE MOYENNE DISTANCE PARCOURUE 
Dern aM0b%"61,2cm par seconde: pre, 41 1. 1,845 kilomètres. 
Distance totale parcourue NA 1,845 kilomètres. 


La distance parcourue pendant les heures du flot régulier l'emporte donc sur celle 
qui revient au Jusant régulier. Mais, il est peut être forcé, dans une comparaison établie 
entre les deux courants inverses, de retrancher complètement du jusant l'heure à direction 
perturbée du courant de grande vitesse comprise entre 10 et 11 heures. D'autre part, 
répétons-le, cette grande vitesse elle-même, se manifestant subitement en eaux décrois- 
santes, se présente comme un caractère de perturbation, et la prépondérance qu’elle donne 
au jusant de la matinée du 8 septembre, nous apparaît comme une anomalie. 

On voit que de longues séries d'observations continues sur la vitesse des courants 
seraient nécessaire pour décider la question de l'importance relative du flot et du jusant 
dans ce qu’on pourrait appeler le régime dynamique normal de nos eaux. 

Nous avons lieu de regretter de n'avoir pas pu observer la vitesse des courants au 
même instant à la surface et au fond car nous avons des raisons de penser que, malgré la 
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faible profondeur du lieu, il se produit un glissement des eaux de surface au-dessus des 
eaux de fond, surtout au début du jusant, et la comparaison de deux appareils mesureurs 
l'un fonctionnant près du fond, l’autre près de la surface eût pu nous renseigner sur ce 
point et confirmer les indications fournies par l'étude de la salinité. Malheureusement, 
nous ne possédions, au moment de l'expérience, qu’un seul appareil d'Eckman et comme 
nous désirions le laisser longtemps à l’eau pour atténuer les erreurs, nous ne pouvions 
l'employer successivement au fond puis à la surface et considérer ces observations comme 
faites simultanément. 

Mieux outillé, nous pourrons, dans une prochaine expérience améliorer cette partie 
des investigations. 


3. — On remarque, surtout dans le diagramme II, et dans les tableaux analytiques, 
que les deux giratoires de jusant-flot sont plus courts que les giratoires de flot-jusant. 


1° giratoire de flot-jusant : 9 h. 1° giratoire de jusant-flot : 3 h. 
2° giratoire de flot-jusant : 9 h. 2° giratoire de jusant-flot : 4 h. au minimum. 


Noter que le 2° giratoire de jusant-flot comprend en partie le jusant perturbé. En 
cela l'allure générale des mouvements de marée est donc la même à la côte qu'au West- 
Hinder où le commandant Petit a démontré que « le giratoire (sensu auctoris) de fin de 
jusant et de commencement de flot est beaucoup plus court que l’autre » (?). 


4. — L'arc décrit par la variation de direction des courants est d’une grandeur 
variable à chacune des trois phases de marée qui ont pu être étudiées pendant toute leur 
durée. Voici l'amplitude de chacun en même temps que la direction des courants réguliers 
observés. 


1* giratoire de flot-jusant 1800 
l‘’ giratoire de jusant-flot —  ]G8c45' 
2° giratoire de flot-jusant 202°30' 


| 


On remarquera que le deuxième jusant observé a une direction beaucoup plus Nord 
que le premier, et comme le flot précédent était plus W, que le flot du 7, il en résulte que 
l'arc giratoire précédant le deuxième jusant est notablement plus grand que les deux autres. 
I1 dépasse l’un de 22°30' et l’autre de 33°45". 


() M. Perir, Loc. cit., p. 23. 
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$S VIT — Variation de la salinité. 


Diagramme 1. — Tracés noirs non interrompus et teintés. 


Nous appelons salinité le poids total de sels que contient un kilogramme d’eau de mer. 


Prélévement des échantillons. 


Les échantillons ont été recueillis à l’aide d’un tube en caoutchouc-toile, dont une 
extrémité lestée d’un plomb était descendue en mer au niveau désiré, tandis que l’autre 
passant au-dessus du garde-corps était maintenue au-dessous de la ligne de flottaison. 
L'eau était siphonée directement dans les bouteilles bien lavées qui devaient servir à son 
expédition. Un dernier rinçage était fait avec l’eau même de chaque échantillon. 


Analyses. 


Les analyses ont été faites par la méthode chlorimétrique. La salinité a été déduite à 
l'aide des tables de Knudsen. Tous les dosages ont été exécutés par M. Eugène Gilson, 
professeur à l’Université de Gand, au laboratoire pharmaceutique et toxicologique de la 
même Université. 


Variations. 


Les variations s'étendent de 33,17 gr. °/,, minimum observé le 8 septembre à 1 h., à 
34,43 gr. °,,, maximum observé le 8 septembre à G h. Soit un écart de 1,26 gr. 0)... 


ANALYSE DU DIAGRAMME I. 


La comparaison des deux tracés de la salinité entre eux et avec celui qui indique la 
profondeur sondée, la direction et la vitesse du courant, permet de faire les remarques 
suivantes : 

1. Le maximum de salinilé durant une marée, n’est jamais atteint avant mer haute, 
mais toujours après, sauf le 7 septembre à 15 h. où le maximum, à la surface, est atteint à 
l'instant critique de haute mer lui-même pour se maintenir longtemps après. 

2. De même le minimum de salinité ne précède jamais la mer basse; il peut au 
contraire lui être postérieur de plusieurs heures. Le 8 septembre toutefois il s'est produit 
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dans l’eau de surface un premier minimum à l'instant critique de mer basse. Mais nous 
savons que la marée présente pendant cette phase une allure perturbée. 

3. Appelons haute salinité la proportion de sels supérieure à 34°, moyenne salinité 
la proportion inférieure à 34 °,,, mais supérieure à 33,5 ‘/,, et basse salinité la proportion 
inférieure à 33,0 

Dans le diagramme I : 

le bleu indique la haute salinité, 
le vert la moyenne salinité. 
et le jaune la basse salinité. 


Les tracés de surface et de fond montrent que l’eau de jusant n’est jamas de haute 
salinité à la surface, C’est là une remarque très importante. 

Au fond elle r’atteint la haute salinité qu'au début du premier jusant du 7 septembre, 
à 19 h., et à celui du 2° jusant, perturbé, du 8 septembre, à 9 h. 

L'eau de flot, au contraire, est presque enhiérement de haule salinité. L'eau de basse 
et de moyenne salinité ne se montrent qu’au début du flot, l’une à la surface l’autre au fond, 
le 7 septembre à 13 h. et le 8 septembre à 14 h. | 

La fin du flot se fait toujours en haute salinité et la fin du jusant en basse salinité. 

Le flot est donc la période des hautes salinités, sauf à son début, et le jusant est celle 
des basses el moyennes salinités, sauf aussi à son début, qui, au fond, peut ramener vers le 
SW et l'Ouest un peu de l’eau salée du flot. 

On remarquera aussi que l’eau de basse et de moyenne salinité s’observe plus long- 
lemps à la surface que l’eau de haute salinité, au cours des deux marées complètes 
sur lesquelles porte l'expérience. 

Au contraire elle s’observe moins longtemps au fond que l’eau de haute salinité. Aussi 
l'eau de basse el de moyenne salinité peut-elle, à certains moments, former une nappe 


superficielle au-dessus d'une eau de fond plus salée et cela pendant des temps assez longs. 
Ces conditions s’observent dans le diagramme : 


l° Le 7 septembre à 13 h. 


Surface : basse salinité. 
Fond : moyenne salinité. 


2° Le 7 septembre depuis avant 20 h. jusqu’après 21 h. 


Surface : moyenne salinité. 
Fond : haute salinité. 


3° Le 8 septembre, avant et après 9 h. 


Surface : basse salinité. 
Fond : haute salinité. 
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e. 


4 Le 8 septembre, avant et après 10 h. 


Surface : moyenne salinité. 
Fond : haute salinité. 


5° Le 8 septembre, avant et après 12 h. 


Surface : basse salinité. 
Fond : moyenne salinité. 


6° Le 8 septembre, avant et après 14 h. 


Surface : basse salinité. 
Fond : moyenne salinité. 


On voit donc que pendant les deux flots observés, il a passé, au large d'Ostende, 
une masse d’eau de haute salinité, venant de la direction WSW. 

Pendant plus de 5 h., le 7 septembre, sa salinité a été peu près, homogène du fond à 
la surface. 

Puis le flot a perdu en vitesse, changé de direction, et fait place au jusant, et alors on 
a vu arriver de la direction Est et ENE une nappe d’eau soins salée qui n’a occupé que la 
surface, car pendant plus de deux heures encore l'eau du fond a continué à présenter une 
haute salinité. Mais ensuite la salinité a baissé au fond aussi, et plus tard elle est devenue 
basse au fond comme à la surface. 

Au moment de l'étale de jusant il coulait devant Ostende, une masse d’eau presque 
homogène et de basse salinité. — Cela a duré plus d’une heure et moins de deux. 

Puis le flot est revenu et a ramené d’abord une eau de moyenne salinité, puis une eau 
de haute salinité qui a coulé pendant plus de 4 heures en se montrant à peine légèrement 
plus salée au fond qu’à la surface, comme pendant le premier flot. 

Ici surgit un phénomène inattendu et très remarquable : une eau de moyenne salinité 
apparaît à 8 h., au fond aussi bien qu'à la surface. Mais cette condition dure peu : l’eau 
de surface passe à la basse salinilé, tandis que l’eau de fond au contraire, remonte à la 
haute salinilé et conserve celle-ci pendant plus d’une heure. Voir le diagramme I. 

Après cela la salinité baisse, au fond comme à la surface, mais au fond elle reste basse 
à peine pendant une heure. Voir le diagramme. 

En présence de ces données résultant de l’analyse des diagrammes nous croyons 
pouvoir mettre en relief une conséquence qui s’en dégage et qui présente de l'intérêt au 
point de vue biologique et hydrographique. 

C'est que, s les mêmes allures remarquables des phénomènes se maintiennent, 1 faut 
admettre que les eaux du flot l'emportent sur celles du jusant. 

Nous allons tâcher de mieux déterminer cette proposition et de la démontrer, en 
priant le lecteur de nous suivre encore une fois dans une revision chronologique des prin- 
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cipaux faits enregistrés dans le diagramme I, tracé du fond, en marchant de gauche à 
droite. 

Le 7 septembre, une eau salée coule de flot pendant 5 h., il est 18 h. 

Survient, à 18 h., le giratoire de flot-jusant, en eau très salée, il est 19,30 h. 

Le jusant s'établit. Pendant 2 heures l’eau reste très salée, c’est de l’eau de flot qui 
repasse, il est 21,30 h. 

A 21,30 h. l'eau moyennement salée apparaît. Elle coule de jusant pendant 2 h., il 
est 23,30 h. 

Alors apparaît l'eau peu salée. Elle coule de jusant pendant une première heure, il est 
24,30 h. 

Mais ici survient le court giratoire de jusant-flot, puis, pendant une deuxième heure, 
cette même eau peu salée coule de flot, c’est-à-dire repasse au même endroit, il est 1,30 h. 

Pendant l'heure suivante la salinité remonte, l’eau de flot reprend le dessus, il est 
2,30 h. 

Après 2,30 h. l'eau /rés salée règne encore une fois à la surface comme au fond et 
elle va couler de flot pendant 5 h. consécutives. 


QUELQUES REMARQUES 


4. Que l’eau très salée du flot repasse par le jusant, — 7 septembre à 20 h. et 21 h., — 
cela n’a rien d'étonnant, car la direction du jusant est inverse de celle du flot et entre ces 
deux phases il n’a régné que les très faibles courants du giratoire de flot-jusant, lesquels 
sont incapables de conduire beaucoup d’eau hors de la route des courants principaux, vers 
le large. 


2. Mais il est remarquable qu’une eau de jusant peu salée et indubitablement côtière 
remplace, après deux heures, l’eau salée rétrograde du flot. — Qu'est devenu l’excédant de 
cette eau salée qui avait coulé pendant 5 h. vers l'ENE? Il en est repassé la proportion de 
2 h. d’une marche assez rapide, 41,2, 46,2, et 41,2 cm. par seconde, mais où reste la 
proportion des 3 autres heures ? 

Elle ne peut qu’avoir été déviée un peu vers le large sous la poussée d’une eau côtière 
descendant par le jusant et s’insinuant comme un coin le long de la terre. 


3. Cette eau côtière ne règnera pas longtemps au lieu de l'observation. Elle coule 
dans la direction du jusant tout au plus pendant 3 h., et à peine a-t-elle atteint la basse 
salinité depuis 1 h. que déjà elle rebrousse chemin vers l'ENE. 
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Notre point de la côte n’a donc été baigné par de l’eau réellement côtière, coulant 
de jusant, que pendant 3 h. Avant cela c'était de l’eau de flot, originaire du WSW et de 
plus au large, qui repassait. Et après 24,30 h. c'était la dernière eau côtière arrivée qui 
repartat pour lENE. 

Puis l’eau salée de flot a encore une fois régné seule. 

Il est donc clair qu’au commencement de septembre 1906, à moins de 1 mille au large 
d'Ostende, il passait, en une marée, plus d’eau très salée marchant vers la partie NE, que 
d’eau côtière peu salée marchant vers la partie SW. La masse d’eau de flot proprement 
dite, c’est-à-dire originaire de la partie SW, l'emporte donc sur celle de l’eau de jusant 
originaire de la partie NE et côtière. 

Rappelons que le simple calcul kilométrique de la marche des courants ne nous avait 
pas conduit à une conclusion analogue. 

En effet, la rapidité de l’eau de surface seule a été mesurée. Il a fallu l'étude de la 
salinité à diverses profondeurs pour révéler le phénomène du glissement de l’eau de jusant 
au-dessus de l’eau de flot. 

Si la salinité n'avait été mesurée qu'à la surface, on en aurait conclu à la prépondé- 
rance du jusant sur le flot. Si on ne l'avait mesurée qu'au fond, on aurait trop attribué 
au flot. 

L'étude de la salinité supplée donc dans une certaine mesure au manque de mensura- 
tions de la rapidité de courant au fond. Cependant il eût été bien intéressant de connaître 
non seulement la vitesse mais aussi la direction du courant de fond de 19 à 22 h. alors que 
l'eau de faible salinité glissait au-dessus de l’eau plus salée du fond. 


4. Les travaux de l’Exploration de la mer ont fait connaître qu'une langue d’eau 
atlantique, c’est-à-dire, d’une salinité d'au moins 35 °/,, pénètre par le détroit et s’avance 
dans la Mer Flamande. Les croisières trimestrielles ont démontré qu’elle subit périodi- 
quement des allongements et des rétractions mais sans jamais s’avancer bien loin au delà 
du Nord de la Hollande. 

En outre les cartes de surface publiées trimestriellement indiquent l'existence perma- 
nente d’une eau de faible salinité tout le long de la côte continentale, depuis le Skagerak 
jusqu’à la côte française du Pas-de-Calais (). 

On peut se demander ce que devient cette eau littorale ? 

Tout d’abord il est clair qu’elle ne peut stagner indéfiniment, elle se meut et se renou- 
velle. 

Du côté du large elle ne peut manquer de se mélanger avec l’eau plus salée qui y 


(:) Disons, toutefois, que cette bande littorale d'eau peu salée s’interrompt parfois. A la suite de vents SW, nous 
avons trouvé de l’eau à 34,60 °/.., c'est-à-dire de haute salinité, jusque dans le port d’Ostende. 
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règne, venant soit du côté de la langue d’eau de la Manche soit de la grande masse cen- 
trale de mélange de la Mer du Nord (1). 

Il y a contact, donc mélange. La bande s’use, peut on dire, par son bord Ouest. Si 
elle ne perdait pas de ce côté, elle gagnerait graduellement en largeur, de par les contri- 
butions que les fleuves lui apportent sans cesse. 

Mais en outre elle subit des mouvements dans le sens de la longueur, sous l’action des 
courants de marée, qui règnent sur toute la côte continentale et qui, partout, sont alterna- 
tifs. Si le courant du flot est égal à celui du jusant, l’eau de la bande littorale ne peut 
présenter qu'un mouvement de va et vient. Mais s’il y a inégalité de ces deux courants cette 
bande doit subir un déplacement total dans un sens ou dans l’autre. 

S'ajoutant à d’autres indications la tendance des eaux salées du flot à l'emporter sur 
les eaux peu salées du jusant, permet de penser que loin de descendre vers le SW, les 
eaux côtières sont plutôt entraînées vers le NE. 

Il n’est donc pas impossible que les eaux douces ou peu salées qui sortent de l’Escaut 
et des canaux de la côte et qui contribuent à former la, bande côtière, se trouvent entraînées 
à la fin vers le NE avec celles qui sortent des fleuves de la Hollande. 

Mais laissons à cette remarque le caractère d’une simple hypothèse vraisemblable. Sa 
vérification demandera de nouvelles recherches et il faudra les poursuivre non seulement 
sur notre côte mais encore en des stations plus septentrionales. 

Le cap de West-Cappelle, sur l’île de Walcheren s’indique particulièrement comme 
station d'étude pour les eaux de l’Escaut lui-même. 


S VITE. — Variations de la température de la mer et de Patmosphère. 


Les observations ont été faites à l’aide de thermomètres à mercure divisés en dixièmes 
de degré. 

La température de l’eau de surface a été lue sur l'instrument plongé dans un seau 
immédiatement après la prise. On avait soin de laisser le récipient quelque temps dans la 
mer, à la profondeur d'environ un mètre, pour lui faire prendre d’abord la température 
de l’eau. 


(1) A consulter : le travail de Van DER Srok, Études des phénomènes de marée sur les côtes Néerlandaises. Il. Konin- 
klyk Nederlandsch meteorologisch Instituut, 1905. 
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On remarquera donc que le seau ne ramenait pas l’eau de la couche la plus superfi- 
cielle qui est en contact immédiat avec l'atmosphère. Il nous intéressait d'avantage de 
connaître la température des parties légèrement protégées contre les influences atmosphé- 
riques par une certaine épaisseur d'eau. 

Celle de l’eau de fond a été prise dans la dernière eau amenée par le siphon, alors 
que celui-ci avait donné une grande quantité d’eau venue du fond. Des essais comparatifs 
faits avec la bouteille de Petterson, nous avaient démontré que ce procédé est bon pour les 
très faibles profondeurs, grâce à la mauvaise conductibilité des parois du tube, à la rapi- 
dité du passage de l’eau et à la faible différence des températures du fond et de la surface. 
Le thermomètre doit être placé dans l’intérieur même de l'extrémité du siphon qu'on 
recourbe vers le haut. 

Le tracé du diagrarnme montre que la température de l’eau a remarquablement peu 
varié pendant toute la durée de l'expérience. 

A la surface l'écart a été de 18°1 à 18°4 soit 3 dixièmes de degré. 

Au fond il n’a pas dépassé 2 dixièmes : de 18°1 à 1804. 


4. Cependant la variation de la température de l’air pendant le même temps a été très 
notable, ainsi que le montre le tracé en trait noir interrompu. Elle s’étend de 15°5 à 19°8, 
soit 43. La partie la plus basse du tracé correspond aux heures de nuit. 

L'action du refroidissement de l’atmosphère sur la mer s’est donc montrée fort légère, 
dans la couche qui n’est pas en contact immédiat avec l'atmosphère. C’est vers 2 h. du 
matin que la température de l’eau fut la plus basse, tant au fond qu’à la surface ; tandis que 
l'atmosphère avait atteint son minimum à 24 heures. 

En outre la même température de l’eau avait été atteinte le 7 à 17 h., à 19 h. et 
à 20 h., alors que celle de l'air était beaucoup plus élevée. Les minimuns de l'air et de 
l'eau ne se correspondent pas plus que les maximums, 

On voit donc que les variations thermiques de l'atmosphère ne se communiquent que 
très lentement à la mer, — même près de la surface — du moins lorsque la brise demeure 
légère, comme ce fut le cas pendant toute la durée de l'expérience. 


2. Toutes les variations observées sont trop faibles et laissent trop de place à 
l'erreur pour que l’on puisse en faire la base d’une étude des courants et en tirer des 
déductions certaines. 


3. Néanmoins, parmi les ondulations que présente le tracé, il en est deux qui, si 
légères qu'elles soient, méritent d'être remarquées. Ce sont les faibles élévations qui, au 
fond, s'étendent l’une depuis le 7 à 21,30 h., jusqu’au 8, à 1 h. et l’autre le 8 de 11,30 h. 
environ jusqu'après la fin des observations. 

Il est clair que la première de ces deux élévations doit son origine à une cause non 
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atmosphérique puisqu'elle ne coïncide pas avec une élévation de la température de l'air, 
mais au contraire avec le plus fort abaissement qui ait été observé. Elle correspond au 
jusant avec un certain retard au début. 

La seconde coïncide avec un fort réchauffement de l'air, mais il est à noter aussi 
qu’elle correspond comme la première, au jusant, avec un certain retard également et 
qu’elle est moins marquée à la surface qu’au fond, ce qui conduit aussi à l’attribuer à une 
influence non atmosphérique. 

Ces légères indications montrent que l’eau de jusant peut se différencier de l’eau de 
flot par sa température, très légèrement plus élevée pendant l'expérience 

Les observations faites hebdomadairement à bord des navires de la Société Cockerill 
entre Ostende et la Tamise, nous apprennent qu’en été l’eau du large est plus froide que 
l’eau dés côtes, Or, tout indique que le flot nous apporte plutôt de l’eau du large et le 
jusant de l’eau de la côte. 

La température relative de l’eau de flot et de l’eau de jusant devra donc fixer 
l’attention dans des expériences ultérieures, surtout lorsqu'elles seront faites à d’autres 
époques de l’année, où la température du large diffère davantage de celle de la côte. 

En effet, les tableaux fournis par les observations Ostende-Tamise nous apprennent 
qu’au printemps et à l’automne, la température du large diffère très peu de celle de la côte. 
Le 7 et le 8 septembre tombent pendant la deuxième de ces périodes transitionnelles. 

On peut prévoir qu’en plein hiver ou en plein été les différences de température entre 
le flot et le jusant seront plus accusées et même qu’en hiver ce sera le flot qui sera plus 
chaud et le jusant plus froid. 


SIX. — Variations de la quantité de substances solides en suspension. 


Diagramme I. 


La variation de la coloration et de la transparence de l’eau en face d’Ostende est un 
phénomène si frappant qu'il est connu non seulement des navigateurs, mais même de 
toutes les personnes qui fréquentent la digue ou l’estacade. On voit la mer changer d'aspect 
d'un jour à l’autre ou même d’une heure à l’autre dans la journée, Tantôt l'eau paraît 
assez claire, verdâtre ou grisâtre. D’autres fois elle est d'un gris pâle, légèrement 
Jaunâtre et parfois tout à fait trouble. Souvent le trouble est localisé dans la partie Est 
qui se délimite alors de la partie Ouest, plus claire, suivant une ligne fort nette, sinueuse 
et qui se déplace dans le sens du courant en modifiant assez rapidement la forme de ses 
détours. À la suite de gros temps toute la partie de la mer qui s'offre au regard devient 


SUR LES COTES DE BELGIQUE 99 


trouble et limoneuse. Mais qu’il survienne une période de calme, et en peu de temps l’eau 
reprend sa transparence et sa teinte verdâtre. 

L’agitation trouble la mer et le calme la clarifie. 

La substance qui la colore et la trouble est un sédiment à grains très fins, qu'un 
léger mouvement suffit à maintenir en suspension. Cependant, le fait que la mer se clarifie 
dès que la houle devient légère indique que le calme absolu n’est pas nécessaire à son 
dépôt; un calme relatif suffit. 

Dès que cette condition est réalisée, la précipitation commence, et elle est d'autant 
plus rapide que le calme est plus complet. Alors il tombe sur le fond de la région trouble 
une poudre extrêmement ténue qui, en peu d'heures, peut y former une couche de plusieurs 
millimètres d'épaisseur. 

Ce dépôt ne peut qu'être fort nuisible à un grand nombre d'animaux délicats, habitants 
des eaux claires, tels que beaucoup de polypes, de bryozoaires, d’ascidies, etc. 

Aussi la plupart des formes de ces groupes sont-elles complètement absentes de ces 
aires sujettes au trouble et au dépôt subséquent. Ce dernier joue donc un rôle considérable 
dans l’économie biologique de nos eaux. 

La masse en suspension en joue un tout aussi grand dans l’économie physique des 
ports, rivières, entrées ou criques de la côte. Elle y pénètre avec la marée, et c’est son 
dépôt pendant le calme de la période giratoire qui forme les masses énormes dont 
s’'encombre si rapidement le fond des ports et qui y cause tant de soucis aux ingénieurs 
des Ponts et Chaussées et tant de dépenses à l’État. 

S'il est vrai que ces masses vaseuses prennent surtout leur origine dans les cours 
d'eau, il n’en est pas moins évident que c’est la mer qui les apporte en tout endroit où 
le calme règne périodiquement. La mer seule peut fournir les masses énormes qui se 
déposent si rapidement dans le port d'Ostende, par exemple, où les écluses du canal de 
Bruges ne déversent que des quantités peu importantes d’une eau très claire. 

L'étude de la substance charriée par l’eau de mer littorale est donc intéressante à des 
points de vue divers et c’est ce qui nous a décidé a en suivre les variations quantitatives 
au cours des deux marées que nous avons passées à l’ancre en face d'Ostende. 


NATURE DE LA SUBSTANCE EN SUSPENSION 


Elle n'est autre chose que le sédiment très mou et onctueux que nous avons appelé 
« vase grise de surface » (!) et qui forme toujours la couche superficielle des masses de 
vase côtière. 


(1) G. Gizson, Exploration de la Mer, loc. cit. 
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Une étude préliminaire en a été faite dans notre premier mémoire. Elle sera continuée 
dans la partie de nos recherches qui traite des sédiments. 

Examinée au microscope la matière suspendue dans l’eau troublée de la côte présente 
le même aspect que cette vase grise de surface délayée dans l’eau. Elle est formée de 
particules très ténues, de nature fort diverse. 

Les parties recueillies dans l’eau voisine du fond contiennent un peu plus de grains 
de dimension moyenne que celles qui se déposent de l’eau de surface. 

Désirant, pour le moment, conserver tous les échantillons dans leur poids intégral 
nous ne les avons pas encore soumis à l'analyse. 

Les variations de leur quantité totale doivent seules nous occuper ici. 

Toutefois dans le but de bien vérifier l'identité de la matière en suspension avec la 
vase grise de surface qui couvre le fond, nous en avons enfermé dans des tubes qui ont été 
placés à l'étuve à 25 degrés. En trois semaines ces échantillons étaient devenus compliète- 
ment noirs et exhalaient une forte odeur sulfhydrique. 

La transformation de la vase grise en vase noire était complète. Cette vase noire 
ainsi obtenue fut exposée en couche mince à l’air, et en peu d'heures elle avait repris la 
couleur grise pâle du dépôt recueilli dans l’eau elle-même. 

Ce sont bien là les propriétés de la vase grise de surface et de son dérivé de 
sulfuration la vase noire cotière. 


MÉTHODE DE PRÉLÉÈVEMENT 


Tous les échantillons furent recueillis par siphonement à l’aide du tube de caoutchouc 
qui servait en même temps pour la prise de l'échantillon destiné à l'étude de la salinité. 

À chaque heure on remplissait deux bouteilles de la contenance de 5 litres, l’une 
avec de l’eau de surface, prise à un mètre de profondeur, l’autre avec de l’eau de fond, 
recueillie à un mètre au-dessus du fond. 

Les bouteilles bien bouchées furent portées à terre et laissées en repos pendant vingt 
heures. 

L'eau étant devenue tout à fait claire fut siphonée et jetée. Le dépôt à l’état de 
liquide fortement limoneux fut recueilli dans des flacons. Puis les bouteilles furent lavées 
avec une certaine quantité d’eau de pluie qui fut ajoutée au contenu des flacons. 

Expédiés plus tard au laboratoire, ces échantillons furent tous traités comme suit : 
après dépôt complet du sédiment, l’eau, déjà très apauvrie en sels, était décantée par 
siphonement puis remplacée par une grande quantité d’eau distillée. 

Le dépôt, bien agité d'abord, était abandonné pendant une nouvelle période de repos, 
puis l’eau en était encore siphonée. Ensuite ce sédiment qui, ainsi lavé, ne peut plus 
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contenir que de faibles traces de sels, était versé dans de grands plateaux émaillés. Les 
flacons étaient rincés avec une certaine quantité d’eau distillée qui était ensuite ajoutée 
à la substance à évaporer. 

Les plateaux étaient alors placés dans une étuve à 40° et séchés. Dès que la dernière 
tache d'humidité avait disparu de la plaque du dépôt, celui-ci était gratté avec une spatule 
et immédiatement pesé au milligramme. 


VARIATIONS QUANTITATIVES 


Diagramme I. 


Pour la facilité de la comparaison nous distinguons trois degrés dans la richesse en 
matières de dépôt, et nous les indiquons dans le diagramme par Îles trois mêmes teintes 
qui indiquent la richesse en sel dans le tracé des salinités. 


1° degré, de 0 à 1 centigr. pour 5 litres . . . . jaune. 
2° degré, de 1 centigr. à L décigr. pour 5 litres . vert. 
3° degré, au-dessus de 1 décigr. pour 5 litres . . bleu. 


I. — Écart du poids de matières solides. 


Les poids maximums fournis par les 5 litres prélevés ont été : 


0,454 gr. au fond — 8 septembre à 11 h. 

0,388 gr. à la surface — 8 septembre à 11 h. 
Les minimums : 

0,088 gr. au fond — 7 septembre à 19 h. 

0,066 gr. à la surface — 7 septembre à 19 h. 


L'écart est donc de : 
0,366 gr. au fond. 


0,322 gr. à la surface. 


II. — Les variations du poids de ces matières sont-elles en relation avec celles 
que présentent certaines conditions physiques de la mer. 


Un simple coup d’œil sur le diagramme I permet de constater qu'il existe un certain 
rapport entre ces variations et celles de la s{esse et de la direction des courants. 
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1: Relation avec la vitesse des courants. 

D'une manière générale, la grande vitesse pendant une phase de marée donnée, 
entraîne une forte proportion de matières de dépôt, et la vitesse faible en entraîne une 
faible proportion. 

Durant un flot ou un jusant donné, la période de vitesse est une période riche en 
matière solide, et la période de lenteur en est pauvre. 

Ainsi, pendant le flot du 7 septembre, — voir le diagramme I, — la période de vitesse 
comprise entre 15 h. et 18 h. correspond à un soulèvement du tracé du dépôt. 

Puis de 18 à 20 h. la vitesse baisse et le tracé du dépôt présente aussi une forte 
dépression. Des remarques semblables peuvent se faire dans d’autres parties du dia- 


gramme Î. 


2. Mais hâtons-nous d'ajouter que ce rapport n’est pas absolument constant. 

Un exemple tiré du même diagramme I, suffira pour établir la nécessité de cette 
restriction : 

Le 7 septembre, à 15 h., la vitesse du courant est de 63,2 cm. par seconde. C’est la 
vitesse la plus élevée qui ait été observée. 

Cependant le dépôt n’était à ce moment que de 0,210 gr., au fond. 

Au contraire, le même jour à 23 h., alors que la vitesse n'était. que de 40,2 cm. par 
seconde le poids du dépôt s’est élevé à 0,384 gr. 

Nous avons essayé de reprendre la question à un autre point de vue et de considérer 
non pas la vitesse du courant gui règne à l'instant même ou l’on observe un poids donné 
de matière solide en suspension, mais celle du courant qui a régné depuis l'observation 
horaire précédente. 

On constate dans le diagramme I, que 14 fois sur 24, au fond, et 16 fois sur 24, à la 
surface, la quantité de dépôt est en croissance ou en décroissance quand la vitesse a cru 
ou décru depuis l'observation horaire précédente. 

Cette remarque indique à la fois qu'il y a un certain rapport entre la vitesse et la 
quantité de matières en suspension, et que ce rapport n’est pas absolu et constant. 

Ainsi donc, si l’on peut dire que les phases de vitesse des courants de marée sont les 
périodes d’eau trouble et que les phases lentes sont les périodes d’eau claire, on ne peut 
cependant pas proclamer qu'une eau coulant rapidement est toujours riche en dépôt et 
qu'une eau lente doit nécessairement être peu chargée. Il peut intervenir d’autres facteurs 
que la vitesse et ils peuvent rendre une eau rapide relativement claire et une eau lente 
relativement chargée. 


3. Relation avec la direction du courant. 
La forme générale du tracé des matières en suspension, dans le diagramme I est 
ondulée. On y distingue très nettement deux forts soulèvements bien entiers alternant avec 
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deux autres qui sont moins importants et qui sont eux-mêmes ondulés par deux soulève- 
ments secondaires moins marqués. 

Les deux premiers, plus élevés et plus entiers, correspondent presque exactement aux 
deux jusants observés, et les deux autres aux deux flots. 

La correspondance des deux périodes pauvres en matières solides avec les deux flots 
et des deux périodes riches avec les deux jusants est même plus nette que leur correspon- 
dance respective avec les périodes de faible vitesse et de grande vitesse. 

Nous croyons devoir nous borner à signaler au lecteur cette coïncidence remarquable. 

En effet, si, voulant pousser plus loin l'analyse on cherche à déterminer toutes les 
circonstances accompagnant les moindres accroissements ou diminutions de la quantité des 
matières solides et à évaluer la variation du dépôt qu'amène l’unité d'accélération ou de 
ralentissement du courant, comparalivement pour la période du flot et pour celle du jusant, 
on se heurte à des difficultés indiquant que des facteurs multiples entrent en jeu. On ne 
peut espérer de déterminer tous les facteurs et de spécifier toutes les conditions qui régissent 
les variations qu’à la suite de longues séries d'observations. 

En attendant que toutes ces circonstances et tous les facteurs se révèlent et se pré- 
cisent, il faut donc se borner à considérer les grandes phases dans leur entier sans analyser 
le détail des variations secondaires qu’elles comprennent. On arrive ainsi à la conclusion 
déjà énoncée plus haut et qui pour les journées du 7 et du 8 septembre, paraît s'imposer : 
c’est que le flot esl la période des eaux claires el le jusant celle des eaux chargées de 
particules vaseuses en Suspension. 

C'est-à-dire que l’eau qui nous vient de la partie WSW est en général peu chargée de 
matières solides, tandis que celle qui nous vient de la partie ENE l’est davantage. 

En outre, dans chacune de ces ondes de marée la partie rapide est plus chargée que 
la partie lente. 

Telles sont les relations qui se manifestent entre la quantité des matières solides 
suspendues, d’une part, et de l’autre la rapidité et la direction du courant. 


REMARQUES 


4. On pourrait ici nous objecter que les maximums des matières suspendues ne 
correspondent pas aux minimums de salinité. L'eau de basse salinité se montre plus tard 
que le minimum de substances déposables. 

Or nous avons vu que c’est le jusant qui nous amène les basses salinités, c’est donc à 
l'instant ou règne la plus basse salinité indiquant les eaux de jusant les plus typiques que 
devrait s’observer la plus forte proportion de matières solides. 

La réponse est facile : l’eau de la plus basse salinité n’est pas la plus riche en matières 
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solides parce qu'elle n'arrive qu’à la fin du jusant, alors que la vitesse décroît et que la 
précipitation commence à se produire. L'eau de jusant amène dès le début une forte 
proportion de matières de dépôt mais à la fin de ce courant survient le ralentissement du 
giratoire qui le dépouille d'une partie de sa charge. 

Il n'y a d'exception à cet ordre de faits que, le 8 septembre, à 9 h. alors qu'appa- 
raît soudain à la surface une eau d'assez basse salinité et faiblement chargée malgré une 
vitesse assez grande. Mais cela se produit en plein dans la perturbation que nous avons 
déjà signalée à plusieurs reprises et dont nous renonçons à expliquer toutes les particu- 
larités. 


2. On ne peut attribuer la plus grande richesse du jusant en matières solides 
uniquement à une vitesse plus grande du courant. 

En effet, le flot du 7 Septembre qui présente les plus grandes vitesses observées : 
63,2 et 55,2 cm. par seconde est la plus pauvre des quatre périodes étudiées. Le poids 
maximum des matières solides y est de 0,220 gr. Au contraire, le jusant du 7, avec des 
vitesses ne dépassant pas 46,2 cm. par seconde, donne un maximum de 0,384. 

Le flot suivant, du 8 septembre n’a ni grandes vitesses ni beaucoup de matières 
solides. 

Le jusant du 8 septembre a de grandes vitesses : le maximum atteint 53,2 cm. par 
seconde. Mais aussi le poids de substances de dépôt y atteint le maximum absolu de 
0,454 gr. c’est-à-dire plus du double du poids de 0,210 gr. produit par la vitesse maximum 
de 63,2 pendant le premier flot. 

On pourrait nous faire remarquer que de grandes vitesses de jusant produisent parfois 
une très faible proportion de matières suspendues, et nous opposer celles de 8 h. et de 9 h. 
du 8 Septembre qui sont respectivement 45,2 cm. et de 53,2 cm.et qui n'ont produit au 
fond que 0,089 gr. et 0,1585 gr. Mais, encore une fois, elles appartiennent à la période 
perturbée et nous verrons plus loin qu'elles constituent des exceptions confirmant une 
règle. 


3. Sans tomber dans le travers de vouloir analyser avec une extrême précision des 
données reconnues d'avance comme trop imprécises par elles-mêmes, nous pouvons nous 
permettre quelques commentaires au sujet de la cause de deux particularités qui, dans 
notre diagramme I, prennent un caractère d'importance du fait de leur alternance régulière 
dans la série des phases de marée observées. 

Ce sont : 


A. Le grand abaïissement de la quantité de matières solides suspendue dans 
l'eau au moment du changement de courant, et 
B. La supériorité du jusant sur le flot au point de vue de cette même quantité. 
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À. Diminuhon du poids des matières solides, pendant la période 


de changement de courant. 


L’abaissement du tracé des matières de dépôt entre le premier flot et le premier 
jusant et entre le deuxième flot et le deuxième jusant est très marqué. Il est net aussi mais 
moins prononcé, entre le premier jusant et le deuxième flot. 

Une explication simple et plausible de ce phénomène se présente à l'esprit, c’est celle 
à laquelle nous avons eu recours au sujet de la non correspondance des maximums de 
charge avec les minimums de salinité : l’eau se dépouille de ses particules solides par une 
précipitation sur place, à la faveur du ralentissement. En effet, le fait est connu, une 
immobilité absolue n’est pas indispensable pour qu'une abondante précipitation de parti- 
cules en suspension se produise. 

Un calme relatif suffit. La chute des grains solides est empéchée par une certaine 
vitesse de translation de l’eau. Cette vitesse varie suivant leur volume et leur poids spéci- 
fique ; mais en dessous de sa limite la chute se produit. 

Nous avons obtenu la preuve expérimentale de la chose pour le sédiment qui nous 
occupe, lui-même, en recueillant de l’eau de mer, par une houle assez forte et la versant 
dans de grands bocaux coniques, plus larges en bas qu'en haut. 

Malgré un assez fort roulis une précipitation assez active se produisit, jusqu’au 
moment où la-houle devint trop forte et où des clapotements de surface vinrent au contraire 
remettre en suspension la partie qui s'était déposée. 

Bien avant d'entreprendre l’expérience dont les résultats nous occupent, nous avions 
porté notre attention sur le phénomène de la précipitation de la vase grise sur le fond 
parce que, au point de vue biologique, il est d’une grande importance. Nous étions même 
tenté alors d'attribuer uniquement au calme relatif qui survient, et sans rien accorder à la 
direction du courant, la clarification subie par l’eau, en temps de mer modérée, aux envi- 
rons de l’étale de flot et de jusant. La notion de la différence de charge présentée par les 
deux courants alternatifs nous est venue de l'analyse de nos résultats. 

C'est en vue de constater le fait de la précipitation et d'en mesurer l'importance que 
nous nous sommes astreint, pendant toute la durée de l'expérience, à prendre toujours 
en même temps deux échantillons l’un au fond et l’autre à la surface. Nous nous 
disions que la proportion de matière en suspension doit être plus forte près du fond que 
près de la surface durant les périodes à mouvement lent pendant lesquelles la précipitation 
se produit. 

Nous avouons avoir été plutôt surpris de ne pas trouver nos prévisions réalisées dans 
une plus large mesure. 
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Sans doute, aux trois minimums principaux, nous trouvons la proportion de corps 
solides suspendus un peu plus forte au fond qu’à la surface. Voici les chiffres : 


7 septembre à 19h. . . . Surface : 0,066 gr. 
Fond : 0,080 gr. 


8 septembre à 2h. . . . Surface: 0,147 gr. 
Fond : 0,166 gr. 


8 septembre à 7h. :"- Surface: 0,078 gr: 
Fond : 0,094 gr. 


Mais l'examen du diagramme nous indique que cet excédant du fond sur la surface 
n'est guère démonstratif, parce qu'il s’observe presque constamment au cours de l’expé- 
rience. Très souvent on le trouve même beaucoup plus marqué qu'aux mininums princi- 
paux, et alors même que la vitesse est grande et en croissance. 

Ce résultat est peu satisfaisant mais il semble confirmer la conclusion, précédement 
énoncée, que la vitesse n’est pas le seul facteur dont il y ait lieu de tenir compte dans la 
recherche de la cause du trouble et de la clarification que subissent alternativement 
nos eaux. 

Quoi qu’il en soit nous nous proposons de suivre de plus près encore l'étude du phéno- 
mène, dans des recherches ultérieures, en faisant usage d’un appareil que nous avons fait 
construire et qui recueille le dépôt lui-même, tel qu’il se fait sur le fond de la mer. 

La période pauvre en dépôt qui succède au jusant du 7 septembre présente un intérêt 
particulier. L'abaissement y est bien marqué quoique moins prononcé qu’à l’étale de flot 
précédente et suivante. Mais il est remarquable qu'ici le minimum ne coïncide pas avec 
l'étale de jusant qui a dû avoir lieu entre 24 h. et 1 h. L’abaissement se poursuit encore 
après l’instant critique inférieur de vitesse. 

Si du moins il s’arrêtait à 1 h., son allure particulière pourrait s'expliquer. Tout 
d’abord, la mer ayant été beaucoup plus chargée pendant le jusant que pendant le flot, on 
pourrait penser que la précipitation dont elle devient le siège à l’étale, a pu se continuer 
malgré une vitesse de 11,2 cm. par seconde c’est-à-dire plus grande que celle de l’étale de 
flot mais moins grande que celle qui, — le soir précédent, — semble lavoir arrétée rapi- 
dement, c’est-à-dire 27,2 em. par seconde. Rien de très étonnant, en effet, à ce que la 
clarification de cette mer plus trouble ait duré jusqu’à 1 h., alors que le flot courait seule- 
ment avec une vitesse de 11,2 cm. par seconde. En outre si la quantité de matières 
suspendues ne s'est pas abaissée autant qu’à l’étale de flot, c’est sans doute parce que la 
vitesse du courant n’est pas descendue aussi bas. Les corps suspendus ont rencontré leur 
limite de chute plus tôt. 

Mais le fait que la diminution continue à s'accentuer, tant au fond qu'à la surface, 
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jusqu'à 2 h., malgré un flot croissant dont la vitesse atteint bientôt son maximum, soit 
40,2 cm. par seconde nous paraît inexplicable. 

Cette étrange particularité nous semble indiquer qu'il entre dans le processus de la 
variation de la quantité de matières en suspension des influences que nous ne pouvons 
déterminer à l’aide des données d'observation recueillies jusqu'ici. En tout cas elle atteste 
une fois de plus que la vitesse n’est pas le seul facteur qui règle la quantité de matières 
charriées par la mer à un moment donné. 


B. Supériorilé du jusant sur le flot au point de vue de la quantité 


des matières solides charriées. 


La plus grande richesse du jusant en matières déposables s'explique naturellement par 
la constitution particulière du fond dans les régions d’où nous viennent les eaux du jusant 
et les eaux du flot. 

Nous avons vu qu'au mouillage, tant en position de flot qu’en position de jusant, le 
navire avait sous lui une couche de vase grise de surface, l’un des éléments les plus 
importants de nos fonds. | 

Rappelons que nous avons constaté l'identité de la substance solide suspendue qui à 
certains moments colore la mer en gris pâle, avec ce sédiment lui-même. 

Cette vase grise couvre de vastes surfaces dans les régions voisines. 

Elle y forme une bande littorale d’une largeur et d’une épaisseur variable. 

Dans l'Ouest cette bande s'éloigne un peu de la côte, au niveau du Broersbank et du 
Traepegeer, et remplit le Westdiep; puis elle se trouve resserrée et interrompue par le 
système complexe des bancs du large qui occupent une immense surface. Vers l'Est elle 
était interrompue autrefois par le Stroombank qui se rattache à la côte vers Coq-sur-Mer ; 
mais aujourd'hui la large passe de l'Est qu'on y a creusée est envahie par la vase, et la 
bande littorale d'Ostende se rattache désormais, directement aux puissantes masses 
vaseuses de la région de l'Est. 

Plus au large, la grande rade d’Ostende étend aussi sa vase un peu vers l'Ouest, 
mais c’est surtout vers le Nord-Est qu’elle se développe, en se reliant à des aires vaseuses 
très étendues qui occupent la région du Wandelaer, et se relient au West Pit, et plus loin 
aux vases de la côte hollandaise, où de larges estuaires leur apportent sans cesse de 
nouvelles contributions. 

Les limites de ces aires de vases seront indiquées sur la carte du fond dont nous 
préparons la publication. 

En un mot, la partie Nord-Est d’où nous vient le jusant est un immense réservoir 
peu profond, mais très étendu, de vase, tandis que la partie Nord, Ouest et Sud-Ouest 
est une région de sables, avec très peu de surfaces vaseuses. Elle se rattache, au delà des 
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bancs, vers le détroit, aux eaux les plus profondes, et les plus claires de la mer 
Flamande. 

Il est donc naturel que les eaux qui nous viennent de la partie NE charrient, plus 
de particules vaseuses que celles qui arrivent de la partie Ouest. 

Au surplus, le fait lui-même se constate parfois sans peine : on peut voir à certains 
jours l’eau de flot, plus claire, refouler vers l'Est une eau limoneuse qui pendant le jusant 
s'était étendue à une certaine distance dans l'Ouest. 

Le contraire ne se voit jamais. 

Après quelques jours de bourrasque et avant que le calme soit revenu, on peut, en 
prenant la mer avec un steamer, suivre la limite des eaux claires ét des eaux troubles et 
constater que le trouble s’avance bien au large du Wandelaer et du haut fond de Schoone- 
veld. Le Thornton. lui-même peut-être compris dans l'aire troublée à la suite d’un gros 
temps, et, après des tempêtes du Nord-Est on voit même le bateau phare du Nord 
Hinder et même, plus exceptionnellement encore, du West Hinder, où l’eau est d'ordinaire 
très claire, flotter en pleine « eau de terre » venue de l'Est. 

Les variations de la quantité de matières solides, telles que le diagramme les met en 
évidence s'expliquent donc très bien par l’origine de l’eau de flot et de jusant : le jusant 
venant du NE balaie de larges surfaces de vase tandis que le flot venant du SW a 
passé surtout sur des fonds de sable. Mais nous avons vu que le facteur vitesse 
intervient aussi pour faire varier la charge de l’eau claire du flot et de l’eau trouble 
du jusant. 

Tirons encore du diagramme I une indication de la tendance plus grande au trouble 
que nous croyons devoir attribuer au jusant. 

C'est le fait que la charge de l’eau s'élève rapidement dès qu'après l’étale du flot, 
survient le courant du jusant, tandis que sa surélévation ne se dessine que plus tardi- 
vement lorsque, après le jusant, le flot commence à se faire sentir. Voir le début du 
jusant, le 7 après 19 h. et le début du flot le 8 après 24 h. (Rappelons qu'après ce flot il y 
a même abaissement de la charge jusqu’à 2 h.). 

Le jusant du 8 n’est pas à citer ici, il se charge très lentement; mais rappelons qu’il 
appartient à la période perturbée. Nous en parlerons plus loin. 

En outre, remarquons que l’eau de flot rétrograde, qui coule au fond pendant les 
deux premières heures de jusant, le 7, se trouble rapidement, malgré sa haute salinité. Sa 
charge dépasse bientôt le maximum qu’elle avait atteint quand, pendant le flot, elle 
coulait vers l'Est. Ce fait semble indiquer que les matières en suspension ne viennent pas 
de très loin dans l'Est. Les champs de vase distants de quelques milles ont pu charger 
l'eau de flot pendant la marche rétrograde au début du jusant. 

Le flot au contraire, après avoir refoulé les eaux du jusant partiellement clarifiées à 
l’étale, se charge peu parce qu’il coule sur de moins larges surfaces de vase. 

Cependant, comme tout ceci est hypothèse, nous entendons laisser place à une autre 
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explication de l’aptitude plus grande du jusant à produire une mer trouble : c’est que sa 
direction heurte plutôt un peu celle de la côte à Ostende, tandis que celle du flot, au 
moins le 7, s’en écarte légèrement et coule un peu vers le large pendant les heures de 
vitesse. Il sera nécessaire d'étudier de près cette influence dans des recherches ultérieures. 

Dans l’expérience qui nous occupe il y a lieu de se demander si le flot du 8 ne doit 
pas un peu à sa direction, qui pendant la période régulière croise légèrement celle de la côte, 
d’avoir une eau plus chargée que celui du 7. 

Ces deux influences ne s’excluent, du reste, nullement. 


SN ne lanktON: 


Nous avions projeté non seulement de dresser la liste des espèces capturées, mais 
encore de mesurer le plus exactement possible les variations quantitatives de chacune 
d'elles, aux diverses phases de la marée, suivant la méthode de Kiel. 

Les prises de plankton destinées à ces évaluations devaient être faites à l’aide d’un 
appareil spécial que nous avons installé à bord du West Hinder et qui permet de recueillir 
tout le plankton contenu dans un certain volume d’eau, — soit 100 litres, — exactement 
mesuré, et prélevé à un niveau bien déterminé. 

En effet, il est reconnu que la filtration directe d’un volume d’eau bien mesuré est la 
seule méthode réellement fidèle pour les recherches quantitatives. 

Malheureusement, une avarie survenue tardivement à l'appareil nous mit dans 
l'impossibilité de l’'employer. 

D'autre part les moyens ordinairement employés pour l'étude quantitative du plankton 
et qui dans de bonnes conditions donnent des résultats sinon satisfaisants, du moins 
approximatifs, ne pouvaient, dans nos conditions de travail, nous donner que des résultats 
fortement entâchés d'erreur. 

Les filets de Hensen, d’Apstein, de Nansen et en général tous les instruments en 
forme de puisettes filtrent d'autant plus d’eau que le courant qui les traverse est plus 
rapide. 

Travaillant sur un navire à l’ancre nous ne pouvions faire usage d'aucun de ces filets 
car la rapidité du courant est le plus variable de tous les facteurs dans les phénomènes de 
marée. 

D’autres part les prises verticales qui, bien conduites donnent, des résultats passables, 
ne sont possibles à l'ancre que par une mer sans courant, ou par les courants très faibles qui 
régnent aux environs de l'instant critique inférieur de vitesse. Sur un navire non mouillé 


10. — 1907. 


66 G. GILSON. — EXPLORATION DE LA MER 


et dérivant avec la masse d’eau qui le porte, elles peuvent se faire même par des courants 
rapides. 

Force nous fut donc de renoncer pour cette fois aux recherches quantitatives. 

Nous fimes d’autant plus d'efforts pour obtenir des renseignements complets sur la 
composition qualitative du plankton charrié par la mer au lieu de l'expérience pendant les 
deux marées étudiées. 

Nous avons ajouté à la liste des formes planktoniques quelques espèces réellement 
benthiques ou nectoniques capturées par le filet de fond, afin de faire connaître dans leur 
entier les données recueillies sur la population de la mer à l'instant et au lieu de l'expérience. 


MÉTHODE 


Deux instruments furent employés à chacune des 25 observations horaires : 


1° Un filet d'Apstein, pour pêches de surface. 
2° Un grand filet de fond en forme de chalut composé d’un sac conique en 
« Käse Tuch >» avec un cône terminal en soie de Zurich, n° 20. 


Cet instrument sera décrit ailleurs. Il a pour but la capture des formes planktoniques 
du fond et des formes semi-benthiques. Sa largeur est de deux mètres. 

Une disposition spéciale empêche le mélange du sable avec le plankton lorsque 
l'engin est traîné sur le fond. Il peut être fermé avant la remonte, à l’aide d’un messager. 

Ces deux engins furent abandonnés chaque fois pendant dix minutes à l’action du 
courant, le premier à la surface, le second au fond. Le volume d’eau qui les traversait 
pendant ce laps de temps a donc varié considérablement suivant la vitesse du courant aux 
divers instants des deux marées. 

Le plankton recueilli a été fixé et conservé dans une liqueur au formol qui nous donne 
généralement de très bons résultats, et dont voici la formule : 


AICOOLA OS NE DOI 
Formol a A0E UN Re RS Sole 
Fautdouce/ 0 LANTA OIE 


Pour faciliter l’étude, le plankton a été divisé par tamisage en deux parties : le 
microplankton; — partie qui traverse un tamis spécial formé de soie, n° 3, — et le 
macroplankton, partie qui est retenue par cette soie. 

Le microplankton se compose surtout de diatomées, péridiniens et tintinnoïdes. 

Cependant certaines grandes formes ou grandes chaînes de diatomées, — Biddulphia, 
Chaeloceras, — sont retenues également par le tamis, et, d'autre part, certaines formes 
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jeunes de crustacés, sagittas, annélides, appendiculaires, etc., peuvent passer dans le 
microplankton. 

Les unes et les autres sont additionnées dans le total de chaque espèce. 

Les diatomées, péridiniens et tintinnoides ont été déterminés par M. A. Meunier, 
notre collègue et collaborateur habituel pour l'étude du microplankton. 

M. Browne, de Londres, a bien voulu déterminer les méduses. 

Les autres formes ont été étudiées et dénommées par nous-même avec l’aide de 
M. Stappers, notre assistant, qui a soumis tous les copépodes, cumacés, appendiculaires 
et larves diverses, à des numérations exactes d’après la méthode classique de l’école 
de Kiel. 

Nous donnons ci-dessous le tableau complet des formes que nous a révélées l’analyse 
très minutieuse des 56 pêches effectuées. Cette liste doit donner une idée très complète de 
la composition de notre plankton tout à fait côtier, à l'arrière saison. Peu de formes, 
même parmi les plus rares ont pu échapper à cette longue série de pêches effectuées 
à l’aide d'engins doués d’un pouvoir capturant considérable. 

Bien qu'ayant renoncé à l'étude des variations de la richesse des eaux en plankton, 
nous avons cependant noté dans le tableau général l'abondance relative de chacune des 
espèces à chacune des observations horaires, de surface et de fond, au lieu de nous borner 
à en indiquer simplement la présence ou l’absence. 

Cette indication, outre qu’elle apprend au lecteur si l'espèce est rare ou commune, 
fournira une base de comparaison pour les pêches, suivies ou isolées, qui pourront être 
faites dans l’avenir avec les mêmes engins et dans les mêmes conditions. 

Nous avons adopté les cinq signes suivants pour indiquer l'abondance relative des 
espèces. 

| — très rare. 
LESrare: 
Il = ni rare ni commun. 
ITIT = commun. 
ITITT = très commun. 


Ces signes nous paraissent préférables aux indications r, rr, ©, +, cc qui sont adoptées 
par le Bureau Central de Copenhague, parceque chacune d'elles donne à l'œil une 
impression d'ombre d'autant plus forte que l'abondance indiquée est plus grande, ce qui 
permet d'apprécier celle-ci au premier coup d'œil. 
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S XI — Remarques générales. 


I. — PERTURBATION DU JUSANT DU 8 SEPTEMBRE 


Nous avons signalé, à diverses reprises, l'allure spéciale du jusant du 8 septembre. 

Résumons brièvement les particularités qui nous apparaissent comme des indices 
d'une perturbation et recherchons si cette allure constitue réellement un écart dans la 
marche régulière des phénomènes de marée. 


1. — Durée. 


Le jusant du 8, mesuré depuis l’instant critique inférieur de vitesse de 7 heures 
jusqu'au passage au flot suivant, a une durée d'environ 6 h. 30. 

Celui du 7, mesuré de la même façon n’a duré que 5 h. 30. 

Les deux flots ont duré environ 6 h. 30. 

Or la moindre durée du jusant est une règle ordinaire. Bien que nous n’ayons point 
vérifié cette règle par des observations suivies sur notre côte, nous croyons devoir considérer 
le cas d’un jusant égal au flot comme sortant des conditions normales. 


2. — Mouvement vertical. 


Écart dans la décroissance des marées. 

Dans le but de mettre en évidence le caractère propre des deux marées observées 
nous avons reproduit, à une échelle réduite le tracé fourni par le marégraphe d’Ostende (!) 
pendant la période des sept jours suivant la pleine lune qui comprenait les journées du 7 et 
du 8 septembre. Nous avons développé ce tracé pour dissiper la confusion que produit la 
superposition des tracés journaliers d’une semaine sur les cartouches hebdomadaires du 
cylindre. Le 
On y remarquera d’abord que le niveau de la mer haute décroit régulièrement depuis 


(2) Nous devons à l’obligeance de M. le Directeur général Troost, d'avoir pu consulter la collection des diagrammes 
marégraphiques du service des Ponts et Chaussées, 
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le 4, jusqu’à la première marée du 6. Mais la deuxième marée du 6, au lieu de continuer 
à décroître, s'élève tout à coup plus haut que celle de tous les jours précédents, y com- 
pris le jour des vives eaux, c’est-à-dire du 4. 

La marée suivante, — c’est-à-dire celle de la matinée du 7, précédant le début de 
l'expérience, — se montre aussi perturbée, car elle est encore supérieure à la première du 6. 

La deuxième marée du 7, au contraire, rentre dans la marche normale, puisqu’elle 
reste en dessous de cette première marée du 6. C’est la première marée observée par nous- 
même. 

La première marée du 8 est également normale, puisqu'elle s'élève encore moins. 

La deuxième marée du 8, au contraire, montre encore une nouvelle, mais légère 
perturbation : elle s'élève un peu plus haut que la précédente. 

C’est celle qui suit le deuxième jusant observé et figurant dans le diagramme I. 

On voit que ce jusant, compris en majeure partie dans une marée montante qui 
s'élèvera trop haut, peut être considéré lui-même comme légèrement anormal. 

Les mers hautes des jours suivants décroissent régulièrement jusqu’au 10. 

Considérons maintenant les mers basses correspondant à cette série de mers hautes. 

._ On remarquera sans peine que la variation du niveau inférieur est beaucoup plus 

inégale surtout au début de la période tracée que celle des niveaux des mers hautes. 
Cr y observe l'inégalité diurne dont parlent les ouvrages théoriques sur les marées (). 

Mais il y a une mer basse qui descend tout à coup plus bas que les précédentes et 
aussi que les suivantes : c’est précisément celle du 7 à 21 h. 30, soit la première mer basse 
observée durant l'expérience. Celle du 8 qui précède le jusant perturbé est au contraire 
normale. 

En résumé : deux instants critiques de marée, pendant la période observée par nous 
se signalent par un niveau légèrement anormal de la mer, à savoir : 


1° L’instant critique de basse mer du 7 à 21,30 h. 
2° L’instant critique de haute mer du 8 à 15 h. 


La mer basse du 7 paraît s’écarter plus de la marche normale de la décroissance des 
marées que la mer haute du 8. 

À ne considérer que le niveau atteint aux instants critiques de marée, on serait tenté 
de n’accorder que fort peu d'importance à des variations aussi faibles. 

Nous n’aurions peut-être pas songé à appeler perturbation la légère irrégularité de la 
mer basse du 7. Mais d’autres particularités, qui font défaut à cette dernière, signalent la 
marée montante du 8 comprenant le jusant que nous avons qualifié de perturbé, 


(© Voir une intéressante étude de P. Stroobant, Astronome à l'Observatoire Royal de Belgique “ Les Marées , 
Annuaire de l'Observatoire, 1906. 
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3. — Mouvement horizontal. 


Nous avons jusqu'ici constaté l’anomalie du mouvement vertical des eaux. Examinons 
à présent les variations de direction et de vitesse de leur mouvement de translation 
horizontale, pendant les mêmes phases. 

Malheureusement nous ne disposons plus ici, en dehors des heures observées par 
nous-mêmes, de séries continues d'observations précises comme celle du marégraphe. 

Force nous est donc de rester dans les limites des deux marées intéressées dans le 
diagramme I. 


A. DIRECTION. 
1° Jusant réqulier. 


Nous ne disposons d'aucun document d’où l’on puisse déduire avec rigueur la direction 
moyenne, normale, des courants réguliers de flot et de jusant, près de la côte. Toutefois 
il est généralement admis que le plein flot coule du WSW et le plein jusant de l'ENE, 
c'est-à-dire à peu près parallèlement à la côte, dont la direction, entre Nieuport et 
Wenduyne, est du WSW 1/4 W à l'ENE 1/4E (magnétiques). 

Cette donnée étant acceptée, faute de mieux, on constate que les deux premières 
phases de marée observées sont tout à fait normales, puisque le premier flot coule 
du WSW et le jusant suivant de l'ENE. Voir le diagramme II. 

Le deuxième au contraire, — 8 septembre de 2 à 4 h. — au lieu de reprendre la 
direction WSW, s’en écarte d’un point, vers l'Ouest, et devient WQSW. Remarquons que 
cet écart de la direction fait suite à la mer basse un peu anormale du 7, mais que ce flot 
n’en apporte pas moins une mer haute normale ; il est donc normal quant à la hauteur, 
de la marée haute qui survient durant son cours. 

La mer basse suivante — le 8 à 9 h. — est normale, ainsi que nous l’avons vu. Quant 
à la phase suivante, — jusant régulier du 8, qui nous occupe, — elle présente au point de 
vue de la direction un écart considérable. 

Loin de couler de plus près de l'Est que le jusant précédent, pour prendre une 
direction exactement contraire à celle du flot précédent ou de celui du 7, il passe au 
contraire plus au Nord, de la valeur d’un point (diagramme Il), et court du NEQE. 

Cette direction du jusant régulier du 8 est la plus voisine du Nord que nous ayons 
observée dans un courant rapide, sauf celle qui fut observée une heure plus tard avec une 
vitesse égale (voir diagramme IT, 11 heures), et dont nous parlerons plus loin. 
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2° Partie giratorre. 


Nous n'avons pu suivre le deuxième giratoire de jusant-flot que durant sa portion 
jusant et tout au début de sa portion flot. 

Mais on peut voir dans les diagrammes I et II que cette partie présente une allure 
différente de celle du giratoire de jusant-flot précédent, du 7. 

D'abord la giration y est plus lente, puisque 2 heures après le jusant régulier 
précédent, le flot est déjà très nettement caractérisé par une direction WNW {à I h.), 
tandis que 3 heures après la fin du deuxième jusant, qui nous occupe, le courant vient 
encore du Nord (13 h.). 

Ensuite le courant coule encore longtemps d’une direction très septentrionale, le 8, 
après la fin du jusant régulier, soit du NE 1/2E à 11 h. et du NEQN à 12 h., tandis que 
les observations horaires n’ont pu surprendre le 7 qu’un courant NEQE entre la fin du 
jusant régulier et le flot indiqué, WN W, de 8 à 1 heure. 

Ainsi, le jusant régulier du 8 s’écarte de celui du 7 en ce qu’il est plus Nord, et le 
jusant-giratoire subséquent, s’écarte de celui du 7 par sa lenteur de giration et par sa 
direction également plus septentrionale. 

Si donc le jusant du 7 est normal, on doit considérer celui du 8 comme perturbé au 
point de vue direction. 


B. VITESSE. 


Le jusant du 8 diffère de celui du 7, d’abord par sa grande vitesse. 
Voici, comparativement, les vitesses observées pour chacun de ces jusants : 


7 septembre. 8 septembre. 
Première heure . 27,2 cm. par seconde 45,2 cm. par seconde 
Deuxième heure. 41,2 » » 532: 1» » 
Troisième heure. 46,2 » » 49,2 » » 
Quatrième heure. 40,2 > ” 08,2 » » 
Cinquième heure. 11,2 » » A2 » 
Moyenne . . . 33,2 cm. par seconde 48,4 cm. par seconde. 


On voit donc qu’à toutes les heures sa vitesse est notablement supérieure. 

Sa vitesse moyenne est supérieure de 15,2 cm. par seconde. 

Elle l'emporte même légèrement sur celle du premier flot qui est 46,26. Mais ce 
flot compte des vitesses absolues supérieures. 
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Il y a lieu de remarquer aussi qu'il prend très brusquement une grande vitesse. Dès 
la première heure qui suit l'instant critique inférieure de vitesse, il coule à 45,2 cm. par 
seconde, alors qu’à l'observation horaire correspondante le jusant du 7 ne marquait encore 
que 27,2 cm. par seconde. 

Mais il est une particularité plus remarquable de sa marche qui signale la deuxième 
partie de ce courant : c'est une recrudescence de vilesse, subséquente à la décroissance 
qu’elle a subie pendant le jusant régulier, de 9 à 10 h. 

Le fait est mis le mieux en évidence dans le diagramme IF. 

On y constate que la vitesse tombe de 53,2 cm. par seconde à 49,2 cm. par seconde 
durant le courant régulier. Mais une heure après, à 11 h., on la retrouve de 53,2 cm. par 
seconde avec une direction d’un demi point plus Nord. 

Cette particularité dont nous ne trouvons l’analogue dans aucune des autres phases 
semble indiquer nettement une perturbation de la marche régulière des phénomènes de 
marée. 

Il est remarquable aussi que l'instant critique initial de direction coïncide avec 
l'instant critique supérieur de vitesse. C'est-à-dire que le courant ne prend une direction 
constante qu'à partir du moment où sa vilesse commence à décroitre. 

Le flot précédent avait déjà présenté la même particularité. Celle-ci constitue-t-elle 
une anomalie ? Indique-t-elle une perturbation? Pour répondre à cette question il faudrait, 
ainsi que nous l'avons dit plus haut, posséder de longues séries d'observations et aussi 
disposer d'appareils délicats enregistrant d’une manière continue les variations de la 
direction en même temps que celles de la vitesse. 


C. GIRATION. 


Enfin une dernière particularité du mouvement horizontal de ce jusant est le fait que 
la giration s'effectue en pleine vitesse. 

Ce fait donne un facies tout spécial au tracé du jusant du 8 dans le diagramme IT. 

Jusqu'à 7 h. la giration du courant paraît normale. 

Mais à partir de ce moment elle devient tout à coup extrêmement rapide : elle 
parcourt 12 points du compas en 1 heure, tandis que la vitesse saute, de 7,2 cm. par 
seconde à 45,2 cm. par seconde. 

Pendant l'heure suivante la giration se ralentit : elle ne fait que 2 points, mais 
notons qu’elle dépasse l'ENE, direction constante du jusant régulier précédent, pour 
atteindre le NEQE. 

La vitesse croît encore, jusqu'à 9 h. Cependant son accélération est devenue très 
faible : elle ne gagne plus que 8,2 cm. par seconde. 


à 11. — 1907. 
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Mais alors la giration subit le temps d’arrêt réglementaire du courant régulier et 
pendant 1 heure le jusant garde la direction constante du NEQE, tandis que la vitesse 
s’abaisse de 53,2 cm. par seconde à 49,2 cm. par seconde ainsi que nous l’avons vu. 

Puis la giration reprend, mais très lentement d’abord, puisqu’en 1 heure elle n’a fait 
qu’un demi point (11 h.), tandis que la vitesse remonte à 53,2 cm. par seconde. 

Après cela elle s'accélère beaucoup tandis que la vitesse, tout en baïissant graduel- 
lement, demeure toujours fort grande, jusqu’à ce que, à 14 h., la direction W, qui est 
franchement du flot, soit atteinte. 

Le giratoire de jusant-flot tout entier se fait donc en grande vitesse, car il est fort 
improbable qu'un grand ralentissement soit survenu entre les deux observations horaires 
de 13 h. et de 14 h. qui l’une et l’autre signalent des vitesses relativement très grandes : 
29,2 em. par seconde et 29,2 cm. par seconde. 

Celle giration en grande vitesse nous apparail comme un des principaux indices de 


la perlurbalion qui caractérise celle phase. 


4. — Salinité. 


La variation de la salinité pendant le jusant du 8 diffère de celle qui avait été observée 
le 7, à la surface comme au fond. Examinons-la comparativement, à ces deux niveaux, dans 
l’une et l’autre de ces phases. 


SURFACE. 


La salinité passe de la haute salinité à la moyenne pendant l'heure qui suit l'instant 
critique inférieur de vitesse du flot, le 8 comme le 7. Il y a donc ici coïncidence parfaite. 

Après cela pendant trois heures on observe de l’eau de moyenne salinité, puis l'eau 
de basse salinité apparaît à 23 h. et à 24 h. 

Il y a donc concordance aussi quand à l'instant de l'apparition et de la disparition de 
l'eau de moyenne salinité. Mais le 8, pendant cette période de moyenne salinité elle-même, 
l’eau de surface se montre tout à coup de basse salinité. 

Cependant cet abaissement ne dure pas : à 10 h. la moyenne salinité reparaît pour se 
continuer jusqu'après 11 h. comme le 7. 

Celle apparition d'une masse d’eau de basse salinité constitue une perturbation qui 
différencie le jusant du 8 de celui du 7. 


SUR LES COTES DE BELGIQUE 83 


Il faut noter aussi que la moyenne salinité du 8 est plus élevée que celle du 7, surtout 
après la disparition de l’eau de basse salinité, moment où elle atteint presque la haute 
salinité. — Diagramme I. 10 h. 

La fin des deux jusants se fait en basse salinité, le 8 comme le 7. 


Fonp. 


Nous n'avons pas ici à comparer la variation du fond à celle de la surface, — cela a 
été fait au paragraphe VII — mais bien la variation au fond le 7 et le &. 

Constatons d’abord que l'apparition de l’eau de haute salinité s’est produite, durant le 
flot précédent, au même instant au fond qu’à la surface, le 8 comme le 7, soit après 13 h. 
le 7, et après 2 h. le 8. 

Sa disparition définitive se fait aussi, le 8 comme le 7, après la 7% heure qui suit son 
apparition, et après la 4"° heure qui suit le début du jusant soit, le 7 après 21 h. et le 8 
après 10 h. 

Mais le 8, à 8 heures, ce courant sous-marin d’eau de haute salinité se trouve inter- 
rompu par une arrivée soudaine d’eau de moyenne salinité, coïncidant avec un phénomène 
semblable qui se manifeste à la surface. 

Cette interruption n’est pas de longue durée : à l’observation horaire suivante la 
haute salinité a reparu. Elle est spéciale au jusant du 8 et Le différencie de celui du 7. 

Ainsi donc, au fond comme à la surface, la variation de la salinité présente le 8 une 
allure différente de celle du 7. 

Si cette dernière est normale, l'allure du 8 est une anomalie et indique une pertur- 
bation des phénomènes de marée. 

On reconnaîtra que cette interruption momentanée du cours d’une eau d’une salinité 

donnée, par une simple bouffée d’eau moins salée, bientôt remplacée, présente l’apparence 
d’une interruption survenant dans un écoulement normal. Il semble que l'eau littorale peu 
salée qui caractérise le jusant a pu, à 8 heures, repousser vers le large la dernière partie 
des eaux salées de flot, grâce à la grande vitesse que le courant à prise brusquement, dès 
la première heure du jusant. 

Cette eau s’est montrée avec une salinité moyenne aussi bien au fond qu'à la 
surface. Plus tard, entre 8 et 9 heures, la vitesse s’est encore accrue, mais en prenant une 
direction plus Nord, — diagramme I, — et il semble que ce changement de direction, de 
deux points du compas, a ramené vers la côte la dernière eau de flot, du moins au fond. A 
la surface l’eau de basse salinité glissant au-dessus des couches salées a pu faire une courte 
apparition, (à 9 h.) mais bientôt elle s’est trouvée aussi chassée par une eau d’une salinité 
assez forte, bien qu'inférieure à celle de l’eau de fond. 
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Les phénomènes semblent avoir été les mêmes à la surface qu’au fond mais, en les 
comparant, il faut tenir compte du fait, nettement indiqué dans le jusant précédent, du 
glissement de l’eau de jusant peu salée au-dessus de l’eau de flot qui l’est davantage. 


5. — Matières en suspension. 


À ce point de vue le jusant du 8 s’écarte partiellement de la règle que nous avons cru 
pouvoir énoncer en disant que, dans une phase de marée donnée, la grande vitesse entraîne 
une forte proportion de matières de dépôt et que la vitesse faible en entraîne une faible 
proportion. 

En effet, s’il est conforme à cette règle que l’eau soit peu chargée à 7 h., instant 
critique inférieur de vitesse, il lui est contraire que sa charge reste faible ou moyenne 
pendant les trois heures qui suivent, avec des vitesses considérables, de 45,2, 53,2 et 
49,2 cm. par seconde. 

On pourrait encore accepter comme peu anormal le fait que la charge n’est guère 
montée à 8 h., si l’on tient compte de la brièveté de la période pendant laquelle la vitesse 
s’est accrue entre 7 et 8 h. car il faut peut-être un certain temps pour que la mer se 
trouble sous l’action d’un courant balayant un fond de vase. Mais que les vitesses de 53,2 
et 49,2 n'aient produit qu'un trouble moyen pendant les deux heures suivantes, cela 
constitue un écart d’avec le jusant du 7, où des vitesses inférieures avaient produit des 
charges atteignant 0,292 gr. et 0,384 gr. 

Cet écart aussi indique une perturbation. 

Nous avons dit plus haut, p. 60 que le fait de la faible charge de l’eau de jusant le 8, 
à8h.età 9 h., c'est-à-dire pendant les heures ou règnent précisément les grandes vitesses 
dont nous venons de parler, constitue une exception confirmant une règle. 

Cette règle c’est que le flot à moins de tendance à charrier de l’eau trouble que le 
jusant. 

En effet, bien que le courant à 8 h. et à 9 h. coule dans la direction du jusant nous 
avons vu qu'on doit considérer ses eaux comme des eaux de flot en marche rélrograde ou 
du moins comme partiellement formées d’eau de flot à la surface et presque complètement 
au fond. 

Ces deux grandes vitesses n'ont peut être pas apporté immédiatement, une eau très 
chargée parce que la masse charriée n’est pas de l’eau de jusant, mais bien de l’eau de 
flot. 
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II. — CAUSE DE LA PERTURBATION 


La cause du trouble signalé dans la durée, l'amplitude, la direction, la vitesse, le 
mode de giration, la salinité et la charge en matières solides du jusant du 8, nous échappe 
complétement. 

Le vent, force éminemment variable et capricieuse, peut avoir une action très marquée 
sur les courants de marée. 

Sans doute son influence, comme le dit Van der Stok (’) est « bien moins grande qu'on 
» l’admet généralement, parce qu'il n’y a que les vents constants en direction tels que les 
» vents alisés qui transmettent leur mouvement jusqu'à une profondeur appréciable. » 

Cependant « une forte brise peut causer un mouvement superficiel assez considérable 
» mais de peu de durée. » 

Ce dernier effet peut être très marqué près des côtes et surtout dans les ports et 
autres endroits fermés ou resserrés. Aussi est-ce au vent que l’on songe en premier lieu 
lorsqu'une anomalie s’y manifeste dans les phénomènes de marée. 

Nous avons donc dressé le diagramme des vitesses anémométriques notées au 
West-Hinder pendant les journées voisines du 8 et nous l'avons placé sous le tracé maré- 
graphique dans la planche III. 

Mais la comparaison de ces deux tracés mis en présence ne révèle aucune influence 
nette du vent sur les marées. La brise assez vive qui, le 6, a soufflé du NW puis du WNW 
ne paraît pas avoir causé la haute marée de ce jour, car, d’après Petit, les vents de cette 
direction diminuent la durée et la vitesse du flot et semblent devoir tendre plutôt à 
amoindrir qu'à augmenter l'amplitude de la marée. 

Quant à la durée et à la vitesse des courants, qui sont plus directement influencées 
que l’amplitude, elles ne nous sont connues que pour la période que nous avons étudiée 
nous-même. La longue durée du jusant du 8, —voir le diagramme III, — n’est pas due à la 
brise du WSW qui s’est élevée légèrement dans l’après-midi du 7, car les vents de cette 
direction sont contraires au jusant et ne peuvent tendre qu'à en abréger la durée et à en 
diminuer la vitesse. 

On voit tout l'intérêt que présenteraient des observations continues sur la durée, la 
vitesse et la direction des courants, ainsi que sur la température et la salinité de l’eau, 
données que l’on pourrait porter sur le diagramme fourni par le marégraphe. 

Les perturbations éventuelles seraient ainsi mises en émidence, el l'étude simultanée 


(1) Van per Srok. Loc. cit. 
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des variations survenant dans l'ensemble des conditions méléorologiques et astronomiques 
permeltrail peut-être d'en étucher le mêcamsme et d'en découvrir la cause. 

L'océanographie n’est pas la seule science qui puisse gagner au fonctionnement d’un 
tel système d'observations; l’hydrographie côtière et la météorologie y trouveraient 
également leur profit. 


III. — QUELQUES INDICATIONS PRATIQUES 


On sait que l’eau côtière dans notre région est plus ou moins mélangée d'eau douce. 
Elle n’atteint pas souvent les hautes salinités du large qui peuvent s'élever au-dessus de 
GER 

Cependant l’eau de haute salinité est nécessaire à la vie ou à la santé de divers 
animaux marins qu'on entretient dans les parcs ou dans les aquariums. 

Les homards, par exemple, ont besoin d’une eau aussi salée que possible et sont très 
sensibles aux changements brusques de salinité. Plus d’une fois on a vu périr un charge- 
ment complet de ces crustacés par suite de la pénétration d’une eau trop douce, dans le 
vivier perforé du navire, celui-ci ayant fait son entrée dans le port d’Ostende à un instant 
où la salinité y était faible, par suite d'un grand déversement d’eau douce du canal de 
Bruges, ou des ruisseaux recueillant les eaux des campagnes voisines d'Ostende. 

Il est donc utile que des recherches spéciales établissent, autant que la chose est 
possible, le régime normal des variations de la salinité aux diverses époques de l’année. 

De l'expérience que nous venons de relater et d'analyser, on peut déjà tirer quelques 
indications, valables pour la période d'Automne. 

Le diagramme I fait voir que l'instant le plus favorable pour la prise de l’eau de mer 
la plus salée possible, à la côte même, est plutot après la mer haute qu'avant. 

En effet, on voit la salinité monter, le 7, jusqu'au moment même de la mer haute et 
le &, encore plusieurs heures après dans une faible proportion. Disons donc qu'il convient 
de ne jamais faire cette prise avant mer haute, mais bien 1 à 2 heures après. 

Si l’on désire, au contraire, une eau bien claire plutôt que très salée, on fera la 
prise à l’étale de flot, ou instant critique inférieur de vitesse du flot. L'eau, grâce au ralen- 
tissement du courant, se sera dépouillée de ses matières solides et conservera cependant 
une salinité encore assez élevée. Voir le diagramme I, à 19 h. le 7, et à 7 h. le &. 

Si, au contraire, on recherche une eau peu salée mais claire, qui convient, dit-on, à 
l'amélioration des huîtres et des moules, on la prendra à l’étale de jusant mais sans oublier 
que, prise à l'Ouest en cet instant, elle pourra être mêlée à de l’eau qui sort du port. On 
fera donc la prise le plus loin possible dans l'Ouest. 
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Quels que soient les résultats que donneront les études bactériologiques en cours sur 
la question des huitrières, il est évident, dès maintenant, qu’au point de vue de l'hygiène, 
l’eau la plus sûre est celle qui sera puisée du côté de l'Ouest, au moins deux heures après 
mer haute, alors que le flot a déjà perdu un peu de sa vitesse. 

Pour l'entrée des navires à vivier, le meilleur moment sera également le flot, mais il 
sera prudent de ne pas attendre longtemps après mer haute. On tiendra toujours compte 
de l’action du vent qui a régné les jours précédents. 

Au surplus, il est facile de faire prendre la densité de l’eau du port. Mais cette 
observation devra être faite en différents points du trajet que le navire doit suivre avant 
d'arriver à son lieu d'amarrage. Si la densité est très faible on doit, dès que le navire est 
en vue, lui signaler de rester au large. 

Ajoutons que les variations de la salinité et de l’ensemble des conditions physiques et 
biologiques dans le port lui-même, feront l’objet d’une publication ultérieure. Les résultats 
obtenus jusqu'ici permettent d'affirmer que le fond de l’avant-port sera toujours périlleux 
pour les espèces sténohalines. 
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ANALYSE DE DEUX MARÉES CONSÉCUTIVES, AU LARGE D'OSTENDE. 


Direclion générale de la côte 
entre Nieuport et Wenduyne = 
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INTRODUCTION 


Depuis l’époque (1861) où a paru le Mémoire de Binckhorst sur les fossiles de la 
Craie supérieure du Limbourg, de nouveaux matériaux ont été récoltés en divers points de 
la Belgique et du Limbourg hollandais, matériaux dont l'étude permet d'arriver à une 
connaissance plus complète de la faune de cette assise. Les mêmes espèces, retrouvées 
dans d’autres régions et décrites dans diverses monographies, peuvent également servir 
pour des comparaisons utiles. Le petit travail que j'entreprends ici n’est au fond qu’une 
révision et un complément, en ce qui concerne les Ammonitidés, du Mémoire de Binckhorst, 
complément dans lequel je mets à profit les nouvelles données acquises plus récemment. 

Je tiens à exprimer ici ma reconnaissance à M. E. Dupont, le savant Directeur du 
Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles, qui à bien voulu me confier l'étude des 
matériaux rassemblés dans ce Musée. Je veux aussi adresser mes bien vifs remerciements 
à M. le Conservateur A. Rutot pour son aimable concours, à M. J. Bühm et à M. le 
Directeur du Musée de Berlin pour leur communication de photographies des originaux 
de Binckhorst, qui font aujourd'hui partie des collections de ce Musée, ainsi qu'à 
M. T. W. Stanton pour les renseignements qu'il m'a fournis sur diverses espèces des 
États-Unis. 

Tout d’abord je rappellerai brièvement la position stratigraphique des couches qui 
renferment les fossiles que je vais décrire. 

La plupart d’entre eux provenant des environs de Maestricht, je commencerai par 
donner la coupe de cette région. 

Les termes les plus élevés de la série crétacée y sont de haut en bas : 

Le T'uffeau proprement dit séparé en trois masses par deux bancs de Bryozoaires. 

La masse supérieure, désignée sous le nom de T'uffeau caverneux où Tuffeau 
sihceux, est surtout développée aux environs de Geulhem : c’est le gisement principal du 
Sphenodiscus Binchhorsti et Yon y rencontre aussi le Scaphates constriclus. 


6 A. DE GROSSOUVRE. — DESCRIPTION DES AMMONITIDÉS DU CRÉTACÉ SUPÉRIEUR 


Les deux masses inférieures forment ce que l’on appelle le Tuffeau à Æemipneustes. 

Au-dessous et séparé par un banc dur, dit Banc à Dentaliwm, vient le Tuffeau à sileæ 
qui, à l'Est repose sur le Calcaire de Kunraed et vers l'Ouest, au voisinage de la vallée de 
la Meuse, sur la Craie grossière à silex noirs. 

Le Calcaire de Kunraed constitue lé gisement le plus riche de Céphalopodes. 

En se dirigeant vers l'Ouest on trouve dans les vallées du Geer et de la petite Geete 
un tuffeau grossier à silex gris, analogue à celui des environs de Maestricht : il surmonte 
la craie grossière exploitée dans les carrières souterraines de Folx-les-Caves. 

Dans le Hainaut, la série crétacée comprend à partir du sommet : le Tuffeau de 
Saint-Symphorien avec son poudingue de base, dit Poudingue de la Malogne, qui corres- 
pond au Tuffeau de Maestricht; puis la craie glauconieuse, peu développée, dite Craie à 
T'hécidées, qui passe insensiblement par le bas à la Craie brune phosphatée, laquelle 
repose tantôt sur le Poudingue de Cuesmes, tantôt sur la Craie grossière de Spiennes. Au 
dessous vient la craie blanche de Nouvelles et les divers termes plus inférieurs du 
Sénonien. 


Genre SPHENODISCUS, Meek, 1872. 


Le genre Sphenodiscus a été créé par Meek en 1872 (') et caractérisé de la manière 
suivante : <« Shell with periphery cuneate, umbilicus very small; volutions each almont 
entirely embraced by the succeding one; septa with the first five or sixe lateral sinuses 
provided with only a few short; nearly simple, obtuse divisions; with the others are 
simple and usually broadly reniform at the ends > et il cite comme type l'An. lobatus, 
Tuomey, 1854, qu'il identifie à l'A. lenticularis, Owen, 1852 (non Am. lenticularis, 
Philipps, 1825). 

Trois ans après (1875) Neumayr publie son mémoire sur la classification des 
Ammonites (*), il semble ignorer le groupe créé par Meek et range les formes qui 
se rattachent à Sphenodiscus dans son grand genre Amallheus, lequel renferme à la fois 
de nombreuses espèces jurassiques et crétacées et en particulier, parmi ces dernières, 
celles que l’on appelle communément les Cératites de la Craie, à cause de la forme 
relativement simple de leurs cloisons, même dans l’âge adulte. Il fait remarquer que, dans 
certaines d’entre elles, les lobules de la selle externe se développent, arrivent à atteindre 
la grandeur des autres lobes et prennent une individualité qui ne permet plus, à première 
vue, de reconnaître leur origine. 

Dans les Amalthei il distingue deux sections : l’une avec lobes festonnés (A3. 
syrlalis, Am. placenta), l'autre avec lobes cératiformes (Am. pedernalis, Rœmer, 
Am. Vibrayer, dOrb.). 

Plus tard (1881) dans le mémoire qu'il publia avec M. Uhlig (°), il revint sur cette 
question et il divisa les Ainalthei jurassiques et crétacés en deux grands groupes. 


(1) 1872 Annual Report United States Geological Survey of the territories, p. 297. 
(2) 1875. Neumayr. Die Ammoniten der Kreide und die Systematik der Ammonitiden (Zeir. D. DEUTSCHEN GEOLOGISCHEN 


GESELLSCHAFT). 
(&) 1881. Neumayr und Uhlig. Ammonitiden aus den Hilsbildungen Norddeutschlands. Palaeontographica, t. XX VIT. 
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Le premier comprend les formes avec un nombre normal de lobes, c’est-à-dire 
possédant trois selles au plus. Il est composé de quatre genres : | 

1° Asnaltheus, Montfort, caractérisé par des cloisons très découpées, des lobes et 
selles à corps mince et un lobe antisiphonal bifide (Margaritati, Fissilobati). 

2° Cardioceras, nov. gen., composé d'espèces à lobes ramifiés, avec lobe antisiphonal 
terminé en pointe. 

3° Oxynoticeras, Hyatt, caractérisé par des lobes denticulés, non branchus; selles 
et lobes larges et largement ouverts. 

4° Buchiceras, Hyatt, avec des lobes cératiformes. 

Le second groupe est constitué par les formes à lobes nombreux : il y distingue 
deux genres, l’un avec lobes festonnés auquel il applique le nom générique de Meek, 
Sphenodiscus, et l'autre à lobes cératiformes pour lequel il crée le nom d’Engonoceras. 

1 range dans le genre Sphenodiscus les Ain. Guadaloupae, Am. lenticularis, 
Am. Orbignyt, Am. placenta, Am. polyopsis, Am. syrlalis : remarquons que toutes 
ces espèces, à l'exception d'A. lenticularis, avaient, dès 1870, été placées par Meek 
dans son genre Placenticeras. 

Le genre Ængonoceras comprend An. pedernalis, Buch., Am. Vibrayei, d'Orb. et 
une Ammonite nouvelle provenant de Tuffé (Sarthe). Grâce à l’obligeance de M. Bedot, 
directeur du Musée d'histoire naturelle de Genève, j'ai pu avoir communication du carton 
autrefois examiné par Neumayr : trois échantillons y sont collés : l’un, entier, est bien 
une espèce voisine, mais différente, de l'An. Vribrayei; les deux autres sont deux 
fragments appartenant à une autre espèce. 

En 1882, P.- Fischer créa le genre Veolobiles pour des formes « à coquille aplatie, 
à bord ventral tronqué (?), à lobes et selles simples, non découpés et ressemblant à ceux 
des ZLobiles triasiques ». Il prit pour type de son genre l'An. Vibrayei, d'Orb. 

Par suite de la création de ce nouveau genre, Ænyonoceras se trouve donc réduit 
à la seule espèce A. pedernalis, v. Buch, et si l’on se ralliait à l'opinion généralement 
adoptée jusqu'à ces dernières années que celle-ci est à bord tranchant et doit être 
classée dans les Sphenodiscus, le genre Ængonoceras tomberait comme ne se rapportant 
plus à aucune espèce. 

Je considère en effet, avec M. Douvillé, que le plus ou moins de simplicité de la 
cloison, caractère qui distinguerait seul ces deux genres, n’a qu'une valeur spécifique, 
et j'ajouterai même n’a pas toujours une valeur spécifique, car on observe que l’évolution 
des cloisons varie d’une manière différente suivant l’âge, d’un individu à un autre, et 
parfois n’est pas aussi avancée pour la même cloison sur les deux faces de la coquille. 

Dans un travail récent M. J. Bühm a proposé une autre interprétation de l’Am. 


(1) C'est évidemment par suite d'un lapsus que le texte porte “ à carène aiguë ,. 
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pedernalis. Cette espèce a été créée par de Buch sur des échantillons rapportés du Texas 
par F. Rœmer. Or, M. J. Bühm pense que la figure donnée par de Buch en 1849 (PI. VI, 
fig. 8) n’est qu'une restauration obtenue par la combinaison de divers fragments. L’original 
qui, d'après de Buch, devait exister à Hildesheim n’a pu être retrouvé par M. Andreae, 
malgré toutes ses recherches. Par contre, il y a au Musée royal d'histoire naturelle de 
Berlin un fragment qui parait avoir servi à de Buch pour le dessin du dernier quart de 
tour de la figure qu’il a donnée (’). Un examen de cet échantillon a conduit M. J. Bühm à 
la conviction que cette forme n’était pas tranchante, mais bicarénée. 

En 1852, F. Rœmer donna une nouvelle description de l'espèce de Buch et une figure 
« établie au moyen de divers fragments » (*). Or, il existe au Musée de Bonn trois échan- 
tillons assujettis sur une planchette et étiquetés Am. pedernalis de la main de Rœmer; 
ce sont des fragments avec des cloisons analogues à celles de l'échantillon du Musée 
de Berlin, incomplets comme ce dernier aussi bien sur le bord interne que sur le bord 
externe. Un autre exemplaire du Musée de Bonn qui semble avoir servi à F. Rœmer 
pour le dessin de la cloison, appartient, d’après M. J. Bühm, à une espèce différente de 
celle de Buch. 

Il résulte de là que les cinq fragments connus provenant des collections de F. Rœmer 
et recueillis par lui à Fredericksburg (Texas) se rapportent à deux espèces. 

1° Am. pedernalis, v. Buch (Ceratiten, PI. VI, fig. 8); (Rœmer, Texas). 

2° Am. pedernahs, F. Rœmer (Texas, PI. I, fig. 5 à, c), non Buch. 

Enfin M. J. Bühm a pu examiner deux échantillons du Musée de Breslau étiquetés 
Am. pedernahs par Rœmer : ils avaient été remis par Geo Stolley d’Austin et portaient 
comme indication de gisement l’un « Austin >», l’autre seulement « Texas ». Ils sont entiers, 
à bord externe tronqué et, par leurs caractères, se rattachent à la deuxième espèce dont 
je viens de parler, à l'An. pedernahs, Rœmer, non Buch, pour laquelle M. J. Bühm propose 
le nom d'A. G. Slolleyr. 

Ces espèces appartiendraient donc au genre Ængonoceras, Neum. et Uhlig, emend. 
J. Bühm, que ce dernier propose de définir de la manière suivante (°) : 

« Coquille discoïde, à ombilic étroit, à bord externe tronqué, bicaréné, le plus souvent 
orné de tubercules alternants allongés dans le sens de la spire. Tubercules mamelonnés 
autour de l’ombilic. Tubercules rares ou même absents sur les flancs. La selle externe est 
divisée par quatre lobes adventifs en cinq selles adventives, de grandeurs inégales, 
entières ou entaillées. Lobes denticulés. Selles auxiliaires nombreuses, rectangulaires, 
entaillées. Lignes d’accroissement falculiformes ». 

Ce genre ainsi compris a été accepté par Hyatt dans son mémoire posthume sur les 


(1) 1849. von Buch, Ueber Ceratiten, p. 31. (ABHanpz. K. Preuss. Akan. Wiss., BERLIN.) 
(2) 1852. F. Rœmer, Die Kreidebildungen von Texas und ile organischen Einschlüsse, p. 34, PI. I, fig. 3 «, b, c. 
(&) J. Bôhm, Ueber Ammonites pedernalis, v. Buch. ZerrscnrirT D. DeuTSCHEN GEoLogiscHeN GeseLLscHarr, L, p. 191. 


î 2, — 1908. 
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Pseudocératites de la craie (*) et il en décrit un certain nombre d'espèces qui toutes sont 
spéciales au Crétacé des États-Unis (p. 157-177). 

A ce genre M. J. Bühm a encore rattaché d’abord l'Ammonite du Cénomanien de 
Sainte-Croix, près le Mans, dont j'ai parlé dans mon Mémoire sur les Ammonites de la 
Craie supérieure (p. 140) et dont j'ai donné un dessin des cloisons (fig. 58 du texte); 
puis l'Ammonite de Tuffé (Sarthe) citée par Neumayr et Uhlig, sous le nom d’Am. cf. 
Vibrayer. 

Mais, comme je l'ai déjà dit, les échantillons examinés par Neumayr se rapportent 
à deux espèces bien distinctes; l’un est nettement un Neolobiles à bord externe tronqué; 
les deux autres sont deux fragments de tours dont l’un a le bord externe brisé et l’autre 
intact et tranchant. Leurs cloisons sont représentées ci-dessous : 


CES 
oran DE œi: 6 X ee 


/ 
/ 
ñ 


Fic. À. — Metengonoceras, sp. 
Cloisons d’après deux fragments du Cénomanien de la Sarthe. 
Grossissement = 5. 


L’Ammonite de Sainte-Croix est remarquablement conservée et a également son bord 
externe tranchant : ses cloisons, si l’on se reporte au dessin que j'en ai donné, sont 
analogues aux précédentes. 


PNA j 


NME ei 
ù Ln 0 a 


FiG. 2. — Metengonoceras, sp. 
Cloisons d’après un échantillon du Cénomanien de Sainte-Croix, près Le Mans. 
Grossissement — 2,5. 


De plus j'ai signalé la présence, dans le Cénomanien supérieur de Fouras d’une Ammo- 


(1) 1903. À. Hyatt, Pseudoceratites of the Cretaceous. (MonoaraPas or THE Uniren States Geococicac Survey, XLIV.) 
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nite du même groupe qui possède des cloisons analogues dont je crois devoir également 
donner le dessin : 


) 
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Fic. 3. — Metengonoceras, sp. 


Cloisons d’après un échantillon du Cénomanien de Fouras (Charente Inférieure). 
Grossissement — 9,5. 


J'avais rapporté ces diverses formes au genre Sphenodiscus, admettant que c’étaient 
des Sphenodiscus à lobes et selles simples ou très peu divisés. 

L'étude du Mémoire de Hyatt m'a montré que M. J. Bühm était plus près de la vérité 
que moi, car les espèces dont je viens de parler me semblent devoir être rattachées non à 
Sphenodiscus, mais à un nouveau genre créé par Hyatt, voisin d'Ængonoceras, qu'il a appelé 
Metengonoceras (?) : je résume la diagnose qu’il en a donnée : Coquille plate, à ombilic très 
étroit, à flancs ornés parfois de côtes falculiformes et plus rarement de faibles tubercules. 
Bord externe d’abord tronqué et un peu concave, assez large en premier lieu, ensuite plus 
étroit, enfin devenant tranchant et finalement un peu arrondi sur la dernière loge. Sutures 
semblables à celles d'Engonoceras : selles et lobes internes courts ; selles entières, lobes 
étroits, denticulés. Lobe ventral très étroit en avant, court, large en arrière, subdivisé par 
une selle siphonale entière plus ou moins anguleuse. Selle la plus externe ordinairement 
bifide. 

J’ajouterai que la forme générale de la suture suffit aussi à distinguer ce genre des 
Sphenodiscus se rapportant au groupe de l'Am. lenticularis : tandis que dans ces derniers 
l'extrémité inférieure des lobes remonte brusquement après le troisième lobe externe, chez 


(1) 1903. À. Hyatt, Pseudoceratites of the Cretaceous, p. 179. 


12 A. DE GROSSOUVRE. — DESCRIPTION DES AMMONITIDÉS 


Engonoceras et Metengonoceras la suture décrit une ligne régulièrement sinussoïde ; de 
plus les selles auxiliaires sont nettement bifides et non simplement échancrées comme on 
le voit chez Sphenodiscus, où d'ailleurs ce caractère n’apparàît qu’à un stade de développe- 
ment avancé : chez ces derniers les lobes et les selles sont réniformes, tandis que dans les 
deux autres genres elles sont plutôt quadrangulaires. Tous ces caractères donnent à la 
cloison un aspect très particulier qui suffit pour distinguer Melengonoceras de Sphenodiscus, 
même quand on ne peut vérifier dans les échantillons examinés l'existence du stade 
Engonoceras qui fait défaut chez les autres. 

Il y a encore une autre espèce que j'avais rattachée à Sphenodiscus, maïs qui doit en 
être séparée pour être rapportée au genre Coslopoceras créé par Hyatt : c'est l’Am. 
Requient, d'Orb. La première selle latérale est bien divisée en trois parties distinctes, par 
deux lobules, mais ceux-ci ne sont pas assez développés pour faire perdre à cette selle son 
individualité propre et la séparer en trois selles adventives d’égale valeur. La forme 
générale de la cloison est différente de celle des Ammonites du groupe de l'An. lenticularis, 
Owen, comme on peut le voir au premier coup d'œil en comparant la cloison du Spa. 
lenticularis avec celle que j'ai donnée pour l’'Am. Requieni, et que je reproduis 
ci-dessous. 


Fic. 4. — Coïlopoceras ? Grossouvrei, Hyatt. 
Cloisons d’après un échantillon du Turonien supérieur des environs de Tours. 
Grossissement — 5. 


J'ajouterai que Hyatt considère cette espèce comme différente de l’Am. Requieni 
d'Orbigny, dont le type provient d'Uchaux et qu’il lui a donné le nom de Coilopoceras ? 
Grossouvret. 

Après cet élagage opéré dans le genre Sphenodiscus, il ne reste plus pour composer 
celui-ci que des formes du Sénonien le plus élevé, du Campanien, et il peut alors être 
caractérisé de la manière suivante : 

Coquille discoïde, à très petit ombilic, à flancs lisses ou presque lisses, à bord externe 
tranchant, devenant légèrement arrondi sur la dernière loge; elle ne passe jamais par un 
stade dans lequel le bord externe est tronqué. Cioisons composés de nombreux éléments ; 
selles et lobes plus ou moins réniformes; lobes denticulés ; les 4, 3 ou 6 premières selles 
du côté externe pouvant être plus ou moins découpées, les autres entières ou faiblement 
échancrées ; la partie inférieure des lobes remonte, en général, brusquement après le 
troisième lobe externe. 
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Dans ce genre on peut distinguer plusieurs groupes : 

Le premier formé par les espèces dans lesquelles les premières selles sont plus ou 
moins découpées et pour lequel on a réservé le nom de Sphenochseus. 

Un second formé par les espèces à selles entières, avec selle externe subdivisée en 
trois selles adventives : il constitue le sous-genre Zndoceras créé par Nôütling. 

Enfin, le sous-genre ZLybicoceras comprend une seule espèce Ain. Zsmaelis, Zittel, 
recueillie par Zittel dans le Campanien Supérieur de Lybie et caractérisée par une quille 
nettement détachée des flancs, par des selles entières et une selle externe seulement 
subdivisée en deux selles adventives. (Voir la figure donnée par M. J. Bühm, p. 192, 
figure 2 du texte, dans sa note Ueber Ainmoniles pedernalis, v. Buch.) 

M. Friedrich Solger a étudié (”) le développement du Sphenodiscus lenticularis : dans 
le premier âge la coquille est d’abord sphérique, puis la hauteur des tours augmente rapide- 
ment; au rayon de 1 1,2 millimètre la section est déjà fort élevée, de forme ogivale, à bord 
externe tranchant; au rayon de 3 1/2 millimètres elle a complètement acquis l'aspect 
caractéristique des Sphenodiscus. 

L'évolution de la cloison lui a montré que les deux lobules qui divisent la selle 
externe prennent naissance sur le bord externe de cette selle. 


CLoisons pu Sphenodiseus lenticularis, D’aprës M. F. Soccer. 
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Comparant ce mode de développement à celui des cloisons du Placenliceras pacificum, 
tel qu'il a été décrit par M. J. Perrin Smith, et remarquant que dans celui-ci les lobules de 


(1) 1963. Friedrich Solger, Ueber die Jugendentwickelung von Sphenodiscus lenticularts, Owen und seine Beziehungen 
zur Gruppe der Tissotien. (Zerrscurirr ». DeuTscHeN Geo. GeseccscHarr, LV, Herr 1, p. 69.) 
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la selle externe prennent naissance sur son bord interne, il en conclut qu’il ne doit exister 
aucune parenté entre les Sphenodiscus et les Placenhiceras et cette conclusion lui paraît 
encore confirmée par les différences qui se constatent dans l’évolution de la forme de la 
coquille. 

Par contre, il pense qu'un certain nombre de caractères réunissent le Sphenodiscus 
lenticularis au groupe des Trssoha. 

Quelle que soit la valeur des arguments de M. Solger, la question ne me paraît pas 
pouvoir être tranchée avec certitude. 

La classification des Ammonites est même bien loin d’être établie sur des bases 
indiscutables et tandis que, par exemple, M. F. Solger considère comme démontrées les 
affinités des J'issohia et des Barroisiceras avec les Schlünbachia, je reste convaincu qu’au 
contraire ces deux genres se placent près des Acanthoceras. On peut, il est vrai, les 
rapprocher des Schlünbaclua en raison de leur forme extérieure, mais je regarde ce 
caractère comme absolument insuffisant et le plus souvent trompeur : Mojsisovics n’a-t-il 
pas montré que dans la même famille il existait des formes à bord ventral arrondi, et 
d’autres à carêne, tantôt continue, tantôt tuberculée ? Ne rencontrons-nous pas dans les 
Pulchelha des différences de même ordre ? Des espèces à bord ventral arrondi, tranchant, 
tuberculé ou tronqué ? L'étude de la forme de la coquille ne suffit donc pas et il faut y 
adjoindre celle d’autres caractères et en particulier des cloisons. 

D'ailleurs, le mode de développement des lobules de la selle externe chez Sphenodiscus 
lenticularis n'est peut-être aussi net que le pense M. Solger, car si l’on se rapporte à la 
figure donnée par Hyatt (loc. cit., PI. IX, fig. 1), il semble que l’un seulement des lobules 
se développe sur le bord externe et que l’autre prend naissance sur le bord interne. 

Quoiqu'il en soit, je crois devoir, jusqu'à démonstration décisive du contraire, 
continuer à considérer les genres Sphenodiscus, Corlopoceras, Engonoceras, Meten- 
gonoceras et Placenticeras comme constituant un groupe homogène qui, conformément à 
l'idée émise par M. Douvillé, à laquelle je me suis rallié en 1893, doit être placé dans la 
famille des Hoplitidés. 

Il me semble trouver dans les Sonneralia des formes qui déjà présentent beaucoup 
d’affinités avec eux. 

Je rappelle que le genre Sonneratia, créé par Bayle, a comme type l’Aw. Dulempler, 
d'Orb. On lui rattache d'ordinaire les Ain. Cleon et Am. quercifolius, mais en 1894, 
M. Sarasin a cru devoir en distraire ces deux dernières espèces pour les placer avec 
l'Am. Beudanti dans le groupe du Desmoceras strettostoma (?. 

L'examen d’une nombreuse série d'échantillons du Gault inférieur de Machéroménil 


(2) 1897. Ch. Sarasin, Quelques considérations sur les genres Hoplites, Sonneratia, Desmoceras et Fuzosia.(Ber. Soc. 
GÉOL. DE FRANCE, 3° série, XX V, p. 760.) 
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(Ardennes) ne me permet pas de me rallier à cette manière de voir, au moins en ce qui 
concerne les Ain. Cleon et Am. quercifolius. 

J'ai pu constater, en effet, qu'il existe une série de formes intermédiaires entre l’'Am. 
Dutemplei et les deux espèces précédentes et que les différences signalées par M. Sarasin 
à l’appui de sa manière de voir ne sont pas constantes : ainsi chez les unes et les autres, 
le premier lobe latéral est tantôt de même profondeur et tantôt plus profond que le lobe 
siphonal. 

Lorsque l’on examine l’évolution de la coquille dans cette série d'échantillons, on voit 
que les jeunes ont d’abord une section plus large que haute, puis celle-ci croît peu à peu : 
les tours deviennent de plus en plus élevés; le bord ventral, d’abord légèrement déprimé, 
presque tronqué, devient finalement presque tranchant dans les adultes du groupe de 
l'Am. Cleon et de l'Am. quercifolius. Chez ceux-ci l’évolution des premiers stades est 
rapide et, lorsque la coquille est adulte, elle ressemble énormément à une Oppelha et est 
ornée, comme les coquilles de ce dernier groupe, de côtes falculiformes surtout plus mar- 
quées sur le bord externe. Elle a alors beaucoup d’analogie avec une coquille de Spheno- 
discus ou de Melengonoceras. 

Dans l’Am. Dutemplei, la coquille ne dépasse pas les premiers stades : la forme reste 
toujours épaisse et atteint une taille de 20 à 30 centimètres de diamètre au moins : cette 
espèce à alors tout à fait l'aspect d’un Am. peramplus de taille moyenne. 

Le dessin des cloisons des Sonneratia éprouve des modifications en rapport avec celles 
de la coquille : dans les individus à tours élevés, le corps des selles et des lobes devient 
plus large et certaines variétés d'A. quercifolius possèdent des cloisons ayant une certaine 
analogie avec celle des Melengonoceras : si les selles, au lieu d’être découpées, étaient 
entières, si les denticulations des lobes étaient moins prononcées, on arriverait à la cloison 
de ces derniers, et, comme je l'ai dit, le festonnage plus ou moins développé des lobes et 
des selles n’est pas un caractère générique. 

Chez Corlopoceras les cloisons rappellent beaucoup celles des ÆZophtes, et M. Fr. Sol- 
ger (') a montré combien celle du genre /Jopliloïdes créé par M. von Kœnen (?) pour une 
série de formes du Cameroun se rapprochent des cloisons de l'Am. Requieni, d'Orb. et 
surtout de l’espèce de Tebessa figurée par M. Peron sous ce même nom‘). J’ajouterai 
que l’on peut comparer aussi celles du Corlopoceras Collet (Hyatt, loc. cit., PL. X, fig. 4) 
et du C. Springert (PI. XII, fig. 1 et 2) avec celles de Æoplitoïdes Woltmanm (P. Solger, 
p. 134, fig. Gb), A. ingens nodifer (p. 148, fig. 31c) et Æ. ingens costalus (p. 147, fig. 356). 


(1) 1904. EF. Solger, Die Ammonitenfauna der Mungokalke und das geologische Alter der lezteren. 

(2) 1897. V. Kœnen, Uber Fossilien der Unteren Kreide am Ufer des Mungo in Kamerun. Au. D. K. G. o1. GES. DER 
Wissen. zu GÔTriINGEN, Math. phys. Klasse. 

(8) 1896-1897. Peron, Ammonites du Crétacé supérieur de l'Algérie, p. 34, PI. IV, fig. 2et 3, PI. XVIT, fig. 4 et 7. 
Mévorres pe LA Soc. Géoz. DE France. Paléontologie, Vlet VII. 
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Toutes ces cloisons se rapprochent également de celle des Sonneraha comme le montrent 
les figures 7 et 8 données par M. Sarasin (?) pour les cloisons des Sonnerahia raresulcata 
et Son. bicurvala. 

De plus, dans un mémoire tout récent, M. Paulcke (?) a montré que dans une série 
d'échantillons appartenant au même type spécifique, les cloisons varient d’une manière 
continue, du type des Æoplites jusqu'à celui des Placenhiceras, et il a ainsi établi d’une 
manière définitive que le genre Placenticeras dérive des Sonneratia et des Hoplites, ainsi 
que l’avait déjà indiqué M. Douvillé (?). 


Sphenodiscus Binckhorsti, J. Bühm. 


Planche I, fig. 1. Planches II et III. 


1861. Am. pedernalis, J. Binckhorst van den Binckhorst. Monographie des Gastéropodes et des Cépha- 
lopodes de la craie supérieure du Limbourg, 2 partie, p. 21, PI. Ve, fig. 2 ; PI. Vi, fig. 5 abcd, 
non. PI. V3, fig. ab. 

1898. Sphenodiscus Binckhorsti, J. Bôhm. Ueber Ammonites pedernalis v. Buch. ZreirscurirT D. 
Deurscu. GEOL. GESsELL., L, p. 197. 

1903. Sphenodiscus Binckhorsti, À. Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p. 82. Monocrapns 0F 
THE Unirep SrATEs GEOLOGICAL SurvEY, XLIV. 


Cette espèce avait été rapportée par Binckhorst à l’'Aminonites pedernalis, v. Buch : 
il l'avait aussi rapprochée d’un échantillon du musée de Stutigart provenant des bords du 
Rio Bravo del Norte, dans le Texas occidental. Malgré quelques différences qu'il avait 
observées entre ce dernier et l'espèce de v. Buch, il avait cru pouvoir l’atiribuer à celle-ci. 
Il avait également remarqué que les exemplaires du Limbourg n'étaient pas absolument 
semblables à celui du Rio Bravo del Norte; cependant il se crût en droit de les identifier, 
expliquant les différences qu'ils présentaient par des modifications produites au cours du 
développement de la coquille. 

M. J. Bühm a montré, comme je l'ai déjà dit, que l'échantillon du Rio Bravo del 
Norte appartenait à l'espèce décrite par Conrad sous le nom d'A». pleurisepta, bien 
distincte de l'espèce du Limbourg tant par ses cloisons que par sa forme et son orne- 
mentation. 


(2) 1893. Ch. Sarasin, Étude sur les Oppelia du groupe du Nisus et les Sonneratia du groupe du bicurvatus et du 
raresulcatus, p.137. Buc. Soc. Géo. DE FRANCE, 3° série, XXI, p. 149. 

(2?) 1906. W. Paulcke, Die Cephalopoden d. oberen Kreide Sudpatagoniens. Sonderabdruck aus den BERICHTEN D. 
NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT ZU FRIBURG 1. Br. 

(3) 1890. H. Douvillé, Classification des Cératites de la Craie, p. 290. Buzz. Soc. céoL. DE FRANCE, 8 série, XVILI, 
p. 275. 
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Comme d’un autre côté il considère que l'An. pedernalis, v. Buch n'est pas un 
Sphenodiscus mais un Ængonoceras, et qu'en tout cas leurs cloisons sont différentes, 
il a donné à l’espèce de la Craie de Maëstricht le nom de Sphenodiscus Binchhorstr. 

Par sa forme discoïdale comprimée, à bord externe très tranchant, à ombilic très 
étroit, à flancs presque lisses, cette espèce offre une assez grande ressemblance avec la 
plupart des autres Sphenodiseus. 

Elle est caractérisée essentiellement par sa ligne suturale : celle-ci permet de la distin- 
guer du S. Ubaghsi de la Craie de Maurens (Derdogne) avec lequel je l'avais confondue : 
M. J. Bühm a montré en effet que chez ce dernier la première selle latérale occupe 
à peine le tiers de la hauteur des tours, tandis que c’est la moitié dans l’espèce de 
Maëstricht. 

Ce même caractère permet de la distinguer du Sph. lenticularis de l'Amérique du 
Nord : d’ailleurs les cloisons de celui-ci offrent une grande analogie avec celles du 
S. Ubaghst et il me paraît presque certain que ces deux formes appartiennent à une même 
espèce, de sorte que le nom seul de S. lenticularis devra être conservé dans la nomen- 
clature. 

Je donne ci-dessous plusieurs figures qui permettent, avec la fig. 1 de la Planche T, 


de juger des légères modifications qui peuvent se produire dans la cloison du Sphenodiscus 
Binchhorsti. 


DÉrAILs DE LA CLoison nu Sphenodiscus Binckhorsti. 
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La figure 9 montre en particulier que la première selle auxiliaire a tendance 
à devenir bifide, caractère que je retrouve dans un certain nombre d'échantillons et qui 
apparaît seulement quand la coquille a atteint une certaine taille, comme on peut le voir 
sur les cloisons de la Planche IIT, où l’on aperçoit même que la deuxième selle auxiliaire 
est aussi entaillée. 

Tandis que dans tous les échantillons les selles et les lobes vont en diminuant 
régulièrement d'importance du côté interne, c’est-à-dire à mesure que l’on se rapproche 
du bord ombilical, on voit dans la fig. 10 une exception à cette règle, car les deux 
premières selles auxiliaires sont très grêles : les lobes correspondants ont au contraire 
conservé ieur valeur relative. 

Enfin la figure 11 montre le détail des denticulations des lobes auxiliaires. 

J’ai dit que les flancs de la coquille étaient lisses : cependant on aperçoit sur la 
fo 4 PAT qui représente probablement un échantillon mieux conservé, des traces 
de côtés falculiformes et sur la figure agrandie de l'échantillon type, PI. IT, on peut aussi 
remarquer, sur le bord externe, des côtes consistant en renflements un peu vagues. 

Cette espèce ne paraît pas rare dans le Maestrichtien de Geulhem : le Musée de 
Bruxelles en possède un certain nombre d'échantillons, entiers ou fragmentaires, provenant 
tous de cette localité. 

M. J. Bühm cite un échantillon du Musée de Leyde renfermé dans un silex gris de 
la partie moyenne de la craie de Maestricht (*) qui a 120 millimètres de diamètre, le dernier 
tour ayant 72 millimètres de hauteur et 16 millimètres d'épaisseur : il montre des cloisons 
jusqu’à son extrémité. Cette espèce devait donc atteindre une assez grande taille. 


(1) Ou, plus exactement, au dessous du Tuffeau proprement dit. 
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Sphenodiscus Konincki, Hyatt. 


1903. Sphenodiscus Konincki, Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p. 82, PI. XII, fig. 8. 
MONOGRAPHS OF THE UNITED STATES GEOLOGICAL SURVEY, XLIV. 


Cette espèce a été établie par Hyatt sur un échantillon de Maestricht appartenant 
au Musée de Washington. J'ai eu connaissance trop tardivement de l'ouvrage de Hyatt 
pour être en mesure de reproduire le dessin de sa cloison qui se rapproche de celle du 
S. lenticulartis et s'éloigne certainement de celle du S. Binckhorsli par la plus grande 
largeur relative de la première selle latérale, correspondant à l’ensemble des trois 
premières selles du bord externe. Il y a six selles à bords festonnés ; les deux dernières 
du côté interne, c’est-à-dire les deux premières selles auxiliaires, sont réunies à la base 
et présentent l'aspect d’une selle bifide, 

Je n’ai rien vu dans les échantillons du Musée de Bruxelles qui puisse être rapporté 
à cette espèce. 


Sphenodiscus Ubaghsi, de Grossouvre. 


Planche I, fig. 2. 


1893. Sphenodisceus Ubaghsi, A. de Grossouvre. Les Ammoniles de la Craie supérieure, p. 141, 
fig. 60 (texte), PI. IX, fig. 4 et 6. 

1903. Sphenodiscus Ubaghsi, A. Hyatt. Pseudoceratites of the cretaceous, p. 82. MonoGraPus OF THE 
Unirep STATES GEOLOGICAL SURVEY, XLIV. 


Cette espèce a été créée en 1893 pour des échantillons du Campanien supérieur de 
Maurens, à T'hecidea papillata et Orbitoïdes apiculata. J'avais cru pouvoir y rattacher 
l'espèce de Maestricht, mais, ainsi que je le rappelais plus haut, M. J. Bôühm a montré que 
je m'étais trompé et que dans cette dernière la selle externe est relativement beaucoup plus 
large que dans l’autre. 

On voit qu’elle est fort analogue à celle des S. lenticularis et S. lobatus et je crois 
que ces trois formes appartiennent au même type spécifique. 


Sphenodiscus Rutoti, de Grossouvre. 
Planche I, fig. 3. 
1893. Sphenodiscus Rutoti, À. de Grossouvre. Les Ammonites de la Craie supérieure, p. 145, fig. 61. 


1903. Sphenodiscus Rutoti. Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p. 82. MonoGRAPHS OF THE 
UniITED STATES GEOLOGICAL SURVEY, XLIV. 


20 A. DE GROSSOUVRE. — DESCRIPTION DES AMMONITIDÉS 


Cette espèce vient du même gîsement que la précédente dont elle diffère très nette- 
ment par la forme de la selle externe. 


Sphenodiscus lenticularis, Owen, sp. 
Planche I, fig. 6 et 7. 


1854. Ammonites lenticularis, Owen. Rep. Geol. Survey of Wisconsin, lowa and Minnesota, etc., 
p. 195, PI. VII, fig. 5. 

1876. Placenticeras lenticulare, Meek, À report on the Invertebrate Cretaceous and Tertiary fossils, 
Mon. Uniren STraADEs GEOLOGIGAL SURVEY TERRITORIES, p. 475, fig. 66, PI. XXXIV, fig. 4 ac. 

1903. Sphenodiscus lenticularis, Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p. T1, PI. VIL, fig. 4, 2; 
PI. IX, fig. 1-6, Monocrapxs OF THE UNITED STATES GEOLOGICAL SURVEY, XLIV. 


Je donne deux dessins de la cloison de cette espèce d’après les photographies des 
échantillons de Meek, qui m'ont été envoyées par le Musée de Washington, grâce à 
l'aimable intervention de M'T. W. Stanton auquel j'adresse ici mes plus vifs remerciements. 

Hyatt a distingué dans cette espèce deux variétés splendens et massissipiensis. 

Cette espèce appartient au groupe des Fox Hills, c’est-à-dire au Campanien supérieur. 


Sphenodiscus lobatus, Tuomey, sp. 


1854-1855. Ammonites lobatus, Tuomey. Description of the some new fossils from the cretaceous rocks 
of the Southern States, Procen. Acab. NAT. Sc. PaizanEeLpHiA, VII, p. 168. 

1905. Sphenodiscus lobatus, Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p. 66, PI. VI, fig. À et 2; 
PI." VIL, fig. 4 et 2; PI. IX, fig. 11-15. MonoGraPus OF THE UNITED STATES, XLIV. 


Meek considérait l'Am. lobatus, Tuomey comme se rattachant à l’Am. lenticularis, 
Owen. Hyatt maintient la distinction des deux espèces. Je suis plutôt disposé à regarder 
comme peu importantes les différences qui existent encore ces deux formes et à les ratta- 
cher à un même type spécifique. Tandis que le Sp. lenhicularis existe dans l’intérieur du 
Continent américain et dans les états du Sud (Mississipi) le Sph. lobatus n’a encore été 
signalé que dans le Mississipi et le New-Jersey. Le type de Tuomey a été établi sur un 
échantillon de Nonubie County, Mississipi. Les exemplaires figurés par Hyatt proviennent 
de Pontetoc County, Mississipi. 

Cette espèce appartient à la Ripley Formation qui, ainsi que je l’ai montré, doit être 
classée dans le Campanien supérieur ("). 


(:) A. de Grossouvre, Recherches sur la Craie supérieure, 1, Stratigraphie, p. 747. 
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Sphenodiscus Beecheri, Hyatt. 


1903. Sphenodiscus Beecheri, Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p.78, PI, VE fig. 3, 4. PI. IX, 
fig. 10, MonoGrapTs OF THE UNITED STATES GEOLOGICAL SURVEY, XLIV. 


Cette espèce, recueillie à Fox Hills dans le Dakota et appartenant à l’assise de Fox 
Hills, ressemble à S. lenticularis, elle en diffère par sa cloison dans laquelle les deux 
premières selles auxiliaires sont trifides et les deux suivantes bifides. 


Sphenodiscus Whitfieldi, Joh. Bühm. 


1892. Sphenodiseus lenticularis, Whitfield. Gasteropoda and Cephalopoda of the Raritan Clays and 
Greensandmarls of New Jersey, p. 258, PI. XI, fig. 8 et 9. Monocr. UNITED STATES GEOLOGICAL 
SURVEY, XVIII. 

1898. Sphenodiscus Whitfieldi, J. Bôhm. Ueber Ammonites pedernalis v. Buch, p. 195. Zerrscurter p. 
Deurscu. GeoL. GESELLSCHArT, [. 


Cette espèce est considérée par M. J. Bühm comme différente du S. lenhicularis. J'ai 
montré (loc. ct., p. 746) que l’assise à laquelle elle appartient doit être classée dans le 
Campanien supérieur. 


Sphenodiscus Siva, Forbes. sp. 


Planche I, fig. 5. 


1845. Ammonites Siva, Forbes. Trans. geol. Soc., IL, Sér. VIE, p. 110; PI. VIL, fig. 6. 

1865. Ammonites Siva, Stoliczka. The fossil. Cephalopoda of the Cretaceous Rocks of Southern India. 
Memoirs OF THE GEOLOGICAL SURVEY Or Inpra, p. 59, PI. XXXIIT, fig. 3. 

1895 Sphenodiscus Siva, F. Kossmat. Untersuchungen über die Südindische Kreideformation . 
BELTRAGE ZUR PALAONTOLOGIE UND GEOLOGIE ÜSTERREICH-UNGARNS UND DES ORIENTS, IX, p. 177125), 
PI. XXII (VID, fig. 2. 


Le dessin des cloisons que je reproduis, d’après la figure de M. F. Kossmat prise sur 
l'échantillon de Forbes, montre des lobes et selles d’un caractère absolument différent de 
ceux des espèces précédentes. Cette espèce provient du gisement de Pondichéry, 
Valudayoorbeds (Couches à Anisoceras) qui, comme je l’ai montré (loc. cl., p. 723-724), 
doivent être classées dans le Campanien le plus supérieur. 
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Sphenodiscus pleurisepta, Conrad. 
Planche I, fig. 8. 


1857. Ammonites pleurisepta, Conrad, Report on the United States and Mexican Boundury Survey, 
I, p.459 PI'EXV gr 

1873. Ammonites pedernalis (pars), Binckhorst. Monographie des Gastéropodes et des Céphalopodes 
de la craie supérieure du Limbourg, 2 partie, p. 21. PI. Val, fig. 4 ab. 

1898. Sphenodiscus pleurisepta, J. Bôhm. Ueber Ammonites pedernalis v. Buch, p. 194. Zerr- 
SCHRIFT. D. DEUTSCH GEOL. GEsELLz., I, PI. VII. 

1903. Sphenodiscus Siva, Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous, p. 59. PI. I, fig. 7-15; PI. IV; 
Pl: Vfg.4-5;Pl'IAGe7167 


Cette espèce se distingue bien nettement par son ornementation tuberculeuse et la 
forme de sa cloison. Elle est signalée du Texas (Laredo, Rio Pecos, Eagle Pass) et du 
Mississipi (Brooksville, Noxubee County). Elle appartient à l’assise des Eagle Pass beds, 
dans laquelle on trouve le Morloniceras delarwvarense, espèce caractéristique en France, 
ainsi que je l’ai indiqué (’), des niveaux inférieurs du Campanien. Ce même Mortoniceras 
a été également signalé dans l'Ouest du Texas, dans l'État de New-Jersey (Matawan 
Formation) et dans les Tombigbee Sands de l’Alabama et du Mississipi. 

Comme d'autre part le Sphenodiscus pleurisepla n’a pas été trouvé dans l’intérieur 
des États-Unis où fait défaut le Campanien inférieur et où existe seulement le Campanien 
le plus supérieur, il est fort probable qu'il doit être d’âge Campanien inférieur (Assise de 
l'Actinocamax granulatus). 


Sphenodiscus Stantoni, Hyatt. 


1903. Sphenodiscus Stantoni, Hyatt. Pseudoceratites of the Cretaceous Rocks, p. 70, PI. V, fig. 4; — 
PI. VI, fig. 5. Monocrapus OF THE UNITED STATES GEOLOGICAL SURVEY, XLIV, 


Cette espèce, bien caractérisée par la forme massive de ses lobes et de ses selles se 
trouve, comme la précédente, dans l’assise des Eagle Pass beds du Texas et doit être, 
comme elle, d'âge Campanien inférieur (?). 


() A. de Grossouvre, loc. cit., p. 745. 
(2?) A. de Grossouvre, loc, cit., p. 747. 


Genre PACHYDISCUS, Zitt. emend. de Gross, 1893. 


Le genre Pachydiscus à été créé par Zittel pour un certain nombre d'espèces classées 
par Neumayr dans le genre Haploceras : ce dernier avait été primitivement établi par 
Zittel pour un groupe de formes du Jurassique moyen et supérieur, voisines d'Oppelia et 
caractérisées par une ornementation très atténuée ou même faisant complètement défaut : 
Neumayr l'avait étendu à des espèces du Crétacé telles que Am. Grasi, Ain. difficilis, 
Am, Cleon, Am. bicurvatus et spécialement à une série du Crétacé supérieur qu'il appelait 
groupe de l’Æaploceras peramplum, parmi lesquelles Am leptophyllus, Am. neuber- 
gicus, Ain. Oldhaimi, Am. olacoodensis, etc. 

C’est pour ce dernier groupe que Zittel proposa le nom de Pachydiscus : il caractérise 
ce nouveau genre de la manière suivante : 

« Coquille renflée, parfois excessivement grande (1/2 à 1"), à bord externe épais, 
arrondi. Ornementation consistant en côtes grosses, simples ou bifurquées, quelquefois 
tuberculeuses, se continuant sur le bord externe et s’effaçant plus ou moins sur les grands 
échantillons. Sillons peu nets, seulement sur les premiers tours. Ligne suturale un peu 
moins finement découpée que chez Haploceras et Desmoceras. 

Ce genre renferme les plus grandes Ammonites connues (Ar. Wiflekindi, Schlüter, 
Am. Stobaei Nilsonn). IL est particulièrement répandu dans le Crétacé moyen et supérieur. 
Les plus anciens représentants me parraissent être Am. Guervmanus, dOrb, Am. 
Percerali, Uhlig et Am. pachycyclus, Uhlig du Néocomien supérieur, rangés par Uhlig 
dans les Aspidoceras. Je considère comme formes typiques de ce genre : An. peramplus, 
Mant., Am. Prosperianus, d'Orb., Am. neubergicus v. Hauer, Am. arialoorensis, Stol. 
(Turonien), Ain. gollevillensis, d'Orb., Am. Wallekindi, Schlüt., Az. Galicianus, Favre, 
Am. auritocostalus Schlüt. ». 

À l'appui de cette diagnose il donne (fig. 667) une figure de l'An. Wltekindr, Schlüt. 
du Crétacé supérieur de Haldem, Westphalie. 
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En 1893 (), j'ai montré que les formes citées par Zittel comme typiques pour son 
genre, tout en présentant entre elles d'assez grandes analogies, au moins en ce qui concerne 
leur aspect extérieur, c’est-à-dire la forme de la coquille et son ornementation, en diffèrent 
essentiellement par leurs lignes suturales. J'en concluais. que le genre de Zittel était hété- 
rogène et, comme sa diagnose était insuffisante pour préciser d’une manière indiscutable son 
extension, j'ai proposé de conserver le nom générique de Pachydiscus aux seules formes du 
groupe de l'An. neubergicus et de faire rentrer, provisoirement au moins, les autres dans 
le genre Sonneralia.Je m’exprimais ainsi: « On trouve dans l'étape Turonien toute une série 
d'espèces qui constituent avec Am. peramplus un petit groupe assez homogène par 
l’ensemble des caractères et la forme spéciale de l'extrémité de la loge d'habitation des indi- 
vidus adultes : elle est renflée sur les côtés, rétrécie et pincée vers le bord externe, de sorte 
que sa section est subtriangulaire. Tel est bien l'aspect des échantillons de grande taille 
lorsqu'ils atteignent 60 à 80 centimètres de diamètre. Tel est aussi celui qu’acquièrent à 
une taille beaucoup moindre, les individus de l'espèce de Saumur décrits par Courtiller 
sous le nom d'A. cephalotus et les espèces d'Afrique que M. Peron nous a fait connaître 
sous les noms de Pachydiscus Rollandr et P. africanus. Nous retrouvons des types ana- 
logues dans la craie de l'Inde et An. T'elinga Stoliczka paraît bien se rapporter à cette 
même série. On a donc là un ensemble de formes très voisines que peut être, il y aura lieu, 
plus tard, de distinguer par une même dénomination générique : pour le moment, je les 
réunis aux Sonneralia ». 

Mais en 1895 M. F. Kossmat (?) ayant établi le genre Neoplyclutes pour les Am. 
Telinga et Am. Xelra, et ayant moi-même reconnu l'identité des Am. Telinga et 
Ain. cephalotus, je proposai (*), en 1896, de faire rentrer aussi l'A. peramplus dans 
ce genre. 

Ma proposition ne fut pas sans soulever diverses objections, les unes portant sur le 
fond même de la question, c’est-à-dire sur l’opportunité de subdiviser le genre Pachy- 
discus, les autres sur une controverse de pure nomenclature. J’ai répondu en son temps () 
aux critiques qui mavaient été adressées, mais il ne me parait pas inutile de rappeler les 
considérations que j'ai fait valoir à l'appui de mon opinion. 

Sur le premier point, la séparation du groupe de l'An. peramplus de celui de l'A». 
neubergicus, M. Kossmat a soutenu que j'avais été induit en erreur par le dessin trop 


(1) 1893. A. de Grossouvre, Les Ammonites de la Craie Supérieure, p. 144. 

(2) 1895. F. Kossmat, Untersuchungen über die Südindische Kreideformation. (Berrr. z. PALA ON. uND GEoL, ÜSTERREICH 
UxGaRxs uND DES ORiENTs, p. 165). 

(5) 1896. A. de Grossouvre, Sur Le genre Neoptychites (Buz. Soc. GÉoL. DE FRANCE, 3° série, XXIV, p. 86); je signalais 
l'analogie à l’époque turonienne des faunes de Céphalopodes de l'Inde, de la Tunisie et de la Touraine. Depuis (1904) les 
Neoptychites ont encore été signalés aux Cameroun par M. F. Solger. 


(#) 1899. A. de Grossouvre, Sur l'Am. peramplus et quelques autres fossiles turoniens (Bu. Soc. GÉoL. DE FRANCE, 
3° série, XX VII, p. 000). 
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schématique et inexact donné par Sharpe pour des cloisons de l'An. peramplus et qu’en 
réalité elles ne diffèrent en rien de celles des autres Pachydiscus (?). 

M. Haug (*) également a prétendu que le groupe de l’Am. peramplus et celui de l'A. 
colligatus ne pouvaient être séparés génériquement, car « les caractères de l’ornementation 
et de la suture présentent partout une assez grande stabilité ». 

L'opinion de M. Kossmat était basée sur l'examen d'échantillons de l'Inde et de 
Vancouver qui, par leur forme extérieure, rappellent assez l'An. peramplus et dont les 
cloisons sont fort semblables à celles de l'Ain. neubergicus. Mais celles-ci sont en réalité 
fort différentes de celles du vrai peramplus, car le dessin donné par Sharpe (°) n’est pas 
inexact, comme on peut le vérifier sur des échantillons de la Touraine, comme le montre 
aussi la figure de MM. Laube et Bruder (*), que je citais d’ailleurs dans mon mémoire 
de 1893, et comme le montre encore le dessin donné par M. Peron (5). Il est donc certain 
que le type des cloisons de l'Ain. peramplus diffère essentiellement de celui des cloisons de 
l'Am. neubergicus. 

D'ailleurs, sur ce point, M. Peron est compètement de mon avis : il reconnaît que 
« l'An. peramplus forme avec plusieurs espèces de la craie moyenne, telles que Am. T'elinga, 
Am. lewvesiensis et Am. cephalotus, un groupe de formes très voisines que peut-être il sera 
utile de distinguer par une même dénomination générique. » C’est précisément ce que j'ai 
fait en adoptant le nom de Neoplychites établi par M. Kossmat pour les Am. Telinga et 
Am. Xétra. 

M. Peron signale l'analogie des cloisons de son échantillon avec le dessin donné:par 
Sharpe. 

Ainsi aucun doute n’est possible : Le véritable An. peramplus, celui que l’on rencontre 
en Angleterre, en Touraine, dans l'Allemagne du Nord, en Bohême, se distingue d'une 
manière bien nette par ses cloisons de l’'Am. neubergicus, de l'Am. colhiqalus et autres 
formes affines du Campanien supérieur. Il faut donc subdiviser le genre Pachydiscus et il 
convient d'y distinguer au moins deux groupes différents. 

Mais alors se pose la question de nomenclature : pour lequel des deux faut-il conserver 
le nom créé par Zittel ? C’est sur la réponse à cette question que je me trouve encore en 
contradiction avec MM. Peron et Haug. 

Tandis que j'avais conservé le nom de Pachydiscus pour les formes du groupe du 
neubergicus, ces deux savants estiment au contraire, qu'il doit être attribué au groupe du 


(1) 1895. F. Kossmat, Untersuchungen über die Südindische Kreideformation. Erster Theil, p. 182 (86); 1897 
Dritter Theil, p. 89 (154). 

(2) 1895. Haug, in Revue critique de Paléozoologie, p. 79. 

(5) 1853. Sharpe, Fossil mollusca of the Chalk. Cephalopoda, PI. X, fig. 2 a, 

(#) 1887. Laube et Bruder. Ammoniten der Bühmischen Kreide, p. 226, fig. 3 a et 30; p. 227, fig. 4a, 4b et 4e. 

(5) 1897. Peron, Les Ammonites du Cretacé supérieure de l'Algérie, PI. XVIII, fig. 6. (MÉMOIRES PALÉONT. Soc. 
GÉOL. DE FRANCE.) 


4, — 1908. 
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peramplus, parce que c’est la première espèce citée comme typique par Zittel. M. Haug 
très affirmatif s'exprime ainsi (!). « Il est de règle de considérer, en l'absence d'indication 
spéciale de la part de l’auteur, comme type d’un genre la première espèce citée ». 

Je ne sais où mon confrère a puisé cette règle, mais «elle est en contradiction complète 
avec celle qui a été établie en 1878 par le Congrès international de géologie de Paris : 
« Quand le type originaire n’a pas été clairement indiqué, l’auteur qui le premier subdivise 
le genre peut appliquer le nom ancien à telle subdivision qu'il juge convenable et cette 
attribution ne pourra être modifiée ultérieurement ». 

Pratiquement, d’ailleurs la règle invoquée par M. Haug conduirait à d’étranges con- 
séquences si elle devait être appliquée et toute la nomenclature actuellement admise en 
serait profondément bouleversée. 

En outre, et c’est là une considération accessoire à laquelle je n’attache pas une bien 
grande importance, puisque la controverse se trouve définitivement tranchée par la décision 
du Congrès de 1878, si l’on veut chercher le fond de la pensée de Zittel et savoir à quelles 
formes s’appliquait plus particulièrement dans son esprit le nom de Pachydiscus, on pourrait 
peut-être y arriver en remarquant qu'il rapproche la ligne suturale de son genre de celles 
des Æaploceras et des Desmoceras. Or, comme je l'ai montré en 1895, il existe une très 
grande analogie entre celle de ces derniers et celle du groupe du neubergicus, tandis qu'il 
n’y en a aucune avec celle du groupe du vrai peramplus. 

Par application des principes posés par le Congrès de 1878 le nom générique de 
Pachydiscus reste donc régulièrement acquis depuis 1893 au groupe de Am. neuber gicus : 
c'est à tort que Hyatt en 1900 a créé le nom de Parapachydiscus en prenant comme 
type l’'Am. gollerillensis ; 11 est vrai qu'il range à la fois dans le genre Pachydiscus, Am. 
peramplus ex Am. Wiltekindi qui ont des cloisons absolument différentes. 

J'ai insisté en 1893 sur l’analogie des cloisons des Pachydiscus, tels que je les com- 
prenais, avec celle des Puzosia et des Desmoceras : examen de la cloison du P. neuber- 
gicus fait immédiatement ressortir cette ressemblance. 

Ces divers groupes se rapprochent les uns des autres non seulement par leurs cloisons, 
mais aussi par leur aspect général et leur ornementation. 

A ce point de vue, le Puzosia Denisoni, Stoliczka tel que lont fait connaître 
MM. Kossmat (*) et Douvillé (?) constitue une forme de transition. Comme l’a fait remarquer 
ce dernier savant, cette espèce atteint une grande taille et, tandis que dans le jeune âge elle 
se rattache incontestablement aux Puzosia, lornementation de l'adulte est tout à fait celle 
des Pachydiscus. Le premier échantillon figuré PI. XXX, fig. 1, ressemble nettement à un 


(1) 1899. Haug, Observations, Buz. Soc. Géor. DE Franck, 3° série, XXVII, p. 335. 

(2) 1906. W. Paulcke, Die Cephalopoden der oberen Kreide Südpatagoniens. — Sonderabdruck aus den BERICHTEN 
DER NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT ZU FREIBURG 1. B. 

(#) 1904. H. Douvillé et J. de Morgan, Mission scientifique en Perse vol. III, partie IV. Paléontologie. Mollusques 
fossiles. 
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Pachydiscus, et, si l’on ne possédait que cet échantillon, on n'hésiterait pas à le classer 
dans ce genre. 

C’est ce qui m'est arrivé pour cette Ammonite des Corbières, d'âge turonien et non 
sénonien comme je l'avais écrit tout d’abord (voir Séradigraphie de la Craie, p. 443), 
que j'ai décrite sous le nom de Pachydiscus Linderi : faute de connaître le jeune, je l'ai 
rapportée à ce genre, tandis qu'aujourd'hui il me paraît plus probable que c’est une forme 
du groupe du Puzosia Demsoni. 

Poursuivant l’idée émise par M. Douvillé, M. Paulcke (1) fait remarquer qu’un jeune 
Pachydiscus peut facilement être confondu avec un Desmoceras et que, même dans les 
formes à ornementation très accentuée chez l'adulte, les jeunes ont une coquille lisse : tels 
P. Soma, Forbes, P. Ganesa, Forbes, P. Egerton, Forbes, P. neubergicus, v. Hauer : 
les choses lui semblent donc se passer comme si la branche des JJesmoceras s'était subdi- 
visée, pendant le Crétacé moyen et le Crétacé supérieur, en divers rameaux, dont les 
Puzosia et les Pachydiscus ont été les plus remarquables. 

Ainsi Pachydiscus comprend un groupe de formes chez lesquelles les stades Desmo- 
ceras et Puzosia sont accomplis rapidement et n’existent que sur les premiers tours de la 
coquille ; de la sorte la limite de ce groupe avec celui des Pyz0s1a n’est pas nettement 
tranchée : c’est ce qui arrive en particulier pour Puzosia Denisonr. 

Il se passe évidemment là quelque chose d’analogue à ce que M. Paulcke nous à fait 
connaître pour le genre Hopliles. Dans le Crétacé Supérieur de la Patagonie, il a étudié 
une espèce qu'il a nommée //oplites plashiceus : grâce au grand nombre d'échantillons qu'il 
a eus entre les mains, il a pu suivre en détail les variations individuelles et voir que des 
formes qui se rattachent nettement aux Æoplhtes, passent par degrés insensibles à d’autres 
qui pourraient être classées dans les Placenhceras. 

Des relations de même ordre me paraissent exister entre les Puzosia et les Pachy- 
discus. 

Le genre Pachydiscus est représenté dans les couches crétacées du Hainaut et du 
Limbourg par trois espèces, P. colligatus, P. neubergicus et P. gollerillensis, dont 
l'extension géographique est fort grande et qui partout sont confinées au même niveau, 
dans la zône la plus élevée du Sénonien, celle qui se trouve immédiatement sous cette 
assise, appelé damenne ou montienne, dans laquelle on ne rencontre plus ni Ammoniles, 
ni Scaplutes, ni Baculiles, ni Bélemnitelles, ni aucun représentant de ces divers genres de 
Rudistes si caractéristiques du Crétacé supérieur : Hippurites, Sphérulites et Radiolites. 

Binckhorst a bien signalé de la Craie du Limbourg une autre espèce, Ain. exilis, qui 
paraît devoir être aussi rapportée au genre Pachydiscus, mais je n’en ai trouvé aucun 
échantillon dans les collections du Musée de Bruxelles. 
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Pachydiscus colligatus, Binckhorst van den Binckhorst, sp. emend. de Gross. 
Planches IV, V, VI, VII et VIIL. 


1858. Ammonites neubergicus, F. von Hauer, p. p., Cephalopoden der Gosauschichten, p. 12, PI. III, 
fig. 1 et 2. 

1861. Ammonites colligatus, Binckhorst, p. p., Monographie des Gastéropodes et des Céphalopodes 
de la craie supérieure du Limbourg, p. 25, PI. VIT; PI. VIlla, fig. 1, 2 et 5 (non PI. VI, fig. 3; 
PI. VII, fig. À et 2). 

1875. Ammonites epiplectus, Redtenbacher, Cephalopodenfauna der Gosauschichten (AB. D. k. k. 
GEOL. RetcasansraLT), p. 121, PI. XXVIIL, fig. 1. 

1890. Pachydiseus fresvillensis, Seunes, Mém. Soc. géol. de France, Paléontologie, 1, Mém. n° 2, p. 3; 
Pl he AC 

1890. Pachydiseus colligatus, Seunes, Mém. Soc. géol. de France, Paléontologie, II, Mém. n° 2, p. 6; 
PI. Il, fi.g1. 

1890. Pachydisceus fresvillensis. Seunes, Recherches sur les terrains secondaires de la région sous- 
pyréenne, p. 236, PI. VIL fig. 1 ; PI. VII, fig. 4, 2 et 3. 

18935. Pachydisceus colligatus, À. de Grossouvre, Recherches sur la craie supérieure, Paléontologie. 
Les Ammonites de la craie supérieure, p. 202, PI. XXVE, fig. 1 et 3; PI. XXXIIL. 


Cette espèce a été créée par Binckhorst, mais il lui a rapporté un certain nombre 
d'échantillons de la craie du Limbourg qui sont loin de pouvoir étre identifiés spécifi- 
quement. J’ai donc proposé en 1893 de prendre comme types les fragments figurés sur la 
Planche VIITa de cet auteur, qui tous proviennent de la craie jaune de Benzeraad, près 
Kunraed. Leur forme, leurs cloisons, leur ornementation sont absolument caractéristiques 
et nous les retrouverons identiques dans les autres échantillons qui se rapportent à cette 
espèce. 

J'avais cru devoir écarter l'échantillon de Folx-les-Caves, figuré par Binckhorst, 
PI. VIII, et en faire le type d’une nouvelle espèce à laquelle je proposais de donner le 
nom de P. van den Broechi. Mais j'ai reçu du Musée de Berlin les photographies de 
l'échantillon qui a servi de modèle à la Planche VIIT et qui appartient aujourd'hui aux 
collections de ce Musée. Je les ai fait reproduire PI. VII et VIII, et on peut se rendre 
compte que le dessin de l'ouvrage de Binckhorst est absolument fantaisiste. 

L’échantillon en question a 26 centimètres de diamètre et il montre des cloisons 
jusqu’à son extrémité : le moule interne est lisse, mais un fragment de test est conservé 
sur le bord externe (voir partie inférieure de la coquille, PI. VIII) et on y aperçoit 
des côtes. 

Quant aux autres figures données par Binckhorst sous le même nom, elles sont 
insuffisantes à tous égards pour caractériser des types spécifiques. Le fragment de la 
Planche VI, fig. 3, est trop petit; celui de la Planche VII, fig. l, est représenté d’une 
manière trop défectueuse : la figure la indique un ombilic très grand, tandis que la 
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figure 1b montre un ombilic étroit. J'ajoute qu'il provient de la craie siliceuse de Slenaken, 
c’est-à-dire de l’assise à Act. quadratus, horizon bien inférieur à celui où se trouve toujours 
le P. colligatus. 

Quant à l'échantillon de la figure 2, il appartient à une autre espèce et ne peut, non 
plus, être rapporté à P. neubergicus, s’il est exactement reproduit. 

En 1855, F. von Hauer avait décrit sous le nom d’'Ammonites neubergicus deux 
échantillons provenant des environs de Neuberg, qui appartiennent à deux types différents : 
le plus grand se rattache avec certitude à l’espèce définie par la PI. VITTa de Binckhorst. 

L’'Ammomites epiplectus de Retdenbacher, des environs de Muttsmannsdorf (Neue 
Welt, Autriche), est aussi un coligalus adulte absolument typique. 

Il faut également rattacher à cette espèce le 2. fresvillensis, Seunes établi sur des 
échantillons de la craie à Baculites du Cotentin. 

Cette espèce paraît assez abondante dans le Limbourg, mais presque toujours à l’état 
fragmentaire. Les échantillons du Musée de Bruxelles que je fais figurer ajoutent quelques 
nouveaux détails à sa connaissance. 

Il existe dans les collections de ce Musée plusieurs moules en creux de P. colligatus 
jeunes. Ils offrent un intérêt particulier pour l'étude du développement des premiers 
tours, car les moulages en plâtre de ces empreintes nous donnent la reproduction de la 
coquille avec son test. 

Tels sont les échantillons figurés Planche IV, fig. la, 1b et 2. 

Ils montrent que dans le jeune l’ombilic est très profond à cause de la croissance 
rapide des tours et qu’il est relativement large, proportionnellement beaucoup plus large 
que dans l'adulte. Les premiers tours sont lisses ; puis apparaissent sur le bord de l’ombilic 
des tubercules assez élevés, légèrement allongés dans le sens radial au nombre de 11 ou 12 
par tour. De ces tubercules partent bientôt de petites côtes qui s’effacent avant d'atteindre 
le contour externe; d’autres côtes, au nombre de 1, 2 ou 3, très courtes et effilées à leurs 
deux extrémités prennent naissance entre les tubercules. Ces côtes se développent en 
longueur et finissent par passer sur le bord externe ; en même temps les tubercules 
ombilicaux deviennent moins saillants et tendent à disparaître complètement. Les côtes 
sont d’abord dirigées dans le sens radial, ou faiblement inclinées en avant. Dans les 
échantillons de moyenne taille, l'inclinaison est plus prononcée et les côtes passent 
sur le bord externe en y dessinant un sinus : ces côtes sont assez peu épaisses, élevées, 
éloignées les unes des autres (PI. IV, fig. 3, et PI. V). Puis toute trace d'ornementation 
disparaît sur la région interne des flancs qui devient lisse ; les côtes ne persistent que 
dans la région externe sur environ un tiers de la hauteur des tours et la coquille prend 
alors un aspect caractéristique (PI. VI) qui correspond à la figure de l’Amoniles epiplectus 
de Redtenbacher. Enfin, ces côtes externes disparaissent à leur tour et la coquille devient 
complètement lisse. 

Les premiers tours sont beaucoup plus larges que hauts : ainsi au rayon de 
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26 millimètres, la hauteur est de 20 millimètres et la largeur de 25 millimètres; puis les 
tours s'élèvent peu à peu : au rayon de 75 millimètres, la hauteur est de 60 pour une 
largeur de 52 millimètres. 

Sur les moules internes la coquille présente presque. toujours sur le milieu du bord 
externe un petit sillon correspondant à la chûte du siphon. 

Les cloisons, comme on peut le voir sur les figures, se rapportent complètement 
au type de l'Ammoniles neubergicus, mais aucun des échantillons du Musée de Bruxelles 
ne les présente assez bien conservées pour qu'il soit possible d'en reproduire le dessin. 

Cette espèce ne paraît pas rare dans le calcaire de Kunraed. 


Pachydiscus neubergicus, v. Hauer, sp. emend. de Gross. 


Planche IX, fig. 3 et 4. 


1845. Ammonites Egertonianus, Forbes, Foss. Invertebr. S. India, p.108, PI. IX, fig. 1. 

1845. Ammonites Ganesa, Forbes. Trans. Geol. Soc. London, 2 Ser., VIT, p. 105, PI. IX, fig. 8. 

1845. Ammonites Soma, Forbes. Trans. Geol. Soc. London, 2 Ser., VII, p. 102, PI. VIT, fig. 7. 

1858. Ammonites neubergicus, F. von Hauer. Cephalopoden der Gosauschichten, p. 12 p. p., PL. IL, 
fig. 1, 2 et 3 (non PI. III, fig. 4 et 2). 

1865. Ammonites Egertonianus, Stoliczka. The fossil Cephalopoda of the Cretaceous Rocks of India, 
MEMOIRS OF THE GEOLOGICAL SURVEY OF Ina, p. 104, PI. LIL, fig. 1, 2, 3 (non 4;. 

1865. Ammonites Ganesa, Stoliczka, ibid., p. 106, PI. LIV, fig. 2. 

1869. Ammonites neubergicus, E. Favre. Description des mollusques fossiles de la craie des environs 
de Lemberg, p. 14, PL. IV, fig. 2 et 3. 

1872. Ammonites neubergicus, Schlüter. Cephalopoden des oberen deutschen Kreide, p. 59, PI. XVIII, 
fig. 1-3. 

1873. Ammonites neubergicus, Redtenbacher. Die Cephalopoden des Gosauschichten, p. 120, 
PI. XXVII, fig. 54, bc: 

1890. Pachydiscus Jacquoti, Seunes. Mém. Soc. geol. de France, Paléontologie 1, Mem. n° 2, p. à, 
DE IE 68 1255 

1890. Pachydiscus Jacquoti, Seunes. Recherches sur les terrains secondaires de la région sous- 
pyrénéenne, p. 257, PI. IX, fig. 1-4. 

1891. Pachydiscus Jacquoti, Seunes. Mém. Soc. Géol. de France, Paléontologie I[, Mém. n° 2, p. 9, 
PI. IIL, fig. 4. 

1893. Pachydiscus neubergicus, A. de Grossouvre. Recherches sur la craie supérieure, II, Paléonto- 
logie. Les Ammonites de la craie supérieure, p. 207, PI. XXVI, fig. 3; PI. XXX, fig. 4; 
PI. XXX VII, fig. 3. 

1897. Pachydiscus Ganesa, Kossmat. The Cretaceous Deposits of Pondicherri, p. 84, PI. VI, fig. 2. 

1897. Pachydiscus Egertonianus, Kossmat. Untersuchungen über die Südindische Kreideformation. 
BEITRAGE ZUR PALAONTOLOGIE UND GEOLOGIE OSTERREICH-UNGARNS UND DES OrtenTs, XI, p.94 (159), 
PI. XV (XXI), fig. 4a, b, c. 

1897. Pachydiscus Ganesa, Kossmat. Jbid., p. 96 (161), PI. XV (XXI), fig. 2 a, b, c. 
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1901. Pachydiscus neubergicus, var. Stallauensis, Hans Imkeller. Die Kreidebildungen und ihre 
Fauna am Stallauer Eck und Enzenauer Kopf bei Tülz. Palaeontographica, XLVIIL, p. 57, 
PI. IT, fig. 5. 


Régulièrement et en confirmité avec les règles de la nomenclature, cette espèce doit 
porter le nom de Pachydiscus Egertoni, Forbes : si je maintiens ici celui de P. neuber- 
gicus, v. Hauer, c’est pour mettre le texte de ce mémoire d'accord avec les Planches 
dont le tirage a eu lieu avant que je ne sois arrivé à la conviction que l'espèce de Forbes 
ne peut se distinguer de celle de F. von Hauer telle que je l’ai interprétée. 

En 1858, F. von Hauer a donné le nom d'Am. neubergicus à deux échantillons 
de Neuberg qui ne se rapportent pas au même type spécifique : le plus grand peut être 
rattaché à l'espèce de v. Binckhorst, Am. colliqatus, précisée d’après les échantillons 
bien conservés qu'il a figurés. L'autre reste comme type de l'A. neubergicus et cette 
interprétation a déjà été admise par MM. E. Favre et Schlüter. 

L'espèce en question est caractérisée par un ombilic moyen, plus grand propor- 
tionnellement que celui de l'espèce précédente, par des côtés radiales épaisses, un peu 
élevées dans la région ombilicale, atténuées dans la partie médiane des flancs et se 
prolongeant plus faibles sur le contour externe. Entre ces côtes principales s’intercalent 
sur la moitié externe des tours, une, deux, trois ou même quatre côtes intermédiaires. 
À un âge plus avancé ces côtes disparaissent, les principales persistant d'ordinaire plus 
longtemps : enfin chez l'adulte il ne reste plus que des côtes radiales, épaisses et élevées, 
très fortes au voisinage de l’ombilic et s’effaçant vers la moitié de la hauteur des tours. 

La figure 3a de la Planche IX, donnant la coupe d’un échantillon, montre le mode 
de développement des tours successifs. 

M. F. Kossmat remarque que cette espèce est lisse dans le jéune âge, comme 
l'Am. Soma, Forbes, qu'ensuite elle montre des côtes ombilicales tuberculées comme 
lAm. Granesa, Forbes et que plus tard elle ressemble à l'An. Ægertoni, Forbes : il incline 
donc à penser que ce dernier est le représentant indien de l'A. neubergicus. 

J'irai plus loin que mon savant confrère, auquel nous devons une belle monographie 
des Céphalopodes du Crétacé de l'Inde, et je n'hésite pas à réunir ces diverses espèces 
et par suite à considérer Ain. Soma et Am. (Granesa comme des formes Jeunes de 
l'Am. Egertor. 

Nous observons d’ailleurs la même évolution de la coquille chez l'A. neubergieus, 
l'échantillon figuré PI. IX, fig. 4, est particulièrement instructif à cet égard : la figure 4a 
montre que les côtes apparaissent sur le bord de l’ombilic (stade Ganesa) alors qu'elles 
ne sont pas encore visibles sur le moule interne, fig. 4b qui se trouve ainsi n'être encore 
qu'au stade Soma. 

M. Kossmat considère que P. neubergicus se distingue de l'espèce de l'Inde, 
P. Egertoni, par une moindre épaisseur des tours, des côtes plus marquées sur le bord 
externe et plus rapprochées les unes des autres. 
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À mon avis ce ne sont là que des différences dûes à des variations individuelles. Déjà 
M. Kossmat déclare qu'il ne peut différencier de Am. ÆEgerlon exemplaire du Cotentin 
que j'ai fait figurer PI. XX VI, fig. 3. Il en est ainsi dans le Cotentin et il en est de même 
pour les échantillons des Pyrénées : j'ai dans ma collection des exemplaires du Calcaire à 
Stegasters de Gan, près Pau, qui sont superposables à la figure 4, PI. XV (XXI) du 
Mémoire de M. Kossmat : d’autres ont les côtes encore plus espacées que dans les échantil- 
lons figurés de l'Inde. L’Aw». Egerlom n'est donc pas une forme représentative de 
l'Am. neubergicus, ce n’est qu’une variété de ce type. 

Il résulte de là que, par application de la loi de priorité, le nom de neubergicus doit 
être abandonné et remplacé par celui d'Æyertoni : il en résulte aussi que les noms de Soma 
et (ranesa tombent en synonymie. 

Cette espèce est assez peu fréquente dans le Limbourg dans le Calcaire de Kunraed. 

Le Musée de Bruxelles possède un fragment de cette espèce provenant de la craie 
brune phosphatée de Mesvin-Ciply. 


Pachydiscus gollevillensis, d'Orbigny, sp. 


Planche IX, fig. 1 et 2. 


1845. Ammonites Crishna, Forbes. Trans. Geol. Soc. London, 2 Série, VII, p. 103, PI. IX, fig. 2. 

1850. Ammonites gollevillensis, d'Orbigny. Prodrome de Paléontologie, I, p. 219, Terrains crétacés, 
22e étage, Sénonien n° 17. 

1854. Ammonites gollevillensis, Sharpe. Fossil. Mollusca of the Chalk., p. 48, PI. XVII, fig. 2. 

1865. Ammonites Egertonianus, Stoliczka, p. p. The fossil Cephalopoda of the Cretaceous Rocks of 
India. MEmoiRs OF THE GEOLOGICAL SURVEY Or InpiA, p. 104, PI. LILI, fig. 4. 

1891. Pachydiscus gollevillensis, Seunes. Mém. Soc. géol. de France, Paléontologie, II, Mém. n° 2, 
p- 10 PIN fig rats 

1895. Pachydiseus gollevillensis, A. de Grossouvre. Recherches sur la craie supérieure, IT, Paléonto- 
logie. Les Ammonites de la craie supérieure, p. 214, PI. XXIX, fig. 4; PI. XXXI, fig. 9. 

1897. Pachydiscus gollevillensis, Kossmat. The Cretaceous Deposits of Pondicherri, p. 82, PI. VE, 
I 1 Gal Ce 

1897. Pachydiscus gollevillensis, Kossmat. Untersuchungen über die Südindische Kreideformation, 
BeiTRAGE ZUR PALAONTOLOGIE UND GsoLOGIE ÜsrerEIcH-UNGARNS UND DES OrIENTs, XI, p. 97 (162), 
PI. XV (XXI), fig. 1 a, b, c. 


Cette espèce n’est représentée dans les collections du Musée de Bruxelles que par 
deux échantillons suffisamment bien conservés pour qu'aucune hésitation ne soit possible 
sur leur détermination. C’est bien la même espèce que celle du Calcaire à Baculites du 
Cotentin, caractérisée par un ombilic étroit, des tours élevés, des côtes ombilicales courtes 
et des côtes externes seulement bien marquées sur le bord siphonal. 
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Aujourd’hui je n’hésite pas à regarder cette forme comme la variété plate de l’Am. 
neubergicus, les variations de la coquille et de son ornementation correspondant exactement 
chez ces deux types à ce que nous savons à cet égard pour toutes les espèces dont nous 
possédons de nombreux échantillons permettant de relier deux formes extrêmes, l’une 
renflée et l’autre plate, par une série continue d’intermédiaires. 

M. Kossmat signale que le P. Crishna, Forbes est intermédiaire entre l’Æyertoni et le 
gollevillensis : l'échantillon de cette dernière espèce, provenant de l'Inde, qu'il a fait 
figurer st encore plus comprimé que les exemplaires du Calcaire à Baculites du Cotentin. 

L'évolution de la coquille est la même que chez le P. Egerton: (neubergicus) : d'abord 
lisse (stade Soma), puis avec côtes ombilicales (stade Ganesa) auquel correspond le petit 
échantillon de Kunraed (PI. IX, fig. 1), puis avec côtes se prolongeant jusqu’au bord 
externe mais plus ou moins effacées sur la région médiane des flancs (stade adulte — 
Egertoni). 

L’exemplaire que j’ai fait figurer (Ammonites de la Craie, P1. XXIX, fig. 4) est inter- 
médiaire entre le neubergicus et le gollevillensis et correspond à la variété Crishna. 

Pour conclure nous devons donc donner le nom de Pachydiscus Egertoni, Forbes à 
l'espèce appelée jusqu’à présent P. neubergicus; et, à cette forme type, nous rattachons 
‘comme variétés une forme intermédiaire var. Crishna, Forbes et une forme plate var. 
gollevillensis, d’Orb. 


D 1908 


Genre LYTOCERAS, Suess, 1865. 


Sous-genre Gaudryceras, de Grossouvre emend. Kossmat. 


Gaudryceras, cf. Kayei, Forbes sp. 
Planche X, fig. 4. 


1845. Ammonites Kayei, Forbes. Trans. Geol. Soc. London, I, ser. 7, p. 101, PI. VIIL, fig. 3. 

1865. Ammonites Kayei, Stoliczka p. p. The fossil Cephalopoda of the Cretaceous Rocks of India, 
Memoirs of the Geological Survey of India, p. 156, PI. LXXVIL, fig. 1. 

1871. Ammonites Kayei, Griesbach. Geol. of Natal. Quart. J. Geol. Society London, XXVII, p. 63. 

1879. Ammonites Jukesii, Whiteaves. Mesozoic fossils, 1, 2 p. (Vancouver), p. 111, PI. XIE, fig. 3. 

1895. Lytoceras (Gaudryceras) Kayei, F. Kossmat. Untersuchungen über die Südindische Kreide- 
formation. BeiTRAGE ZUR PALAONTOLOGIE UND GEOLOGIE ÜSTERREICH-UNGARNS UND DES ÜRIENTS, 


p. 124 (28) et 162 (66), PI. XVI (I), fig. Sa b; PL. XVII (I) fig. 2 b. 


La détermination des Zyloceras n’est pas toujours facile, elle l’est encore moins quand 
on ne possède que le moulage d’une empreinte. 

C’est avec le Gaudryceras Kayei que l'échantillon du Calcaire de Kunraed me semble 
présenter le plus d'analogie : il est à ombilic un peu plus étroit que les échantillons 
figurés par M. Kossmat, mais en faisant jouer à la lumière les moulages en plâtre on 
y aperçoit de légers sillons fortement infléchis en avant et ayant tout à fait l’allure de 
ceux du G. Kayer. 

Si l’on adopte l'opinion de M. F. Kossmat, qui pense qu'il y a lieu d'identifier à cette 
espèce le G. planorbiforme, J. Bühm sp., on voit qu’elle possède une très grande extension 
géographique, puisqu'elle se trouve dans l'Inde, dans les Carpathes, dans les Alpes, les 
Pyrénées, le Limbourg et à Vancouver, localisée partout dans les couches les plus élevées 
du Sénonien (Campanien supérieur). 


Genre SCAPHITES, Parkinson, 1871. 


Scaphites cf. Roemeri, d'Orbigny. 
Planche X, fig. 1, 2 et 3. 
1841. Scaphites compressus, A. Roemer (non d’Orbigny), Verstein. d. Norddeut. Kreidegeb., p. 91, 
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1851. Scaphites Roemeri, d'Orbigny, Prodrome, II, p. 214. 
1861. Ammonites Decheni, J. Binckhorst van den Binckhorst (non Roemer).‘Monographie des Gastéro- 
podes et des Céphalopodes de la craie supérieure du Limbourg, 2° partie, p.30, PI. Va, fig. 45 a, 


bc; dite: 
1872. Scaphites Rômeri, Schlüter. Cephalopoden d. oberen deutschen Kreide, p.89, PI. XXVIT, fig. 1-4, 


Le Céphalopode décrit et' figuré par Binckhorst sous le nom d’Ammonites Decheni 
est un Scaphite et non une Ammonite, comme le montre bien le dessin de ses lobes. 
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Cloisons du Scaphites cf. Roemeri, d'Orb. 
Grossissement — 2,2. 
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Sur les échantillons de Binckhorst comme sur ceux du Musée de Bruxelles, la hampe 
et la crosse font défaut de sorte que ce fossile est assez mal caractérisé et que sa détermi- 
nation reste douteuse. 

M. Schlüter considère que les échantillons de Binckhorst représentent la partie 
spirale du Scaphites gibbus, opinion que je ne crois pas devoir adopter, car dans cette 
dernière espèce les tours sont beaucoup plus épais et moins aplatis sur les flancs que dans 
les échantillons du Limbourg; ceux-ci occupent d’ailleurs un niveau plus élevé que le 
Sc. gibbus dont le gisement est dans la partie moyenne de lassise à Belemnitella 
mucronala ; Yanalogie est plus grande avec le Scaphites Roemert tel que l'a décrit et figuré 
_ M. Schlüter, en outre, celui-ci appartient au même horizon. 


Scaphites constrictus, Sowerby, sp. 
Planche XI, fig. 3, 4, 5, 6 et 7. 


1817. Ammonites constrictus, Sowerby. Miner. Conch. II, p. 189, PI. CLXXXIV®, fig. 1. 

1840. Scaphites constrictus, d’Orbigny. Paléontologie française, Terrains crétacés I. p. 522, 
PI. CXXIX, fig, 8 à 11. 

1858. Scaphites multinodosus, F. von Hauer, Cephalop. des Gosauschichten, p. 9, PL. 1, fig. 7 et 8. 

1861. Scophites constrictus, J. Binckhorst van den Binckhorst. Monographie des Gastéropodes et des 
Céphalopodes de la Craie supérieure du Limbourg, 2° partie, p. 38, PI. V, fig. 6. 

1879. Scaphites constrictus, E. Favre, Mollusques fossiles de la craie des environs de Lemberg, p. 18, 
PIN Ag 1%: 

1872. Scaphites constrictus, Schlüter. Cephalopoden der oberen Kreide, p. 92, PI. XXVIIE, fig. 5-9. 

1893. Scaphites constrictus, A. de Grossouvre. Recherches sur la craie supérieure. Il. Paléontologie. 
Les Ammonites de la craie supérieure, p. 24, PI. XXXI, fig. 1, 2, 7 et 8. 


Cette coquille si caractéristique des couches les plus élevées de la craie se rencontre 
assez fréquemment dans le Limbourg et on y retrouve toutes les variations de forme et 
d’ornementation qu’elle est habituée à prendre. La hampe est concave, droite ou convexe 
sur le bord interne : elle est parfois presque complètement lisse, le plus souvent présente 
des tubercules sur le bord externe et aussi sur le bord interne des flancs, en nombre 
variable d’ailleurs : entre ces deux rangées de tubercules, les flancs sont tantôt lisses, 
tantôt ornés de côtes. La crosse est aussi ou lisse ou ornée de côtes, parfois même porte 
des tubercules jusqu’à son extrémité sur le bord externe. Enfin il y a (Planche XI, fig. 5 
et 6) des échantillons qui sont seulement ornés de côtes sans montrer aucuns tubercules. Ils 
ressemblent alors au Scaplutes lenuistriatus, Kner. (in Favre, Mollusques fossiles de la 
craie des environs de Limbourg) et au Sc. Roemeri ; je serais assez porté à croire que ces 
deux espèces ne sont au fond que des variétés inermes du Sc. constriclus, tandis que les 
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variétés fortement costulées, telles que l'échantillon figuré PI. XI, fig. 4 a, b, c, passent à 
l'espèce dont je vais parler. 

Le Scaplutes constrictus, est répandu dans le Limbourg, soit dans le Calcaire de 
Kunraed, situé sous le Tuffeau de Maestricht, soit dans le Calcaire de Geulhem, qui 
correspond à la partie supérieure de ce dernier. L 


Scaphites pungens, Binckhorst, sp. 
Planche XI, fig. 1, 2 


1861. Ammonites pungens, J. Binckhorst van den Binckhorst. Monographie des Gastéropodes et des 
Céphalopodes de la Craie supérieure du Limbourg, p. 32, PI. V#, fig. 1 a, b, c, d. 


Cette forme considérée par Binckhorst comme un Ammonite est en réalité un 
Scaphite : une photographie de l’échantillon original qui est aujourd’hui au Musée de 
Berlin montre que le dessin donné par Binckhorst est loin de représenter le modèle. 

Par sa forme et son ornementation, cette espèce rappelle beaucoup le Sc. constrictus 
et on peut la caractériser en disant que c’est un Sc. constrictus à large ombilic et à orne- 
mentation accentuée. Celle-ci l’est beaucoup plus sur l’échantillon de Binckhorst que sur 
celui représenté Planche XI, fig. la, b, c. Le Musée de Berlin possède un fragment de 
cette espèce, hampe et crosse, avec une ornementation au moins aussi atténuée que dans ce 
dernier ‘ chez celui-ci la hampe et la crosse montrent sur les flancs des côtes très fines, 
infléchies en avant et se multipliant sur le bord externe. 

Le fragment représenté Planche XI, fig. 24, b, correspond à une variété à ornemen- 
tation plus accentuée. 

Cette espèce est donc très variable et les variations qu’elle éprouve dans sa forme et 
dans son ornementation correspondent à celles que l’on constate chez le Sc. constrictus. 

L’analogie entre ces deux espèces est donc grande et permet de croire qu’en réalité 
elles appartiennent au même type spécifique. 

Le Sc. pungens n’a encore été rencontré que dans le Calcaire de Kunraed. 


Scaphites, divers. 


J’ai fait figurer divers autres petits échantillons de Scaphites dont la détermination ne 
peut être faite en toute sécurité en raison de leurs faibles dimensions. 

L’échantillon de Geulhem (PI. X, fig. 4) appartient probablement aux tours internes 
d'un Sc. conslrictus, comme nous le montre la comparaison avec le tour interne de la 


fig. 4, PL XI. 
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Celui de la craie de Spiennes (PI. X, fig. 6, Ga, 6b) peut, avec une assez grande pro- 
babilité, être rattachée au Scaphites spinger, Schlüter (voir Schlüter, PI. XXV, notam- 
ment les fig. 1, 4 et 5). Je donne ci-dessous le détail de sa cloison. 
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Hire 15 
Cloisons du Scaphites, sp. PI. X, fig. 6. 
Grossissement — 4,5. £ 


Un autre, de la craie de Spiennes encore (PI. XI, fig. 8ab) est d’une assimilation 
plus douteuse : il semble se rapprocher du Scaphites monasteriensis, Schlüter. 


APTYCHUS 


Aptychus rugosus, Sharpe. 


Planche X, fig. 8, 9, 10, 11 et 12. 


1853. Aptychus rugosus, Sharpe. Description of the fossil remains found in the Chalk of England, 
Cephalopoda, p. 57, PI. XXIV, fig. 8ab, 9. 

1856. Aptychus insignis, Hébert. Études sur le terrain crétacé. Fossiles de la Craie de Meudon, p- 3067, 
PI. XXVIIL, fig. 6. (MÉM. Soc. GéOL. DE FRANCE, 2° série, V et VI.) 

1861. Aptychus rugosus, J. Binckhorst van den Binckhorst. Monographie des Gastéropodes et des 
Céphalopodes de la Craie supérieure du Limbourg, 2 partie, p. 53. 


Cet Aptychus est de forme oblique, allongée; sa face supérieure est couverte de rides 
saillantes, généralement irrégulières, qui se coudent à angle droit dans la partie 
antérieure. 

Cette espèce de la craie de Norwich (Angleterre) a été trouvée à Meudon par Hébert 
qui l’a décrite sous le nom d’Aptychus insignis. Binckhorst l’a signalée du Calcaire de 
Kunraed et de Jauche. Les échantillons du Musée de Bruxelles proviennent de Folx-les- 
Caves. M. Schlüter qui l'a trouvée dans la craie à Bel. mucronata de Kôpinge (Suède) 
considère qu’elle appartient au Baculiles rertebrals, Lam., tandis que Lundgren la 
rattache à l'Ain. Stobaei. 
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Sphenodiscus Ubaghsi de Grossouvre, 


Fig. 2. 
Grossissement — ?.5 


Fig. 1. Sphenodiscus acutodorsatus. Noetling. 


| Grandeur naturelle. © 
| ae 26 D e ee GS oi 


" < 
ef) \ ) | \ eo) = 5e 
\ a Ÿ | 2 Pa [&) 1 
VY La” FR de & pe Pa 2 ES 
! > Qt at 2 . ans 
> Ne 9% ! 


Fig. 3. Sphenodiscus Rutoti. de Grossouvre, 


Grossissement — 1 
Fig. 5. Sphenodiscus Siva. Forbes 


Grossissement — 2. 
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Fig. 6. Sphenodiscus lenticularis. Ower. 
Grossissement — ?. 
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Fig. 7. Sphenodiscus lobatus. Tuornev. 
Grandeur naturelle, Fig. S. Sphenodiscus pleurisepta. Conrad. 
Grandeur naturelle. 


Cloisons des divers Sphenodiscus du Sénonien supérieur. 


Phot. Lagaert, Bruxelles 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PRE 


1 Sphenodiscus Binckhorsti. J. Bæhm. 
Geulhem. — Musée de Bruxelles, 


3. Sphenodicus Binckhorsti. J. Bæhm. 
de Geulhem. Musée de bruxelles. 


Sphenodiscus Binckhorsti. J. Fœhm. 
Reproduction du type figuré par J. van den Hinckhorst, Pl V4, Fig. 5, sous le nom 
d'Ammonites pedernalis. Geulhem. Musée de Berlin. 


Phot. Lagasrt, Bruxelles 


Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PI"TIT- 


Sphenodiscus Binckhorsti. J. Bœhm. 


Reproduction, avec un grossissement de 2,3 environ, de l’échantillon figuré par J. van den Binckhorst. 
PI. v', fig. 5. — Musée de Berlin. 


Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PT": 


1a. 4b. 


Moulage du même exemplaire représenté sous deux éclairages différents. 
Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


2. Moulage d’une empreinte en creux. 


Calcaire de Kunraed. Musée de bruxelles. 
sta 


Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


8b. 


Pachydiscus colligatus. V. Binckh, 


P1oV: 


Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1006. 


ic, 


1b. 


. 


V. Binckh 


Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


Pachydiscus colligatus, 


Phot, Lagaert, Bruxelles 
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Mém. Mus. 


Phot. Lagaert, Bruxelles 


roy. Hist. Nat. Belge. — T. IV, 1906. 


Pachydiscus colligatus. V. Binckh, 


Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


1c. 
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. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1006. 


Mé 


Pachydiscus colligatus. V. Binckh. 


J. van den Binckhorst. P] VIII. Jauche. 


guré par 
Berlin, 


Musée de 


Reproduction, avec réduction de o 76, de l'échantillon fi 


Phot. Lagaert, Bruxelles 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PIS VIEIL. 


Pachydiscus colligatus. V. Binckb. 


Reproduction, avec réduction de 0.76, de l'échantillon figuré par J. van den Binckhorst. Pl VIII. Jauche, 
Musée de Berlin 


Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PIX 


1. Pachydiscus gollevillensis. d'Orb. 
Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


2a. 2b. 
Pachydiscus gollevillensis. d'Orb. 


Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


4b. ac, 
Pachydiscus neubergicus. V. Hauer. 
Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


Pachydiscus neubergicus. V. Hauer. 
Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PIX 


Scaphites Ræmeri. d'Orb. 
Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. 


2. Scaphites Rœmeri. d'Orb. 
Calcaire de Kunraed. Musée de L’ruxelles. 


4. Scaphites sp; 
Geulhem. Musée de Bruxelles. 


| 3a-b. Scaphites Ræœmeri. d'Orb. Geulhem 
| Musée de Bruxelles. 


5a. 5h. 


; Gaudryceras cf Kayei. Forbes sp. 
Calcaire de Kunraed. Musée de Bruxelles. Moulage d’une empreinte en creux. 


6a. Echantillon grossi trois fois. 
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Scaphites cf spiniger. Schlüt. 
Craie de Spiennes. Musée de Bruxelles. 
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Aptyches rugosus, Sharpe, 
Folx-les-Caves Musée de Bruxelles. 


L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1906. PIE 


Scaphites pungens. V. Binckh. sp. 
Calcaire de Kunraed..Musée de Bruxelles. 


4a. 4b 
Ac. 
3. Scaphites constrictus. Sow. sp. Moulage d’une empreinte en creux. 
Geulhem. Musée de Bruxelles. Scaphites constrictus. Sow. sp. 
Moulage d'une empreinte en creux Geulhem. Musée de Bruxelles 


Maestricht. Geulhem. 7. 7b. 
Calcaire de Kunraed. 


8a. Sb. 


Scaphites cf. monasteriensis. Schlüt. 


5-6-7. Scaphites constrictus. Sow. sp. 
Craie de Spiennes. Musée de Bruxelles. 


Musée de Bruxelles. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES DÉCRITS OU CITÉS DANS LE CATALOGUE 


INTRODUCTION 


Ce mémoire contient l’énumération des plantes recueillies dans le bassin houiller 
du Hainaut belge et se trouvant dans la collection du Musée d'Histoire naturelle de 
Belgique. 

Chaque genre y est généralement l’objet d’une courte notice sur ses principaux 
caractères et sur ses affinités, pour autant que celles-ci puissent être précisées aujourd'hui. 

Le même exposé fournit la description et les figures de plusieurs espèces nouvelles 
et aussi de quelques espèces qui, bien que déjà connues, offrent un intérêt particulier. 
On y a également ajouté des notes sur les espèces qui demandaient des remarques 
spéciales. 

La synonymie de chaque espèce a été donnée en détail, parce que les nombreux 
noms, sous lesquels une proportion considérable des plantes houillères ont été décrites 
par différents auteurs, sont souvent une source de grande difficulté pour l'étude. 

En terminant, je désire exprimer particulièrement mes remerciements au professeur 
Charles Bommer pour les facilités qu’il m’a données dans l'étude de quelques-unes de ces 
plantes appartenant au Jardin botanique de l'État, au R. P. Gaspar Schmitz S. J., 
directeur du Musée houiller de Louvain pour son obligeance à me laisser examiner les 
spécimens confiés à sa garde et à M. Hector Deltenre, à Mariemont, pour m'avoir donné 
pleine liberté, non seulement d'étudier, mais de décrire quelques spécimens contenus dans 
son intéressante collection. 

Je profite également de cette occasion pour reconnaître l’empressement de 
M. E. Dupont, directeur du Musée, de M. le conservateur Séverin, et des autres 
membres du Musée pour l'assistance et l’unanime obligeance que j'ai rencontrées dans 
le personnel pendant que je travaillais dans l’Institution. 
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FOUGÈRES ET PTÉRIDOSPERMES 


Jusque dans ces dernières années, on croyait que les nombreuses empreintes de 
fragments de feuilles, ressemblant aux feuilles des Fougères et si magnifiquement 
représentées dans les dépôts houillers, appartenaient réellement aux Fougères, et ne 
différaient pas, dans leurs organes essentiels, des Fougères actuelles. 

Il est vrai que, en 1883, feu le D' Stur a soulevé des doutes que A/ethopteris, 
Odontopteris, Dictyopteris (Linopteris) et Neuropteris fussent réellement des Fougères (1), 
et il les en a exclus de son « Culm- und Carbonfarne ». Les raisons qu'il fit valoir 
étaient fondées sur le fait que, quoique beaucoup d’autres fossiles, ressemblant à des 
Fougères, eussent été découverts à l'état fertile, dans aucun de ces genres dont quelques- 
uns sont fort communs et distribués au loin, aucune trace de fructification n'avait été 
observée sur leurs frondes. 

On pouvait opposer à ces arguments que, parmi les « Fougères » houillères, aussi 
bien que parmi leurs représentants récents, il n’est pas rare que les frondes stériles 
et fertiles soient tout à fait dissemblables en apparence; ou la partie fertile de la fronde 
pourrait même être différente dans sa forme de la partie stérile. 

Si ces conditions se présentaient et que les parties fertiles et stériles soient séparées 
sur les spécimens, il serait, selon toute probabilité, impossible de reconnaître qu'elles 
appartenaient à la même espèce. De plus, le nombre de « Fougères + houillères dont 
la fructification était connue alors, était extrêmement réduit. 

C’est pourquoi, les vues de Stur, quant à la nature des genres en question, ne 
furent généralement pas acceptées. 

En 1876, Renault établit que les pétioles d'Alethopteris et Neuropteris avaient une 


() Stur. Morphologie und Systematik der Culm- und Carbon Farne, p. 6 (Srrzs. p. k. AKap. D. WissENsCH., 
Vol. LXXX VII, 1, Abth.). 
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structure de Ayeloxylon (*), et ce type de structure fut démontré, quelques années plus 
tard, par Weber et Sterzel comme étant similaire de celui des pétioles de Medullosa (?); 
cette observation fut confirmée trois ans plus tard par le docteur Scott dans les pétioles 
de son Medullosa anglica (?). 

Ces Wedullosées étaient précédemment considérées comme combinant les caractères 
des Æilicinées et des Cycadacées dans la structure de leurs tiges ; c’est pour ce groupe de 
fossiles que le D’ Potonié proposa le nom de Cycadofilices (*). 

Jusqu'à ce point, les Cycadofilices étaient seulement connus par l’organisation 
intérieure de leurs tiges. 

Le progrès suivant dans notre connaissance de ces types fut la description de la 
graine de Zyginodendron (Lyginopleris) oldhamiwm, autre membre des Cycadofilices, 
par le professeur Oliver et le D’ Scott (5). 

La graine ne fut pas trouvée en connexion organique avec les branches de Zygino- 
dendron oldhamium, mais la structure de la cupule de cette graine et de son pédicelle, 
prouvèrent qu’elle appartenait réellement à cette plante. 

Subséquemment, je fus à même de démontrer ce qui avait été depuis longtemps 
fortement soupçonné, que Lyginodendron oldhamium n'était autre chose que le Sphenop- 
leris Hürninghausi de Brongniart, et je décrivis aussi ses microsphoranges (°), qui sont sem- 
blables aux fructifications pour lesquelles Zeiller fonda le genre C#ossolheca ("), qui avait été 
rangé dans les Maralhiacées. Par cette raison, la première plante filicoïde qui fut trans- 
férée des Fougères dans les Gymnospermes () est le Sphenopteris Hüninghaust Brongt. 
bien connu et largement réparti. 

Très peu de temps après l’importante découverte du professeur Oliver et du D’ Scott, 
le Neuropleris heterophylla Brongt, espèce probablement la plus largement répandue de 
toutes les plantes houillières, fournit des spécimens montrant leurs graines en connexion 
organique avec des fragments de pennes encore munis des pinnules stériles ordinaires ; 
on les découvrit dans une collection de plantes fossiles de Coseley près de Dudley, qui 


(1) 1876. Renault. Étude du genre Myelopteris. Mém. présentés par divers savants à l’Acad. d. sciences de l’Institut 
de France, Vol. XXII, n° 10, p. 21. 

(2) 1896. Weber et Sterzel. Beitr. z. Kenntnis d. Medullosæ. Bericar DER Narurwis. GEsELL. zu Caemnirz, Vol, XIII, 
p. 43 (84). 

(3) 1899. Scott. On Medullosa anglica, a new Representative of the Cycadofilices. Pris. Trans. B, Vol. CXCI, pp. 81-196. 

(*) 1899. Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 160. 

(5) 1904. Oliver et Scott. On the Structure of the Palæozoic seed Lagenostoma Lomaxi. Prix. Trans. B, CXCGVII, 
pp. 193-247, PI. IV-X. 

(5) 1906. Kidston. On the Microsporangia of the Pteridospermeæ, with Remarks on their Relationship to Existinq 
Groups. Puic. Trans, Ser. B, Vol. GXCVIIT, p. 413 ; PI. XX V, fig. 1-16; PL XX VI, fig. 17-32; PI. XX VII, fig. 60. 

(*) Zeiller. Anx. D. Sciences NAT. 6° sér. Bot., Vol. XVI, p. 180. | 

(5) 1906. Le D' Scott préfère actuellement placer les Ptéridospermes dans un sous règne qui leur serait propre. 
The Present Position of Palæozoic Botany Progressus. Assoc, INTERNAT. BoTaN., p. 210. 
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m'avait été envoyée à l'examen par M. H. W. Hughes, F. G. S. Ces spécimens sont les 
premiers exemplaires connus de filicoides ou Pféridospermes dont les graines sont en 
connexion organique avec la portion stérile de la feuille (*). 

La suite des années a ainsi prouvé l'exactitude des conjectures de Stur que Neu- 
ropteris n'était pas une Fougère ; ce genre a été en conséquence retiré des Cryplogames 
et placé parmi les Pféridospermes, groupe de vrais Gymnospermes portant des graines (?). 

Le voile qui avait si longtemps obscurci la nature vraie de ces Filicoïdes avait donc 
commencé lentement à se lever. 

Peu de temps après ma description de la graine radiospermique de Vewropleris 
heterophylla, M. David White décrivit les graines platyspermiques aïlées d'Anermites 
(Wardia) ferlihs en relation organique avec des spécimens montrant les pinnules 
stériles (®). 

Cette nouvelle découverte fut suivie, quelques mois plus tard, de l'annonce par 
M. F. C. Grand’Eury de celle de spécimens de Z%chsoniles Plucheneh Sch]. sp., portant 
des petites graines platyspermiques, à ailes étroites, attachées aux nervures du sommet 
des segments de pinnules seulement un peu modifiées ({). 

Cependant on n’a pas uniquement trouvé des graines fixées aux frondes de ces plantes 
ressemblant aux Fougères ; on en connaît aussi sur plusieurs espèces de Zagenostoma (?); 
quelques-unes ne sont pas encore décrites. 

J'ai dit plus haut que ces types fossiles, dont l’organisation interne montre une union 
de caractères filicinès et cycadacés, mais dont les organes de végétation et de reproduction 
étaient restés inconnus, avaient été placés dans un groupe spécial sous le nom de 
Cycadofilices, tandis que, pour les plantes filicoïdes dont les frondes et les graines sont 
connues, on emploie maintenant le nom de Pféridospermes (°). 

Ces deux groupes se mêlent cependant, car la structure de la tige de Sphenoplerrs 
Hôninghausi, Brongt. (Lyginodendron oldhamiuwm) le ferait placer dans les Cycacofi- 
lices, tandis que la plante, par sa fructification, est une Pféridosperme. I] est fort 
probable que tous les Cycadofilices, si nous n’étions en possession que de leur seule fructifi- 
cation, seraient considérés comme des P/éridospermes. 


(1) 1904. Kidston. On the Fructification of Neuropteris heterophylla Brongniart. Paix. Trans, Ser. B, Vol. CXCVII, 
D'AAPIÈT 

(2) 1906. Sur la position systématique, voyez Scott, The Present Position of Palæozoic Botany. Progessus rei bota- 
nicæ. Erster Band, p. 210. 

(3) Déc. 1904 D. White. The Seeds of Aneimites, SMITHSONTAN MiscELLANEOUS COLLECTIONS. (Quarterly Issue.). 
Vol. XL VII, p. 322. 

(#) Avril 1905. Grand’Eury. Sur les graines trouvées au Pecopteris Pluckeneti Schloth. Comrres RENDus, Vol. CXE, 
p. 920. 

(5) 1905. Arber. On some new species of Lagenostoma, « type of Pteridospermous seed from the Coal Measures 
Proc. Roy. Soc. B, Vol. LXX VI, p. 245, PI. I-IT. 

(6) 1904. Oliver et Scott. Prix. Trans. Ser. B, Vol. CXCVII, p. 239. 
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Bien qu'on ait ainsi clairement vu que beaucoup de plantes houillères, que l’on 
croyait autrefois être des Fougères, soient en réalité des (rymnospermes, des Fougères 
existaient réellement à cette époque. De celles-ci, on pourrait mentionner les Pecopteris- 
Cyatheiles, groupe à sporanges exannelés et ayant des: affinités avec les Maralhacées. Il 
y a aussi plusieurs genres de Fougères à sporanges annelés et quelques-uns de ceux-ci du 
moins appartiennent à des membres des Botryoptléridées. Ce groupe est le plus ancienne- 
ment connu; il peut être placé dans les Ærlicacées, et il s'étend jusqu’à la base de la 
formation houillère. (Culm.) D'autres Fougères carbonifères ont des sporanges annelés 
avec des affinités filicinées probablement différentes. 

Il faut ajouter à ces formes beaucoup de fructifications de Fougères, consistant en des 
petits sporanges exannelés, dont Dactylotheca, Renaulhia et. Sphyropteris peuvent être 
cités comme exemples. On ne peut pas positivement parler de la position systématique de 
ces genres, mais je suis fort porté à croire qu'ils ont des #wcrosporanges de Ptérido- 
sperimes ; il n’y a cependant pas en ce moment d’évidence concluante sur ce point. 

On doit se souvenir que Crossotheca, Leiïller, avait été supposé étre un genre de 
Fougères à sporanges exannelés, ayant des affinités avec les Maralhacées. On sait à 
présent que, au moins dans une espèce de ce genre, Crossotheca Hüninghausi, ces 
sporanges sont en réalité les #71crosporanges d'un Pléridosperme. 

Pour résumer nos connaissances actuelles sur les véritables Fougères houillères et 
sur les Filicoïdes, je rappellerai encore que des Cycadofilices et des Pléridospermes 
existent certainement à la base de la formation carbonifère (Culm.) ; elles existent même 
peut-être dans le Devonien supérieur. 

Les Botryopléridées se trouvent aussi au même horizon et sont le plus ancien groupe 
connu de Fougères ; il est très distinct de tout groupe actuellement vivant. 

Dans le Houiller supérieur, les Maratliacées sont représentées par les Cyatheites- 
Pecopleris, Fougères à sporanges exannelés, tandis que d’autres à sporanges cette fois 
annelés peuvent avoir de l’affinité avec des Fougères actuelles. Côte à côte avec ces 
formes sont les Botryopléridées, Cycadofilices et Pléridospermes, qui formaient probable- 
ment les groupes principaux. 

Dans l’ordre de leur apparition, pour autant qu'on puisse en inférer, les P{érido- 
spermes (comprenant les Cycadofilices) et les Botryoplèridées semblent avoir existé tout 
d’abord, les premiers, étant des Gymnospermes et les derniers des Æilicinées. Ils sont 
suivis par des Fougères à affinités de Maraltiacées et par d’autres qui peuvent avoir 
quelque parenté avec les Fougères Leplosporangiates existantes. 

La question des ancêtres lointains de ces groupes n’a pas à être discutée ici. 

Il est évident, par ce qui a été exposé plus haut, que nos connaissances sur les affinités 
de beaucoup de Fougères et de plantes houillères leur ressemblant, sont encore très 
imparfaites, car, bien que certaines espèces puissent être placées avec certitude dans les 
Ptéridospermes, d'autres dans les Botryoptéridées et les Maratlhiacées, et que quelques- 
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unes encore soient susceptibles d’être regardées comme les ancêtres des Fougères Leplospo- 
rangtales, 1 reste néanmoins un si grand nombre de genres et d'espèces dont il est impos- 
sible de déterminer la position systématique, que l’ensemble des Fougères et de plantes 
semblables doit être compris ici sous la double dénomination de « Fougères et Pférido- 
spermes ». Mais j'ai eu soin de mentionner les affinités certaines ou seulement probables de 
chaque genre sous leur titre générique, quand quelque évidence peut aider à se former une 
opinion à cet égard. 

Cette méthode a déjà été adoptée par le professeur Zeiller ("), et semble être la seule 
qu'on puisse suivre sans courir le risque de faire de sérieuses erreurs dans la classification. 


(?) 1906. Zeiller. Bassin houiller et perm. de Blanzy et du Creusot, fase. II, Flore foss., p. 9. 


Genre SPHENOPTERIS, Brongniart. 


1822. Felicites (Section. Sphenopteris), Brongt. Class. des végét. foss., p. 33 (Méx. nu Museux D'Hisr. 
NAT., T. VIII. Paris). 

1826. Sphenopteris, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasc. IV, p. 15. 

1828. Sphenopteris, Brongt. Prodrome, p. 50. 


Le genre Sphenopleris ne doit pas être regardé comme formant un groupe naturel, 
car, en raison de notre complète ignorance de la fructification des fossiles qui y sont 
réunis provisoirement, on ne sait rien de leur parenté mutuelle. 

Il est cependant nécessaire pour leur groupement d'adopter une classification, füt-elle 
de nature temporaire. Le genre Sphenopleris réunit ici les fossiles dont les organes 
végétatifs ont une certaine similitude dans leur forme générale, dans l’attache de leurs 
pinnules et dans l’arrangement des nervures. 

Sphenopleris est par conséquent un genre de formes et n'implique pas quelque parenté 
systématique entre ses différentes espèces. Elles sont simplement mises provisoirement 
ensemble. Il est admissible que quelques-unes sont des l'ougéres, tandis que d’autres 
appartiennent plus vraisemblablement aux P{éridospermes. 

Les frondes des plantes ainsi réunies sont dans quelques cas apparemment de petite 
dimension, tandis que, dans d’autres cas, elles atteignaient de grandes tailles et étaient 
très divisées jusqu’à être tripomates ou même quadripomates. 

Les pinnules sont petites et plus ou moins contractées à la base dans un pétiole. 
Rarement simples, elles sont ordinairement divisées en lobes obtus ou à pointe aiguë. Une 
seule nervure centrale traverse la pinnule ; elle donne naissance à des veinules simples ou 
divisées dans les segments ou lobes constitutifs. 

Le rachis principal de la fronde et aussi ceux des pennes primaires, sont dichotomes 
dans quelques espèces. 
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1829. 
1833. 
1848. 


1854. 
1869. 


1869. 
1879. 
1879. 
1880. 
1882. 
1883. 
1886. 


1895. 
1899. 


1899. 
1899. 
1901. 


1903. 
1877. 
1885. 


1838. 
1856. 
1865. 
1884. 
1899. 


1835. 


1862. 
1866. 
1869. 


1869. 
1856. 
1877. 
1885. 


Sphenopteris obtusiloba, Brongniart. 


Sphenopteris obtusiloba, Brongt. Hist. végét. foss., p. 204, PI. LIL, fig. 2. 

Sphenopteris obtusiloba, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. IT, Fasc. V-VI, p. 65. 

Sphenopteris obtusiloba, Sauveur (pars.), Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XV, fig. 2 
(non PI. XVL, fig. 3). 

Sphenopteris obtusiloba, Eltingshausen. Sfeinkf. v. Raduitz., p. 37, PI. XXI, fig. 2. 

Sphenopteris obtusiloba, Rœhl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 55, PI. XVI, fig. 10 
(? fig. 41) (? PI. XXIX, fig. 9). 

Sphenopteris obtusiloba, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 599, PI. XXX, fig. 1. 

Sphenopteris obtusiloba, Schimper, in Zirrez, Hanne8. n. pALAEONT., Vol. II, p. 108, fig. 77. 

Sphenopteris obtusiloba, Rœmer. Lethæa geog., Vol I, p. 169, PI. 51, fig. La, 1b. 

Sphenopteris obtusiloba, Zeiller. Végét. foss. du terr. houil., p. 59, PI. CLXII, fig. 1-2. 

Sphenopteris obtusiloba, Weiss. Aus d. Steink., p. 15, PI. XL, fig. 67 (zweiter abdr.). 

Sphenopteris obtusiloba, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. HT, p. 190, PI. XXXIIE, fig. 5-6. 

Sphenopteris obtusiloba, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 65, PI. HI, fig. 1-4, 
PINS MP PINS te ME; 

Sphenopteris obtusiloba, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXVII, p. 521, PI. I, fig. 1. 

Sphenopteris obtusiloba, Zeiller. Étude sur la flore fossile du bassin houiller d'Héraclée (Asie 
Mineure). — Mém. Soc. GÉOL. DE FRANCE, n° 21, p. 5. 

Sphenopteris obtusiloba, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 137, fig. 151. 

Sphenopteris obtusiloba, Hofmann and Ryba. Leitpflanzen, p.38, PI. I, fig. 25, PL. IV, fig. 1-2. 

Sphenopteris obtusiloba, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. anp Porvrecm. Soc., Vol. XIV, pp. 191, 
205, PI. XXV, fig. 1, la. 

Sphenopteris obtusiloba, Arber. Quart. Jour. Groz. Soc., Vol. LIX, p. 15, PI. IL, fig. 36. 

Diplothmema obtusilobum, Stur. Culm Flora, Heft II, p 250. 

Diplothmema obtusilobum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 354, 
AURONT RS JP LANERL ES EE 

Diplothmema obtusilobum, Toula. Die Steinkohlen, p. 187, PI. E, fig. 7-8. 

Cheilanthites obtusilobus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 246. 

Gymnogramme obtusiloba, Ett. Foss. Flora d. Mähr-schles. Dachschiefers, p. 22, exel. fig. 6. 

Pseudopecopteris obtusiloba, Lesqx. Coal Flora, Vol. IT, p. 755. 

Pseudopecopteris obtusiloba, White. Foss. Flora of the Lower Coal Measures of Missouri, p. 24, 
PI. VIE, fig. 1-5, PI. VIII. 

Sphenopteris irregularis, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. Il, Fase. V-VE, p. 65, PI. XVIT, 
fig. 4. 

Sphenopteris irregularis, Rœmer. Pararonr., Vol. IX, p. 24, PI. V, fig. 5. 

Sphenopteris irregularis, Andræ. Vorw. Pflanzen, p. 24, PI. VIIT, PI. EX, fig. 1. 

Sphenopteris irregularis, Rœhl. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 56, PI. XVI, fig. 2, 
PI. XXXI, fig. 5-6. 

Sphen. (Gymnogrammides) irregularis, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. 1, p. 575. 

Cheilanthites irregularis, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 247. 

Diplothmema irregulare, Stur. Culm Flora, Heft IT, p. 250. 

Diplothmema irregulare, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 296. 


2, — 1906. 
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1880. Pseudopecopteris irregularis, Lesqx. Coal Flora, Vol. 1, p. 211 (? PI. LIT, fig. 1-3, 8). 

1850. Sphenopteris trifoliolata, Brongt (non Artis). Hist. végét. foss., p. 202, PI. LIIL, fig. 3. 

1848. Sphenopteris trifoliolata, Sauveur (non Artis). Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XIX, 
fig. 2, PI. XXI. 

1866. Sphenopteris trifoliolata, Andræ (non Artis). Vorw. Pflanzen, p. 28, PI. IX, fig. 2-4. 

1869. Sphenopteris trifoliolata, Roehl (non Artis). Foss. Flora d. Steink-Form. Westph., p. 65, 
PI. XVI, fig. 3. | 

1883. Sphenopteris trifoliolata, Renault (non Artis) Cours d. botan. foss, Nol. III, p. 192, 
PI, XXXIII, fig. 7-8. 

1886. Sphenopteris trifoliolata, Zeiller (non Arlis). Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 75, PI. I, 
fig. 1-4. 

1899. Sphenopteris trifoliolata, Potonié (non Artis), forma laxa, Potonié, Lehrb. d. Pflanzenpal., 
p- 137, fig. 150. 

1855. Sphenopteris latifolia, L. et H. (non Brongt.). Fossil Flora, Vol. Il, PI. CLVI; Vol. II, 
PI. CLXX VII (1836). 

1848. Sphenopteris grandifrons, Sauveur. Végét Joss. d. terr. houil. Belgique, PI. XIV. 

1885. Sphenopteris Weissiana, Achepohl. Niederrhein. Westfäl Steink. Gebirge, p. 114, PI. XXXIV, 
fig. 16-18, Ergänzungs Blatt, IV, fig. 55. 

1883. Sphenopteris Weissiana major, Achepohl. Niederrhein. Westfül. Steink. Gebirge. p. 191, 
PL. XXX VII, fig. 14 et 18. ; 

1885. Sphenopteris Schillingsii? Achepohl. Jbid., p. 89, PI. XXI, fig. 7. Erganzungs Blatt, IN, 
fig. 21-22, 

1883. Sphenopteris Andräi, Achepohl. /bid., p. 94, PI. XXXIL, fig. 2, Erganzungs Blatt, IV, fig. 37. 

1883. Sphenopteris Andräi major, Achepohl. 1bid., p. 122, PI. XXXVILL, fig. 4, Erganzungs Blaut, 


IV, fig. 64. 
1886. Sphenopteris polyphylla, Zeiller (non L. and H.). Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 73, 
PI. I, fig. 4. 
Remarques. — Une grande confusion semble exister chez les botanistes du conti- 


nent sur les caractères distinctifs de Sphenopteris trifoliolata, Artis sp. Pour autant que 
je m'en rende compte, aucun des spécimens, identifiés sous ce nom par ces auteurs, ne 
peut être assimilé à la plante d’Artis. Sphenopleris trifoholata, Artis sp. ne semble pas 
avoir été rencontré en dehors de la Grande-Bretagne. 

Les pinnules de Sphenopteris trifoholata sont plus petites et plus distantes que celles 
de Sphenopteris obtusiloba et la plante a une croissance plus relachée. Une segmen- 
tation trifoliate des pinnules est fréquente sur quelques spécimens de Sphenopteris obtusi- 
loba, Brongt, ce qui dépend probablement de leur position sur la fronde, ce sont les 
spécimens de cette sorte qui ont presque invariablement été considérés erronément comme 
Sphenopteris trifoliolata, Artis sp. 

Le fossile que Zeiïller a figuré comme Sphenopteris polyphylla L. et H. me semble 
aussi devoir être rangé dans Sphenopteris .obtusiloba ; dans tous les cas, ce n’est pas le 
Sphenopleris polyphylla, L. et H., qui est rare dans la Grande-Bretagne, mais dont le 
spécimen-type a heureusement été conservé. Les pinnules sont beaucoup plus obovales que 
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dans Sphenopteris -obtusiloba, et la pinnule terminale est relativement plus grande. 
Sphenopteris polyphylla a quelque apparence d'un Adiantiles (?). 


1880. 
1881. 
1886. 
1899. 
1905. 
1829. 
1848. 
1866. 


1877. 
1885. 


1885. 


Localités des spécimens belges : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage N° 2, Veine riche, de Fontaine l'Évéque. 
Charbonnage N° 10, Vieille veine, à Forchies. 

Charbonnage Crachet-Piquery, à Frameries et Pâturages. 
Charbonnage du Grand Hornu, à Hornu. 

Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage des Produits du Flénu, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Leval-Courte, Veine 50, à Leval. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Bois des Vallées, Veine Henriette, à Piéton. 


Sphenopteris Sauveuri, Crépin. 


Sphenopteris Sauveuri, Crépin. Soc. Roy. Bot. DE BELGIQUE, Vol. XIX, part. IF, p. 17. 

Sphenopteris Sauveuri, Crépin. {bid., Vol. XX, part. IL, p. 26. 

Sphenopteris Sauveuri, Zeiller. Flore foss bassin houil. de Valenc., p. 19, PI. IX, fig. 6. 

Sphenopteris Sauveuri, Zeiller. Mém. soc. Géoz. ne France, PaLéonT., n° 21. Flore foss. du 
bassin houill. d’Héraclée. (Asie Mineure), p. 6. 

Sphenopteris Sauveuri, Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste. Lief. I, n° 4, 
fig. 1-2. (Kônic. Preuss. GEOL. LANDESANSTALT u. BERGAKADEMIE, Berlin.) 

Sphenopteris Schlotheimii, Brongt. (non Sternb.). Hist. végét. foss. Vol. [, p. 193, PL. LI. 
(Excel. syn.). Figure imparfaitement dessinée. 

Sphenopteris elegans, Sauveur (non Brongt.). Végét. foss. des terr. houiller de la Belgique, 
PI. XVII, fig. 5. 

Sphenopteris obtusiloba, Andræ (non Brongt.). Vorwelt. Pflanzen, p. 32, PI. X, fig. 1-4, 
(Excel. refs.). 

Diplothmema Schlotheimii, Stur. Culm Flora, Vol. Il, p. 230. 

Diplothmema Schlotheimii, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 350. 
PI. XX, fig. 4-2; PI. XXV, fig. 4. 

Diplothmema Richthofeni, Stur. (in part.). Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, 
p. 345, PI. XXV, fig. 6-7. 


(1) 1892. Voyez Kidston. Proc. Roy. Phys. Soc. Edin., Vol. XI, PI. IX, fig. 2. 


1881. 
1886. 


1890. 
1848. 


1876. 


1848. 
1884. 


1885. 


1885. 
. 1895. 
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Localités : 


Charbonnage de Forchies. 
Charbonnage du Levant de Flénu à Cuesmes. 
Charbonnage Rieu du Cœur, à Quaregnon. 


Sphenopteris artemisiaefolioides, Crépin. 


Sphenopteris artemisiaefolioides, Crépin in Mourlon. Géol. de la Belg., Vol. IL, p. 60, 

Sphenopteris artemisiaefolioides, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 132, 
PI. XIV, fig. 2-3. 

Sphenopteris artemisiaefolioides, Grand'Eury. Bassin houil. du Gard, p. 267. 

Sphenopteris artemisiaefolia, Sauveur (non Sternb.), Végét. foss terr. houil. de la Belgique, 
PI. XX, fig. 1-2 (non fig. 3). 

Eremopteris artemisiaefolia, Boulay (non Sternb.). Terr. houil. du Nord de la France, pp. 28 
et18-1Pl 15910: 

Sphenopteris stricta, Sauveur (non Sternb.). Végét. foss. terr. houil. de la Belgique, PI. XIX, fig. 1. 

Sphenopteris macilenta, Zeiller (non L. et H.). Buzz. soc. Géoz. pe FRANCE, 5° sér., Vol. XII, 
p. 194. à 

Archæopteris Crepini, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer-Schichten. Die Farne, PI. XXVW, 
fig. Aa, 1b, 2ket 5. 

Archæopteris Sauveuri, Stur. Jbid., PI. XXXVI, fig. 2. 

Sphenopteris spiniformis, Kidston. Trans. York. Nas. Union, part. XVII, p. 103. 


Remarques. — Le specimen, figuré par Sauveur comme Sphenopleris stricla (non 


Sternb.) dans ses « Végélaux fossiles des lerrains houillers de la Belgique », PI. XIX, 
fig. 1, se trouve dans la collection du Musée au n° 407. 


1829. 


1842. 


Localités : 


Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle et Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage S'° Rarbe, à Péronnes. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Forchies. 


Sphenopteris latifolia, Brongniart. 


Sphenopteris latifolia, Brongt. Hist. végét. foss., p. 205, PI. LVII, fig. 1-4. (Excel. syn 
Felicites muricatus.) 
Sphenopteris latifolia, Gôpp. Gatt. d. foss. Pflanzen. Lief. II-IV, p. 74. PI. XIV, fig. 5-6. 
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1869. Sphenopteris latifolia, Roehl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph. p. 59, PI. XXX, 
fig. 1-2. 

1882. Sphenopteris latifolia, Weiss. Aus. d. Steink. p. 14, PI. XI, fig. 80, 80 a. (Zweiter Abdruck). 

1836. Aspidites latifolius, Gôpp. Syst. foss. fil. p. 350. 

1871. Diplothmema latifolium, Stur. Culm Flora, Het. Il, p. 230. 

1885. Diplothmema latifolium, Stur (pars). Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 361 
(non PI. XXVI, fig. 1-2). 

1819. Mariopteris latifolia, Zeiller. Buzz. Soc. GéoL. pe FRANCE, 3° sér., Vol. VIT, p. 98, PI. VI. 

1883. Mariopteris latifolia, Renault. Cours de botan. foss., Vol. I, p. 195, PI. XXI, fig. 46-17. 

1886. Mariopteris latifolia, Zeiller. Flore foss. bassin houill. de Valenc., p. 161, PI. XVIL, fig. 1-2; 
PI. XVIIL, fig. 4. 

1899. Mariopteris latifolia, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen d. palaeont. Steinkohl., p. 45, PI. V, 
fig. 10, 10 a. 

1879. Pseudopecopteris latifolia, Lesqx. Coal Flora, p. 215 (? PI. LIT, fig. 4, 4a.) 

1885. Diplothmema Belgicum, Stur. Zur. Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbon Farne, pp. 195, 199. 


fig. 42 a. 
1885. Diplothmema Belgicum, Stur. Carbon Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 406, PI. XVII, 
fig. 1, 2, 7,8. 
Remarques. — La plante, figurée comme Deplothmema lahifolium par Stur dans sa 


« Carbon Flora », PI. XX VI, fig. 1-2, ne semble pas être l'espèce de Brongniart. Comme 
Zeiïller l’a signalé, les pennes du dernier ordre sont, sur les deux spécimens de Stur, plus 
longues en proportion de leur largeur, plus distantes, plus contractées à la base et 
divisées en segments avec des pointes plus aiguës. Je crois que ces spécimens devraient 
être rangés dans Sphenopterrs acula Brongniart. 

Deux des types de Diplothmema belgicum, Stur — fig. 1 et 2 de la PI. XVIII du 
même ouvrage — sont dans la collection du Musée. Ceux-ci sont incontestablement le 
Sphenopteris latifohia Brongt. (?) 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Klénu, fosse n° 19, à Cuesmes; c’est de là que proviennent 
les tvpes de Diplothmema belgicum Stur. 

Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage des Produits, Couche Grand François, à Quaregnon. 

Charbonnage Grand Hornu, à Hornu. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


(:) Voir Zeiller, Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 163. 
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Sphenopteris acuta, Brongt. 


1829. Sphenopteris acuta, Brongt. Hist, végét. foss., p. 207, PI. LVII, fig. 5 (nommé Sphenopteris 
acutifolia sur planche). 

1869. (?) Sphenopteris acuta, Rœhl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 59, PI. XXXL fig. 5. 

1836. Aspidites acutus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 356. 

1877. Diplothmema acutum, Stur. Culm Flora, Heft. IL, p. 230. 

1885. Diplothmema acutum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 364, PI. XXVI, 
fig. 3-5; PI. LXV, fig. 1. 

1879. Mariopteris acuta, Zeiller. Buzz. Soc. céoL. p. France, 3° sér., Vol. VIL, p. 98. 

1886. Mariopteris acuta, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 164, PI. XVII, fig. 2. 

1899. Mariopteris acuta, Zeiller. Mém. Soc. Géo. p. France, n° 21, Flore foss. bassin houil. d'Héraclée, 
p'51 PI AP ie 16: 

1885. Diplothmema latifolium, Stur. (non Brongt). Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, 
p. 361, Pi. XX VI, fig. 1-2. 


Localités : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage äe Trazegnies. 
Charbonnage de Forchies. 


Sphenopteris Jacquoti, Zeiller sp. 


1893. Sphenopteris Jacquoti, Kidston. Trans. York. Nat. Union, PI. XVIIL, p. 87. 
1886. Diplothmema Jacquoti, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 157, PI. XVIIL, fig. 3-6. 


Remarques. — La texture coriacée des pinnules de Sphenopteris Jacquoti Zeiïller sp. 
et son caractère général de croissance ont beaucoup de rapport avec Mariopteris, bien que 
les pinnules soient plus contractées à la base que dans ce genre. 

La division dichotome du rachis, en raison de laquelle Sphenopteris Jacquoh fut 
placé par Zeiller dans Diplothmema, ne me semble pas avoir l'importance générique 
accordée par quelques auteurs à cette forme de ramification des frondes. 

À mon avis, la plante trouve une place plus appropriée dans le genre provisoire 
Sphenopteris. 


Localités : 


Charbonnage de Forchies. 
Charbonnage de Trazegnies. 
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Sphenopteris Bäumleri, Andreæ. 


1869. Sphenopteris Bäumleri, Andre in Rœhl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 60, PI. XX, 
fig. 8; PI. XXI, fig. 1-2. 

1899. Sphenopteris Bäumleri, Zeiller. Mém. Soc. 6£oL. pe France Paréonr., n° 21, Flore foss. bassin 
houil. d'Héraclée, p. 12, PI. I, fig. 8-9. 

1899. Sphenopteris Bäumleri, Frech. Leth. geog. Vol. II, Lief. IL. Die Steinkohlf, PI. La, fig. 4a, 4b, 
et fig. explication de la planche. 

1899. Sphenopteris Bäumleri, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 375, fig. 351. 

1903. Sphenopteris Bäumleri, Potonié. Abbitd. u. Beschr. foss. Pflanzen., Lief. I, n° 6, fig. 1-3. 

1885. Calymmotheca Bäumleri, Stur. Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbon Farne, p. 174. 

1885. Calymmotheca Bäumleri, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 245, 
PI. XXXII, fig. 1-6. 


Localité : 


Charbonnage de Forchies. 


Sphenopteris Laurenti, Andræ. 


1869. Sphenopteris Laurentii, Andræ. Vorwelt Pflanzen., p. 39, PI. XILL, fig. 1-3. 

1886. Sphenopteris Laurentii, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 85, PI. VI, fig. 5, 
ROME EX 

1899. Sphenopteris (Renaultia) Laurenti, Zeiller. Flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 16, 
DENT EME 

1883. Hapalopteris Laurentii, Stur. Morph. und Syst. d. Culm u. Carbon Farne, p. 32. 

1885. Hapalopteris Laurentii, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 36, PI. XLIV, 
fig. 5-6. 

1869. Sphenopteris stipulata, Andræ (non Gutbier). Vorwelt Pflansen, p. 40, PI. XIIE, fig. 4. 


Quoique le spécimen du Musée ne mentionne pas sa localité, 1l provient très proba- 
blement du terrain houilier belge, puisqu'il fait partie de la collection Coemans. 


Sphenopteris amœæna, Stur sp. 
Planche VI, fig. 2, 24, 20. 


1885. Hapalopteris amœæna, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 52, 
PÉXEP ga. 


Descriphon. — Fronde probablement de grande dimension. Rachis principal 
portant des aphlébia au point d'union des pennes primaires. Pennes primaires alternes; 
rachis subflexueux, presque droit, avec de délicates stries longitudinales. Pennes secon- 
daires alternes, deltoïdes-lancéolées ; rachis presque droit, faiblement  ailé. Pennes 
tertiaires alternes, oblongues-lancéolées ; rachis ailé; les pennes tertiaires inférieures 
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portent environ quatre paires de pinnules latérales et une terminale ; les pennes tertiaires 
supérieures ont de 2 à 3 paires de pinnules avec un lobe terminal. Pinnules alternes, 
ovales ou subovales, petites et divisées en plusieurs lobes obtus peu profonds, ou simples, 
ou bifides, très rarement trifides, mais tous les segments sont arrondis d'une manière 
obtuse. La nervation n’est pas visible. Fructification inconnue. 


Remarques. — La partie d'une penne primaire de Sphenopteris amaena est figurée 
en grandeur naturelle sur notre PI. VI, fig. 2. Elle montre quelques pennes secondaires 
sortant-du rachis à angle presque droit. Celui-ci porte des pennes tertiaires qui se dirigent 
légèrement en avant. Les pennes secondaires et tertiaires se touchent ou se recouvrent 
légèrement. 

Tous les spécimens de cette espèce ne sont représentés dans la collection du Musée 
que par des fragments de pennes et, sur aucun d'eux, il n’y a d’aphlébia qui semblent 
seulement se présenter sur le rachis principal de la fronde. Ces pennes sont divisées en 
segments linéaires étroits, simples ou bifides, et sont un peu plus grandes qu’une penne 
tertiaire. 

Sphenopteris amaæna Stur sp. est proche parent de Sphenopteris bella Stur sp. 

Ces deux plantes se distinguent cependant par la coupe de leurs pinnules. Les pinnules 
de Sphenopteris amæna sont plus ovales dans leur contour général. Leurs lobes ne sont 
pas aussi profondément découpés et on peut observer qu'ils sont plus obtus. Elles ont 
aussi une apparence beaucoup plus robuste. La comparaison des agrandissements des 
pinnules des deux espèces, représentés dans les figures 1 et 2 ci-dessous, démontre de 
suite ces différences. 


ch 
LT 


D a 


Pere) 7 
CNRC — 
F16. 1. — Sphenopteris amœæna, Stur sp. 


Pinnules agrandies cinq fois. 
(Spécimen n° 235.) 


Comme la fructification de Sphenopteris amæna Stur sp. est inconnue, l'espèce est 
provisoirement placée ici dans le genre de forme de Sphenopteris Brongniart. 


Localité : 


Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
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Sphenopteris bella, Stur sp. 
Planche VI, fig. 1, 1a. 


1885. Hapalopteris bella, Stur. Carb.-Flora der Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 49, PI. XLII, 
fe 14 La,2. 
1899. Sphenopteris (Renaultia) bella, Zeiller. Flore foss. du bassin houil. d'Héraclée, p.15, PI. T, 
fig. 13. (MÉu. Soc. céor. DE France, Mém. n° 21.) 
Sphenopteris microphylla, Crépin M. S. in part (non Gutbier). 


Description. — Fronde probablement de taille considérable. Pennes primaires (?); 
rachis vigoureux, lisse. Pennes secondaires alternes, largement lancéolées ; rachis droit, 
faiblement ailé. Pennes tertiaires alternes, largement lancéolées ; rachis droit, avec une 
aile étroite. Pinnules alternes, très petites et délicates de texture; celles des pennes 
tertiaires inférieures oblongues, ayant de 4 à 6 lobes simples ou bien plus ou moins 
profondément divisés en deux, rarement en trois; courtes dents obtuses ou grossièrement 
pointues. Lobes terminaux généralement bifides. Les pinnules des pennes tertiaires supé- 
rieures ont 2 à 4 lobes latéraux, presque invariablement simples, émoussés ou obtusé- 
ment pointus. Lobe terminal simple ou bifide. Une nervure centrale donne naissance à 
une veinule latérale à chaque &ent de la pinnule. Fructification imparfaitement connue. 


Remarques. — Un petit exemplaire Sphenopteris bella Stur sp. est représenté en 
grandeur naturelle PI. VI, fig. 1. Les pennes secondaires forment un angle très ouvert 
avec leur rachis et le même caractère se voit dans les pennes tertiaires. Le rachis est 
faiblement ailé, mais le fait peut seulement être observé sur quelques parties du 
spécimen. 

Les pennes tertiaires inférieures portent environ 6 paires de très délicates pinnules 
oblongues dont quelques-unes sont agrandies 5 fois sur la PI. VI, fig. la. Comme supplé- 
ment à cette figure photographique, deux pennes tertiaires sont agrandies aussi D fois 
dans la figure ci-dessous, fig. 24 et 20. 

La penne, portant la lettre a, provient de la partie supérieure d’une penne secon- 
daire. Les lobes ont un aspect tant soit peu tronqué avec des angles inférieurs arrondis; 
les angles supérieurs sont pointus et les lobes sont presque invariablement simples. L’apex 
des segments est émoussé ou muni d’une petite pointe émoussée. Cette figure correspond à 
celle que Stur donne dans sa PI. XLIT, fig. la. 

Une penne tertiaire, située près de la base d’une penne secondaire, est représentée 
dans la fig. 2b. Ici les pinnules sont divisées en un plus grand nombre de lobes 
et ces lobes sont très souvent tronqués-émarginés ou distinctement fendus en deux ou, dans 
de très rares cas, en trois dents. Leurs apex sont émoussés et obtusément pointus. Le 
large rachis des pinnules, que montre cette figure, représente probablement le rachis 


3. — 1908. 


18 ROBERT KIDSTON. — LES VÉGÉTAUX HOUILLERS 


proprement dit et l'aile combinés; mais il n’y avait pas de bande centrale clairement 
isti a nervation n'était pas visible, quoique le contour des pinnu it très bien 
distincte et L tait p ble, quoique 1 tour des les soit très bie 
conservé. 
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Fic. 2, — Sphenopteris bella, Stur sp. 


Pennes agrandies cinq fois. 
(Spécimen n° 240.) 


Stur a décrit la fructification de cette espèce. Mais elle semble avoir été très impar- 
faitement conservée dans son spécimen et, bien que Sphenopteris bella puisse appartenir au 
genre Renaulha Zeïller, jusqu'à ce qu'on ait une connaissance plus exacte de la structure 
et de l’arrangement de ses sporanges, il est prudent de le placer provisoirement dans le 
genre Sphenopleris. 

Comme je l'ai déjà mentionné en discutant les affinités de Sphenopteris amæna Stur 
Sp., Sphenopteris bella est un proche parent de cette espèce, mais il s’en distingue par 
ses pinnules plus profondément divisées, à segments moins obtus et d'aspect moins robuste. 


Localités : 
Charbonnage Belle-et-Bonne à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Petite Sorcière à La Louvière. 


Sphenopteris microscopia, Crépin, M.S. 
1885. — Hapalopteris microscopia, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 29, 
PI. XLIIL, fig. 1, 2, 3. Text. fig. 9, p. 50. 
Remarques. — Cette belle petite espèce semble très rare. Comme sa fructification est 
inconnue, elle est placée ici dans le genre de forme de Sphenopteris. 
Localité : 


Charbonnage Belle-et-Bonne à Jemappes et Quaregnon. 
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Sphenopteris multifida, L. et H. 
1834. Sphenopteris multifida, L. et H., Fossil Flora, Vol. Il, p. 113, PI. CXXII. 


Remarques. — La collection du Musée contient quelques spécimens provisoirement 
rangés dans cette espèce, dont je trouve une grande difficulté à établir les caractères 
distinctifs. 

Ni les spécimens belges, ni les spécimens britanniques, que j'ai provisoirement réunis 
à Sphenopteris mullhifida, ne possèdent des pinnules à pointes aussi aiguës que celles 
figurées dans l'agrandissement donné par Landley et Hutton. Mais il se peut que l'artiste 
qui à fait l'agrandissement ait accentué ce caractère, car l'illustration qui montre la plante 
en grandeur naturelle, ne suggère pas qu’elle possédait des pinnules à pointes aussi aiguës. 
Le spécimen-type semble malheureusement perdu. 


Localité : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 


Sphenopteris furcata, Brongniart. 


1829. Sphenopteris furcata, Brongt. Hist. végét. foss., p. 179, PI. XLIX, fig. 4-5. 

1833. Sphenopteris furcata, Sternb. Vers., Vol. Il, Fase. V-VI, p. 58. 

1836. Sphenopteris furcata, L. et H. Fossil Flora, Vol. IIT, PI. CLXXXI. 

1848. Sphenopteris furcata, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XVIIL, fig. 1-2. 

1882. Sphenopteris furcata, Weiss. Aus d. Steink., p. 15, PI. XIL, fig. 74 (Zweiter Abdruck). 

1901. Sphenopteris furcata, Kidston. Proc. York. Groc. Er Pozvrecn. Soc., Vol. XIV, pp. 191, 209, 
PI. XXVIL fig. 2, 2a. 

1903. Sphenopteris furcata, Fritel. Paléobotanique, p. 34, lig. 8. 

1903. Sphenopteris furcata, Arber. Quarr. Journ. Gror. Soc , Vol. LIX, p. 15, PL. IT, fig. 34. 

1836. Hymenophyllites furcatus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 259. 

1855. Hymenophyllites furcatus, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 17, PI. XXIV, fig. 10 (non 
fig. 8, 9 et 11). 

1869. Hymenophyllites furcatus, Rœhl. Foss. Flora Steink. Form. Wesph., p. 66, PI. XV, fig. 12 
(d’autres figures peu satisfaisantes). 

1838. Rhodea fureata, Presl in Sternb. Vers., Vol. Il, Fasc. VIT-VII, p. 110. 

1877. Diplothmema furcatum, Stur. Culm Flora, Heft. I, p. 250. 

1880. Diplothmema furcatum, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 45, PI. CEXIL, fig. 5. 

1885. Diplothmema furcatum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 299, 
PI. XX VIT, fig. 2-3. 

1886. Diplothmema furcatum, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 147, PL IV, fig. 5-6” 
PI. V, fig. 4. 
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1892. Palmatopteris furcata, Potonié. Zerrscu. n. peur. GEOL. GESELL., Vol. XLIIL, p. 756. 

1892. Palmatopteris fureata, Potonié. Ueber einige Carbonfarne, Part. I, p. 4, PI. 1; Text. fig. 1, 
P. 6. 

1899. Palmatopteris furcata, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 156, fig. 127. 

1899. Palmatopteris furcata, Zeiller. M£m. Soc. céoL, np. France, Mém. 21. Flore foss. bassin houil. 
d'Héraclée, p. 28. 

1899. Sphenopteris (Palmatopteris) furcata, Frech. Lethæa, geog., 1. Theil., 2. Band., 2. Lief., 
PI. 50a, fig. 2. 

1904. Palmatopteris furcata, Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen Reste. Lief. II, n° 21, 
fig. 4, 2, 5 (non fig. 4, 5 et Planche. Syn. in part.). 

1829. Sphenopteris trichomonoides, Brongt. Hist. d. Végét. foss., p. 182, PI. XLVIIL, fig. 3. 

1836. Hymenophyllites obtusilobus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 257. 

1877. Sphenopteris, sp. Lebour. {lustr. of Fossil Plants, PI. XLI. 

1885. Diplothmema geniculatum, Stur. (non Germar et Kaulfuss (pars), Carbon-Flora d. Schatz. 
Schichten. Die Farne, p.297, PI. XXVIIL, fig. 1. 


Localités : 


Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, Fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 

Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage Leval Courte, Veine 50, à Leval. 


Sphenopteris pulcherrima, Crépin. 


1881. Sphenopteris pulcherrima, Crépin in Mourlon. Géol. de la Belgique, T. IE, p. 60. 
1885. Diplothmema pulcherrimum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 314, 
PI. XXIX, fig. 4, 5, 6. 


Remarques: — Feu Crépin croyait que la plante, figurée par Sauveur (*) comme 
Sphenopteris alala Brongt, était son Sphenopteris pulcherrima (?). Stur, d'autre part, 
pensait que le même spécimen était réellement le Sphenopteris alata de Brongniart. (°) 

Le spécimen, illustré par Sauveur, paraît posséder les caractères généraux de 
Sphenopleris pulcherrima, bien qu'il soit plus grand dans toutes ses parties que les autres 
spécimens de cette espèce que J'ai pu observer. Néanmoins je crois difficilement que le 
fossile de Sauveur soit le Sphenopleris alala Brongt, et il me semble fort possible que la 


(1) Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. X VII, fig. 2. 
() Crépin in Mourlon. 
(2) Stur, Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 315. 
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parenté, suggérée par Crépin, de Sphenopteris alala Sauveur avec son Sphenopteris 
pülcherrima puisse être correcte. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Sphenopteris Duponti, Stur sp. 


1885. Diplothmema Duponti Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schiehten. Die Farne, p.319, PI. XVIII, 
fig. 9. 


Pour les remarques, consulter l'espèce suivante. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes (Type). 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Les Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Flénu. 


Sphenopteris Gilkineti, Stur sp. 


1885. Diplothmema Gilkineti, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 320, 
PI. XXVILL, fig. 9-10. 


Remarques. — Les types de Sphenopteris Dupont Stur sp. et Sphenopteris 
Gilkineti Stur sp. sont dans la collection du Musée. 

On considère que Diplothmema Gilkineli Stur diffère de Diplothmema Dupont Stur 
par son rachis finement strié, qui, dans Deplothimema Dupont, est ponctué. De plus, dans 
Diplothmema Gilkineh, les derniers segments des pinnules se terminent en pointes 
aiguës, tandis que, dans Déplothmema Duponti, les segments se terminent en lobes 
arrondis, et, de plus encore, les lobes de la base des segments secondaires sont profondé- 
ment trifides dans Deplothmema Dupont, mais ce dernier caractère n’est pas constant. 

J'ai examiné les types de ces deux espèces et je trouve que la découpure de leurs 
pinnules, quand elles sont bien conservées, est presque non susceptible d’être distinguée 
l’une de l’autre ; les derniers segments s’y terminent en pointes courtes et aiguës. 

Aucun des spécimens-types n’est du reste bien conservé, les pinnules étant plus ou 
moins brisées ; c'est spécialement le cas pour Diplothmema Gilkinet. 

Quant au rachis, celui de Diplothmema Duponti est apiculé, tandis qu’on dit que celui 
de Diplothmema Gilhineh est lisse. Ce caractère ne me paraît pas avoir d'importance spé- 
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cifique dans le cas présent, en raison de la condition de conservation des fossiles. Je suis 
spécialement porté à cette conclusion par l'étude d’un autre petit spécimen de la collection 
du Musée dont la découpure de la pinnule est identique avec le type de Diplothmema 
Duponti, mais dont le rachis est lisse, comme dans le type de Ziplothmema Gilhkinetr. 

Pour ces motifs, bien que Sphenopleris Dupont Stur sp. et Sphenopteris Gillkineh 
Stur sp. soient traités ici provisoirement comme spécifiquement distincts, je suis forte- 
ment d'avis qu'ils pourraient être réunis sous un même nom. 

Le petit spécimen, figuré par Zeiller (?) sous le nom de Diplothmema Gilkineti, ne me 
paraît pas être la plante de Stur. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes (type). 


Sphenopteris Schützei, Stur sp. 
Planche Il, fig. 1-4. 


1885. Hapalopteris Schützei, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 56, PI. XLI, 
fig. 1,414, 253,4. 


Description. — Fronde quadripennée ou plus divisée encore; rachis lisse ou portant 
quelques apicules; pennes primaires étroites, deltoïdes; pennes secondaires, avec rachis 
légèrement flexueux, largement lancéolées, alternes, se touchant latéralement ou se 
recouvrant légèrement; pennes tertiaires à rachis presque droit, ailé, alterne, étroit- 
deltoïde et légèrement recouvrant, portant sur les pennes inférieures 6-7 paires de 
pinnules; pinnules alternes, lancéolées ; pinnules inférieures portant 4-5 lobes simples ou 
dentelés et dirigés vers le haut; pinnules supérieures, trilobées, bifides ou réduites à 
un simple lobe; lobes à pointes émoussées, dans chacun desquels entre une simple 
veinule. 


Remarques. — Sphenopteris Schiützei Stur sp. appartient au groupe des Sphénopté- 
rides à petites pinnules qui offre de grandes difficultés à une détermination satisfaisante. 
Les figures de Stur ne sont pas très distinctes et l'agrandissement des pinnules qu’il donne 
(PI. XLI, fig. la), ne paraît pas exprimer très exactement les caractères de la plante, pour 
autant qu'on puisse en juger par l'examen à la loupe de ses figures représentant la plante 
en grandeur naturelle. 

Aucune forme de langage descriptif ne remplacera des figures distinctes et des agran- 


dissements de détails de la découpure de la pinnule. Ces choses, essentielles pour une iden- 


(2) Flore foss. Bassin houil. de Valence, p. 150, PI. XII, fig. 6. 
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tification satisfaisante des espèces, manquent souvent pour beaucoup d'espèces de Fougères 
à petites pinnules, décrites par Stur dans ses « Die Farne der Carbon-Flora der Schatz- 
larer Schichten ». 

J'ai soigneusement comparé les spécimens de la collection du Musée que je range 
dans Sphenopteris Schiützei Stur sp., avec les descriptions et les figures de cet auteur. 
Les originaux semblent bien concorder avec tous les earactères qu’il décrit, mais qui sont 
évidemment dans un meilleur état de conservation que dans les spécimens-types de l'espèce. 

Le rachis des pennes tertiaires est distinctement ailé ; les dernières pennes inférieures 
portent jusqu'à 6-7 paires de pinnules, mais les pinnules diminuent en nombre sur les 
pennes tertiaires, lorsque ces dernières approchent de l’apex des pennes secondaires. 

Les pinnules basales du rachis sont divisées en 5-6 lobes et les lobes inférieurs 
peuvent être bifides ou dentelés. Ces lobes se terminent en pointe émoussée-arrondie, 
comme on le voit dans l'agrandissement donné fig. 4, PI]. IT, spécialement à la partie 
marquée par une petite éfoile; dans d’autres parties encore de cette figure et dans les 
figures 3 et 4 du texte ci-dessous. 

Quelquefois les segments des pinnules montrent une pointe courte et aiguë, mais 
c'est exceptionnel ; les segments à pointes émoussées sont la forme caractéristique de la 
découpure de la pinnule pour cette espèce. 


F1G. 3. — Sphenopteris Schützei, Stur sp. Fi. 4. — Sphenopteris Schützei, Stur sp. 
Partie d’une dernière penne agrandie 5 fois Pinnule agrandie 5 fois 
pour montrer la forme des pinnules. pour montrer la forme des lobes. 
(Spécimen n° 3098.) (Spécimen n° 3098.) 


Ce Sphenopteris est allié à Sphenopteris (Hapalopteris) bella Stur (?) et à Sphenopteris 
(Hapalopteris) amæna Stur (?). 

Mais Sphenoptleris amæna diffère de Sphenopteris Schülzer par ses pennes ultimes 
et pénultièmes qui sont plus lancéolées. Leurs différences se manifestent surtout dans les 


(1) 1885. Stur, Carbon. Flora. Abth I. Die Farne d. Carbon-Flora der Schatzlarer Schichten, p. 49, PI. XLIT, 
figs. 1, 1a, 2. 
(2) Stur, tbid., p. 52, PI. XLI, fig. 7-7a. 
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pinnules qui sont plus largement ovales, et dans les segments qui sont plutôt plus développés 
et unis entre eux sur une plus grande étendue, de telle sorte que les pinnules ont un aspect 
plus robuste. 

Sphenopteris (Hapalopteris) bella Stur sp. diffère par le contour général de ses 
pinnules qui sont plus courtes, de forme beaucoup plus ronde et à lobes plus étendus. 

Les figures 1, 2, 3, PI. IT (grandeur naturelle) montrent probablement des parties de 
pennes primaires, et, comme telles, sont traitées dans la description. Les pennes secondaires 
sont sur les figures 1 et 2 plus deltoïdes que celles du spécimen de la figure 3. 

La fructification de Sphenopleris Schiützei Stur sp. est inconnue. Je crois devoir le 
joindre au genre Sphenopteris, malgré la concordance générale de son feuillage avec des 
espèces du genre Renaullia. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Sphenopteris herbacea, Boulay. 


1876. Sphenopteris herbacea, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 27, PI. I, fig. 5. 

1886. Sphenopteris (Hymenophyllites) herbacea, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., 
p. 106, PI. VI, fig. 4; PI. VIL, fig. 3-4. 

1883. Sorotheca herbacea, Stur. Morph. u. Syst. d. Culm- u. Carbonfarne, p. 178. 

1885. Sorotheca herbacea, Slur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 218, 
PI. XXXIV, fig. 4-8. 


Locattes : 


Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Flénu. 


Sphenopteris Gutbieri, Ettinghausen. 
1854. Sphenopteris Gutbieri. Ett. Steinkohlenflora v. Radnitz, p. 37, PI. XIX, fig. 1-2. 
Remarques. — Quelques spécimens fragmentaires de la collection du Musée con- 


cordent entièrement avec la figure qu’'Ettinghausen donne de quelques fragments, 
également imparfaits, qu'il a décrits sous le nom de Sphenopteris Gutbieri. 


ww 
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Proche parent de celui-ci est le Rhacopteris (Sphenopteris) subpetiolata Potonié des 


environs de Waldenburg, qui peut être seulement un exemplaire plus parfait de la même 
espèce. (!) 


1854. 
1866. 
1869. 


1872. 
1876. 
1899. 


1876. 
1877. 
1886. 
1885. 
1884. 


1885. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Sphenopteris Cœmansi, Andrae. 


Sphenopteris acutiloba, Ett. (non Sternb.). Steinkohlenflora v. Radnitz, p.35, PI. XVIIL, fig. 1, 

Sphenopteris acutiloba, Andrae {non Sternb.). Vorwelt Pflanzen, p. 19, PI. VI. 

Sphenopteris acutiloba, Schimper (non Sternb). Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 387. 
PI. XXVIIL, fig. 2-3. 

Sphenopteris acutiloba, Heer. (non Sternb.). Le monde prim. d. l. Suisse, p. 12 (? fig. à). 

Sphenopteris acutiloba, Heer. {non Sternb.). Flora foss. Helo., p.15, PIE, fig. 4. (? fig. 1, 2, 3, à). 

Sphenopteris acutiloba, Hofmann et Ryba (non Sternb.). Leitpflanzen d. palaeoz. Steink. 
p- 39, PI. IV, fig. 6. 

Sphenopteris Coemansi, Andrae in Stur. Verhandl. d. k. k. geol. Reichsanst., p. 265 

Sphenopteris Coemansi, Andrae in Stur. Culm Flora, Heft If, p. 227. 

Sphenopteris Coemansi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 150, PI. VIL, fig. 1. 

Discopteris Coemansi, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 157. 

Sphenopteris lanceolata, Zeiller (non Gutbier). Buzz. Soc. Groz. p. France, 5° sér., Vol. XI, 
p- 194. 

Diplothmema Coemansi, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 502, 
PI. XXVIL, fig. 1 (non PI. XXIX, fig. 2). 


Remarques. — M. Zeiller sépara la plante, figurée par Stur comme Diplothmema 


Coemansi (Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, PI. XXIX, fig. 1), du 
spécimen figuré par Andrae comme Sphenopteris acuhloba (?) (non Sternberg), principale- 


ment pour la raison que, à ce dernier, la pinnule basale supérieure est plus grande sur les 
dernières pennes que la pinnule basale inférieure; tandis que, dans Diplothmema 
Coemansi Stur, la pinnule basale inférieure est plus grande et plus développée que la 
pinnule basale supérieure. 

Les spécimens sont tous deux dans la collection du Musée, et cette distinction ne 
s'applique pas au spécimen de Cuesmes figuré par Stur. Dans quelques cas, les pinnules 
basales inférieures et supérieures sont de grandeur égale et, dans d’autres cas, la pinnule 


(2) 1890. Potonié. Ueber einige Carbonfarne, L. JAHRB. p. KôNIG, PREUSS, GEOL. LANDESANSTALT FUR 1889, p. 26. 
(2) de Saarbruck. 
4, — 1908. 


26 ROBERT KIDSTON. — LES VEGÉTAUX HOUILLERS RECUEILLIS DANS LE HAINAUT 


basale supérieure est légèrement plus grande que la pinnule basale inférieure. La décou- 
pure de la pinnule est identique dans les deux espèces. La figure, donnée par Stur, a une 
tendance à représenter les segments de pinnules plus forts et plus réunis qu'ils ne le sont 
sur le spécimen actuel. | 

Il reste donc seulement, dans le spécimen de Ziplothmema Coemansi de Cuesmes, figuré 
par Stur, la division dichotome du rachis comme caractère distinctif signalé entre cette 
plante et celle qui est figurée par Andrae. 

Aucune dichotomie du rachis n’est indiquée dans le spécimen d’Andrae, attendu que 
l'apparence de dichotomie que l’on voit dans le coin supérieur droit de sa figure, est due à 
la position accidentelle d’un fragment de penne dont l'extrémité brisée est restée sur le 
rachis d’une autre penne. Malgré cette absence de division du rachis sur cette plante, 
la présence ou non de ce seul caractère, dans un fossile assez imparfaitement connu, ne me 
semble pas rendre désirable de le séparer de l'espèce décrite par Stur. Cette dernière est 
ainsi réduite ici à un synonyme de Sphenopteris Coemansi, Andrae sp. 

Si la figure de Sphenopleris acuhiloba Sternberg (*) est une reproduction exacte du 
végétal, il est spécifiquement distinct de Sphenopteris Coemansi, Andreae. La figure de 
Sternberg a cependant un aspect d’esquisse et, si le type pouvait être examiné, on le 
trouverait peut-être spécifiquement identique à l’espèce d’Andrae. Mais nous n’avons pas le 
droit de conclure qu'il en est réellement ainsi. 

La figure de Sphenopteris acutiloba, donnée par Ettinghausen (?), semble s’assimiler 
au spécimen figuré par Stur comme Deplothmema Coemanst (*). 


Localité : 


Charbonnage Cacheret, à Cuesmes (Coll. Coemans). (Type de Diplothmema Coemanst, 
Stur.) 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


() Vers Vol.Il, p. 59, PL XX, fig. 6 
() Steinkohlenflora v. Radnitz, p. 35, PI. X VII, fig. 1. 
(5) Curbon-Flora Schatelarer Schichten. Die Furne., PL. XX VII, fig. 1 (non PI XXIX, fig. 2). 


Genre RENAULTIA, Zeiller. 


1883. (Août). Renaultia, Zeiller. ANN. D. screnc. NAT., 6e sér., Bot. Vol. XVI, p. 185, PI. IX, fig. 16-17. 
1885. Renaultia, Weiss. Neues Jaur8. Für Miner, 1885, Vol. I, p. 492. 

1888. Renaultia, Zeiller. Flore foss. Bass'n houil. de Valenc , p. 28, fig. 15. 

1883. (Décembre). Hapalopteris, Stur. Morph. u. Syst. d. Culm-u. Carbonfarne, p. 98, fig. 8. 

1885. Hapalopteris, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 26, fig. 8. 


Sporanges exannelés, ovoides, libres, isolés ou disposés en groupes de 2-5 aux 
extrémités des nervures vers le bord des pinnules. Feuillage sphénoptéroïde. 

On a généralement supposé que les petits sporanges exannelés de ÆRenaultia 
indiquaient de l’affinité avec les Marattiacées, mais, par des découvertes récentes, j’incline 
à penser qu'elles sont plus probablement les microsporanges d’un P{éridosperme que les 
sporanges d’une Fougère. 

La vraie position systématique du genre est cependant indéterminée. 


Renaultia (?) stipulata, Gutbier sp. 


1835. (Sphenopteris stipulata), Abdr. u. Vers. d. Zwick. Schwarzk., PI. IV, fig. 10, 10 a, 10b, 10c 

1843. Sphenopteris (Hymenophyllites) stipulatus, Gutbier. Gœa v. Sachsen, p. T4. 

1848. Hymenophyllites stipulatus, Gôpp in Bronn. Index palaeont, p. 1170. 

1855. Hymenophyllites stipulatus, Geinitz. Vers. d. Steink. in Sachsen, p. 18, PI. XXV, fig. 5-5, 
(Excl. syn.) 

1874. Sphenopteris (Cheilanthides) stipulata, Schimper. Trailé de paléont. végét., Vol. II, p. 464. 

1883. Sphenopteris stipulata, Achepohl. Niederrh. Westfül. Steink. Ergänzungsblatt. IT, fig. 12, 
19a, 126. 

1886. Sphenopteris stipulata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 87, PI. XIE fig. 4. 


Remarques. — Plusieurs spécimens de la collection du Musée montrent la fructifi- 
cation de l'espèce. La forme et l’arrangement des petits sporanges ovales sont similaires 
à ceux de Renaulha Leiller. Leur surface extérieure n’est pas bien conservée. Cependant, 
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pour autant que j'ai pu le voir, ils semblent être exannelés, mais il ne m’a pas été possible 
de déterminer leur structure d’une manière satisfaisante. 


Localités : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage Leval Courte, Veine 50, à Leval. 


Renaultia chœrophylloides, Brongniart sp. 


1855. Pecopteris chœrophylloides, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 357, PI. CXXV, fig. 1-2. 

1885. Pecopteris chœrophylloides, Renault. Cours d. botan. foss. Vol. IUT, fig. 124, PI, XXI, 
fig. 10-11. 

1838. Sphenopteris chæœrophylloides, Presl. in Sternb. Vers. 11, Fasc. VIT-VIIE, p. 131. 

1885. Renaultia chœrophylloides, Zeiller. Ann. p. sc. nar., 6° sér., Bot., Vol. XVI, pp. 185, 208, 
PI. IX, fig. 16-17. 

1886. Sphenopteris (Renaultia) chœrophylloides, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., 
p. 90, PI. XL, fig. 1-2. 

1883. Hapalopteris typica, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 29, fig. 8. 

1885. Hapalopteris typica, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 27, fig. 8; 
p. 46, PI. XLIL, fig. 3-4. 


Remarques. — M. Zeiller a décrit la fructification de Renaullia chœrophylloides 
des mines du Levant du Flénu, près Mons (’). Un spécimen fertile de la même espèce a été 
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décrit par feu le Docteur Stur (?), sous le nom de Æapalopleris typica, de Belle-et-Bonne, 
fosse Avaleresse. | 


Localité : 


Charbonnage de Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


(2) Ann, ». sc. nar., 6e sér. Bot., Vol. XVI, pp. 185 et 208. 
() Carbon-Flora, L. c., p. 46. 


Genre HYMENOPHYLLITES, Güppert. 


18356. Hymenophyllites, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 251. 
1885. Hymenophyllites, Zeiller. Ann. p. Serenc. Nar., 6° sér., Bot., Vol. XVI, p. 195. 
1888. Hymenophyllites, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 56, fig. 36. 


Fructification ressemblant à celle de ÆZymenophyllum ; sporanges pyriformes, 
pointus à la base et possédant un anneau transversal complet. Sporanges placés aux 
extrémités des lobes des pinnules. 

La présence actuelle d’une colonnette à laquelle les sporanges devaient être attachés 
n'a pas encore été observée. Mais la façon dont les sporanges sont placés sur ie spécimen 
de Æymenophylhtes quadridactylites Gutbier sp., figuré par Zeiller (*), est fort en faveur 
de l'opinion que réellement les sporanges avaient été attachés à une petite colonne ; car 
ils sont quelquefois disposés en deux rangées légèrement irrégulières, se continuant vers 
l'extérieur à partir de l'extrémité de la pinnule et laissant entre elles un espace libre, 
lequel semble avoir été occupé à l’origine par quelque structure aujourd’hui disparue. 

Le détail de la structure de l’anneau ne semble pas avoir pu être observé clairement. 
Le fait qu’elle fut formée par une ou par plusieurs rangées de cellules, ne semble pas avoir 
été déterminé d’une façon concluante, au moins d’après ce que j'ai pu voir dans les figures 
et les descriptions des sporanges. 

Quoique les espèces, réunies aux Æymenophyllites, ne puissent pas, par ce que nous 
savons de leur fructification, être présentement placées dans le genre Æymenophyllum, il y 
a des évidences montrant qu'il est possible que, pendant le Houiller supérieur, il à 
existé un genre de Fougères qui leur étaient apparentées. 

Le feuillage des espèces connues de ce genre est sphénoptéridien. 


(2) Loc. cit., ANN. D. Sctenc. Nar., et Flore foss. Bussin houil. de Valence. 
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Hymenophyllites quadridactylites, Gutbier sp. 


Sphenopteris quadridactylites, Gutbier. Abdr. u. Vers. d. Zwick. Schwarzt , p. 36, PI. XI, 
fig. à. 

Hymenophyllites quadridactylites, Kidston. Quart. Journ. Geol. Soc., Vol. XL, p. 596. 

Hymenophyllites quadridactylites, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 100, 
PI. VIIL, fig. 1-5, text., fig. 36, p. 56. 

Hymenophyllites quadridactylites, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 102, fig. 88. 

Hymenophyllites quadridactylites, Zeiller. Éléments d. paléobot., p. 68, fig. 37. 

Sphenopteris tridactyla, Presl. in Sternb. Vers., Vol. Il, Fasc. VII-VILT, p. 128. 

Sphenopteris tridactylites, Geinitz (non Brongt.). Vers. d. Steink. in Sachsen, p. 15, 
PI. XXII, fig. 13-14. 

Sphenopteris delicatula, Zeiller (non Sternb.). Végét. foss. d. terr. houil., p. 42. 

Sphenopteris delicatula, Zeiller (non Sternb.). Buzz. soc. Géo. n. France, 5° sér., Vol. XII, 
p. 193. 

Hymenophyllites delicatulus, Zeiller (non Sternb.). Ann. pb. sc. nar., 6° sér., Vol. XVI, 
pp. 196 et 208, PI. X., fig. 22-32. 


Localité : 


Charbonnage n° 2, Veine riche, à Fontaine-l Evêque. 


Nov. Gen. BOWERIA, Kidston. 


Sporanges annelés, circulaires ou ovales, libres, simples, un sur chaque veinule au 
bord de la pinnule et mesurant environ 0.40 mm. dans leur plus grand diamètre. Anneau 
formant une bande de deux rangées de cellules proéminentes, qui passe à travers l’apex du 
sporange et s'étend à une très petite distance en descendant sur les côtés. Limbe des 
pinnules fertiles légèrement réduit, les segments étant obtus ou tronqués et non pointus, 
comme dans les pinnules stériles. 

Le type du genre est Æapalopleris schatzlarensis Stur (?). Borweria schatzlarensis 
Stur sp., autrefois placé dans Renaulha Zeïller, rentre dans le genre Æapalopteris de 
Stur qui a été créé plus tard. Dans Renaulha, les sporanges sont exannelés, tandis que, 
dans Boweria, ils possèdent un anneau composé de deux rangées proéminentes de cellules. 

L'erreur dans la description originale des sporanges de Bowveria qu’on a cru exannelés, 
est évidemment due à la conservation imparfaite du spécimen premièrement examiné. 

Très souvent, les sporanges apparaissent seulement comme de petits corps circulaires 
ou ovales, entièrement exempts de structure, ayant une forme et un arrangement très 
semblables aux sporanges de Renaulha, desquels en effet, quand ils sont imparfaitement 
conservés, il est presque impossible de les distinguer. 

Mes premiers spécimens britanniques étaient dans cette condition peu satisfaisants, et 
c'est seulement, après avoir reçu quelques exemplaires en excellent état de conservation, 
collectionnés par M. W. Hemingway dans les dépôts Westphaliens du Yorkshire, que je 
m'aperçus que le Renaulha schatzlarensis supposé avait un anneau bien saillant (?). 

La figure 5 du texte montre une penne fertile de Boweria schatzlarensis Stur sp. 


(2) 1885. Hapalopteris schatelarensis Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten, Die Farne, p.58, PI. XXXIX, 
fig, 7-7 a, PI. XL. 

(2) Je crois que le spécimen, figuré et décrit comme Renaultia (Sphenopteris) microcarpa par Potonié (Ueber einige 
Carbonfarne, Part I, p. 25, PL V, fig. 3 a, 3 b, JarB. p. KÔNIG. PREUSS. GEOL. LANDESANSTALT rüR 1889 1890), est Boweria 
schatzlarensis Stur sp. Il est identique dans son contour avec mes spécimens, mais il semble n'avoir pas été assez bien 
conservé pour montrer la structure des sporangies. 
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agrandie 3 1/2 fois. Les sporanges sont placés isolément aux extrémités des veinules, 
mais, fréquemment, à cause de leur voisinage, très proche, ils se touchent latéralement et, 
ainsi, forment quelquefois un bord interrompu à la pinnule. 


Fic. 5. — Boweria schatzlarensis 
agrandi 5 1/2 fois et provenant de Monckton Colliery près de Barnsley (Yorkshire). 
Horizon de Barnsley Thick Coal (Westphalien). — Recueilli par M. W. Hemingway. 


Dans Boiveria schatzlarensis, les sporanges ne paraissent pas toujours disposés en 
petits groupes comme dans ÆRenaullia, où, quoique des sporanges isolés existent souvent 
aux extrémités des veinules, la tendance semble être pour ces organes de s'arranger en petits 
groupes. Mais, ainsi que cela a déjà été établi, quand les sporanges sont mal conservés, il 
serait impossible de séparer les deux genres, qui en réalité sont cependant très distincts, 

Trois sporanges de Borweria ont été agrandis ehviron 50 fois, dans la figure 6 
ci-contre. 


Fic. 6. — Boweria schatzlarensis, Stur sp. 
Sporanges agrandis environ 50 fois. 
A. De Clifton (Lancashire). Recueilli par D. M. G. Watson. 
B et C. De Monckton Main Colliery, près de Barnsley (Yorkshire). 
Horizon de Barnsley Thick Coal (Westphalien). 


En À dans cette fig. 6, la position oblique du sporange dans la matrice permit 
d'examiner l'anneau vu d'en haut. On y voit clairement les deux rangées de cellules de 
l'anneau se détacher d'une manière très proéminente des cellules de la paroi sporangiale 
et s’y définir nettement par leur dimension plus grande. 


RÉSEAU I E E 
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Je n’ai pu observer de transition de grandeur entre les cellules de l'anneau et celles 
de la paroi sporangiale, bien que celles qui bordent l'anneau paraissent un peu plus courtes 
que les cellules qui sont plus voisines de la base du sporange. Il est possible qu'il y ait eu 
un petit enveloppement de la paroi de ce dernier immédiatement au point où l'anneau le 
joint et, par là, les cellules peuvent paraître dans cette partie plus petites qu’elles ne le 
sont en réalité. Mais je n’ai pu reconnaître aucune indication précise de nature à me faire 
penser que tel fût le cas aussi le fait demeure-t-il établi, qu'entre la grandeur des cellules 
de l'anneau et celles de la paroi sporangiale, il y a une différence très marquée et très 
subite de grandeur. 

On voit, dans la fig. 6 B, un autre cas. L’anneau est partiellement caché en dessous. 
Mais on peut remarquer qu'il y a une irrégularité dans la grandeur des cellules ; celles de 
l'extrémité droite de l'anneau sont plus petites et carrées. Il est possible qu'en ce point, 
l'anneau ait eu trois rangées de cellules, la troisième étant cachée. Ceci ne peut cependant 
pas être déterminé sûrement. 

Le sporange, représenté en C dans les mêmes figures 6, se trouve dans une autre 
position. Les cellules de l'anneau sont plus longues que dans les autres figures; mais il est 
cependant très possible que ces cellules aient été divisées par des parois transversales qui 
ont disparu. Celui qui jugerait de la structure de l'anneau par ce seul spécimen, 
pourrait bien le considérer comme composé d’une seule rangée de cellules, ce qui, depuis 
l'examen de nombreux autres sporanges, aurait conduit à une conclusion fausse quant à sa 
véritable structure. 

Les sporanges de Boweria semblent avoir la même structure que ceux auxquels le 
D’ Scott a donné le nom de P{eridotheca (*). Mais ils n’appartiennent probablement à 
aucune des différentes espèces de ce genre trouvées dans les nodules houillers du 
Lancashire et du Yorkshire. Je n'ai, en effet, jamais observé Borwveria schalzlarensis dans 
un horizon aussi inférieur. Que les sporanges du type Pteridotheca appartiennent à diffé- 
rentes espèces et qu'il soit possible qu’elles aient une importance qui n'est pas encore 
pleinement appréciée, c’est démontré par le fait que les spécimens, trouvés dans les nodules 
houillers, contiennent des spores de différentes formes et ornementations. Dans quelques- 
uns, les spores sont hérissés, dans d'autres, ils paraissent lisses, tandis que, dans un 
troisième, ils sont subtriangulaires. Le même type de sporanges existe aussi dans les séries 
des Grès calcifères (Culm) à Pettycur. 

Bien que des sporanges de Fougères, à anneau unisériaire et provenant de roches 
houillères, aient déjà plus d’une fois été décrites, je n’en ai jamais vu personnellement de 
spécimen; il me semble fort possible que cette assertion puisse reposer sur l’imperfection 
des matériaux examinés. 


(2) 1906. The Present Position of Palæozoic Botany dans Progressus rei botanicæ. Erst. Band, pp. 183-184, fig, 14. 
5. — 1908. 
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Je me sens incapable d'exprimer une opinion formelle sur les affinités de Boweria. 
D'un côté, la structure de son anneau indique une parenté avec les Botryoptéridés, 
auxquels il pourrait peut-être appartenir. D'un autre côté, l'anneau de Bowveria pourrait 
bien représenter la souche ancestrale d'où nos modernes Fougères leptosporangiates 
seraient provenus. 

Par sa structure, cet anneau semble être intermédiaire entre l'anneau multisériaire des 
Botryoptéridés typiques et l'anneau unisériaire des Fougères leptosporangiates. 

Je crois, dans certains, que nous devons regarder Boweria comme un membre 
incontestable des Flicacées. 

Dans le choix du nom donné à ce nouveau genre, j’ai profité de l’occasion pour 
reconnaître les obligations que j'ai à le M. D' F. O0. Bower, F. R.S., professeur de bota- 
nique à l'Université de Glasgow pour l’aide obligeante qu’il m'a prêtée dans mes travaux 
paléontologiques. 


Boweria schatzlarensis, Stur sp. 


1885. Hapalopteris schatzlarensis, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 58, 
PI. XL, fig. 1-6; PI. XXXIX, fig. 7, 7a et text., fig. 11, p. 59. 

1890. Renaultia schatzlarensis, Kidston. Trans. York. Nat. Union, part. XIV, p. 32. 

1899. Sphenopteris (Renaultia) schatzlarensis, Zeiller. Flore foss. bassin houil. d’Héraclée, p. 15, 
PI. [, fig. 11. (MÉM. soc. GÉoL. p. FRANCE. PALÉONT., Mém. n° 21.) 


Remarques. — Aucun des spécimens de la collection du Musée ne montre la fructifi- 
cation. Mais, sur un petit exemplaire fertile communiqué par M. Hector Deltenre et 
provenant du Puits Sainte-Henriette, veine Aux Laies, à Mariemont, l'anneau existe sur 
quelques sporanges. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 


Genre OLIGOCARPIA, Güppert. 


1841. Oligocarpia, Gôppert. Gatt. d. Foss. Pflanzen. Lief., 1-2, p. 3, PI. IV, fig. 1-2. (Oligocarpia 
Gutbieri.) 

1869. Oligocarpia, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 585, PI. XLI, fig. 8-9. 

1883. Oligocarpia, Zeiller. Ann. d. sc. nat., 6° sér., Bot., Vol. XVI, p. 190, PI. X, fig. 6-15. 
(O0. Brongniarti Stur, non ©. formosa, Gutb. sp.) 

1883. Oligocarpia, Stur. Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 54. 

1883. Oligocarpia, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. II, p. 67, PJ. VIL, fig. 4 et 3. 

1888. Oligocarpia, Zeiller. Flore foss. Bassin houiller de Valenc., p. 53, fig. 55. 


Sporanges pyriformes, annelés ; anneau placé près de l’apex des sporanges et composé 
de 2 ou 3 rangs de cellules qui forment une bande allongée transversalement, entourant 
partiellement la partie supérieure du sporange ; les extrémités de cette bande sont 
courbées vers le bas, mais ne descendent pas au-delà de son milieu. Cellules de l'anneau, 
allongées, 2 ou 3 fois aussi grandes que les cellules de la paroi sporangiale. Une bande 
centrale de cellules étroites et allongées descend le long de la surface intérieure du 
sporange, à travers laquelle passe la rupture fendue de la déhiscence. 

Dans Oligocarpia Gutbieri Güppert, les sporanges sont en petits groupes de trois 
à cinq, en forme de roses et placés sur les nervures latérales, où ils occupent presque tout 
l'espace entre la nervure médiane et le bord de la pinnule. 

Dans Ohigocarpia Brongniarli Stur, les sores sont marginaux et peuvent être 
composés de plus de 10 sporanges en un petit amas hémisphérique (”). 

Ma description de la fructification du genre Olgocarpia est rédigée d’après les 
spécimens fertiles, si bien conservés, de Ohgocarpia Gutbieri qui furent réunis par 
M. P. Whalley dans le Lancashire. Tous les botanistes, dont les ouvrages ont pu me 
renseigner, décrivent Olgocarpia comme ayant un anneau composé d’un seul rang de 
cellules. À l’état comprimé, l'anneau semble, en effet, ordinairement posséder une telle 


(2) Voir Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., PI. XI, fig. 5 c. 
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structure. Mais, quand les sporanges sont placés de telle sorte qu’on puisse examiner leur 
partie apicale, on voit que l'anneau est composé de deux ou trois rangs de grandes cellules 
allongées et forme, avec les extrémités courbées vers le bas, une bande qui passe 
partiellement autour de l’apex du sporange. 

Quand les sporanges sont pressés et plats, la ist où la bande existe passe le plus 
souvent à travers l'anneau dans une direction longitudinale et le divise en deux parties, 
dont l’une est visible et montre un seul rang de cellules entourant la périphérie, tandis 
que l’autre est cachée en dessous. 

La comparaison des sporanges d'Oligocarpia et de Gleichenia a ainsi produit une 
conception erronée de la vraie structure de l'anneau du premier, bien que, dans Gleichenia, 
des cellules accidentelles de l'anneau soient septates (°). 

Oligocarpra peut être considéré plus probablement comme représentant un type non 
spécialisé, montrant des parentés respectivement avec Gleichema, Osmunda et peut-être 
avec les Maralhacées du type Angiopteris. 

L'examen de spécimens fertiles d'Ohgocarpra Brongmarti Stur, recueillis par 
M. Hemingway dans le Yorkshire, mais dont les sporanges ne sont pas aussi parfaits que 
ceux de mes spécimens d'Oligocarpia Gulbieri, m'a convaincu que l'anneau de cette 
espèce était aussi formé par plusieurs rangs de cellules. 

Il semble difficile que quelque doute puisse exister sur la nature d'Oligocarpra qui est 
un vrai membre des Filicacées. 


Oligocarpia Brongniarti, Stur. 


1883. Oligocarpia Brongniarti, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 56, fig. 16. 

1885. Oligocarpia Brongniarti, Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 131, PI. LVIT, 
fig. 2-5; text., fig. 20, p. 129. 

1899. Oligocarpia Brongniarti, Potonié. Lehrb. d Pflanzenpal, p. 101, fig. 87, I, A, B, C. 

1886. Sphenopteris (Oligocarpia) Brongniarti, Zciller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 97, 
PI. XI, fig. 3-5 ; text., fig. 35 À, B, p. 54. 

1883. Sphenopteris (Oligocarpia) formosa, Zeiller (non Gutbier). Ann. p. sc. ar. 6° sér. Bot., 
Vol. XVI, pp. 190, 191. PI. X, fig. 6-12. 


Localité : 


Charbonnage de Belle-et-Bonne, fosse avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 


(2) 1899. Bower. Studies in the Morphology of Spore-producing Members, n° IV. The Leptosporangiate Ferns. Pris. 
Trans Ser. B., Vol. CXCIT, PI. I, fig. 5. 


| 
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Genre CORYNEPTERIS, Baily. 


1860. Corynepteris, Baily. Explan. to accomp. Sheet 142 of the Maps of the geol. Survey of [reland, 
p. 16, fig. 8. 

1860. Corynepteris, Baily. Nar. Hisr. Review, Vol. VIE, p. 258, PI. XIV. 

1888. Corynepteris, Zeiller. Flore foss Bassin houil. de Valenc., p. A1, fig. 28. 

1883. (Août) Grand’ Eurya, Zeiller. ANN. D. ScEnc. NaT., 6° sér. Bot., Vol. XVI, p. 205. 

1883. (Décr.) Saccopteris, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 64 (fig. inexacte). 

1885. Saccopteris, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 159 (fig. inexacte). 

1885. Grand’ Euryella, Weiss. Neuves saur8. Fur Miner., 1885, Vol. I, p. 492. 


Pinnules fertiles semblables aux stériles ou limbe des pinnules plus ou moins réduit. 
Sporanges de grande dimension, ovoïdes, sessiles, pourvus d’un anneau complet, longitu- 
dinal, présentant plusieurs rangs de cellules; sporanges groupés, au nombre de 5-10, 
autour d’un point commun d'attache et formant un sore sphéroïdal ; ils se touchent par les 
bords de leurs anneaux qui entourent la face dorsale. 

Vers la base du sporange, les cellules de l'anneau deviennent de moins en moins 
différenciées de celles des parois et prennent finalement le même aspect. 

Ces sporanges, dans leur structure générale, ressemblent quelque peu à ceux de 
Zygopteris (*) et pourraient être par méprise confondus avec eux. Mais, dans Zygopteris, 
ils sont distinctement pédicellés, moins régulièrement groupés et ne se touchent pas par 
leurs anneaux; de plus, les pinnules fertiles sont entièrement dépourvues de limbe. 

Le genre Corynepteris appartient évidemment aux Zyqgopteridées. 


Corynepteris caralloides, Gutbier sp. 


1835. Sphenopteris coralloides, Gutbier. Abdr. u. Vers. d. Zwick. Schwarzk., p. 40, PI. V, fig. 8. 
1855. Sphenopteris coralloides, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 16, PI. XXII, fig. 17. 
(Appelé sur Planche Sphenopteris microloba.) 


(1) 1845. Zygopteris, Corda. Berre. z. Fcora D. Vorwezr. p. 81. Renault. Compres renpus. Vol. LXXXII, p. 992. 
1876. Renault. Recherches sur la Fructification de quelques végétaux provenant des gisements silicifiés d' Autun et de 
Saint-Étienne. An. D». Sciences nat. Bor. 6° sér., Vol. I, p. 5, PL. I, fig. 1-4. 
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Spenhopteris coralloides, Hofmann u. Ryba. Leitpflanzen d. palaeoz. Steink., p. 40, PI. V, 
fig. 7, 7a (non PI. IV, fig. 12). 

Sphenopteris (Corynepteris) coralloides, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valence, p. 117, 
PI. X, fig. 1-5. 

Corynepteris coralloides, Kidston. Trans. GEor. Soc. GLascow, Vol. IX, p. 16, PI. I, 
ie A7 Mia TE 

Corynepteris coralloides, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 99, fig. 80b et 80b!. 

Oligocarpia coralloides, Stur. Culm Flora, Heft Il, pp. 295, 306. 

Grand’ Eurya coralloides, Zeiller. An. p. sc. nar., 6e sér. Bot., Vol. XVI, pp. 206, 209, 
PI. XII, fig. 1-8. 

Saccopteris coralloides, Stur. Zur. Morph. u. Syst. d. Cubm u. Carbonfarne, p. 68. 

Saccopteris coralloides, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 164. 

Saccopteris Crepini, Stur. Carbon- Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 174, 
PI. LIL, fig. 4-2. 

Sphenopteris microloba, Weiss (non Güppert). Aus. d. Steink., p.14, PI. XII. fig. 79 (Zweiter Abdr) 

Alloiopteris coralloides, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 140. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Piétou. 

Charbonnage de Frameries. 

Charbonnage de Souvret. 

Charbonnage du Klénu. 

Charbonnage de Leval Courte, Veine, n° 50, à Leval. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 


Corynepteris Essinghi, Andrae sp. 


Sphenopteris Essinghii, Andrae. Vorwelt. Pflanzen, p. 20, PI. VII, fig. 2-3. 

Sphenopteris Essinghi, Weiss. Aus. d. Steink., p. 14, PI. XI, fig. 76. (Zweiter Abdr.) 

Sphenopteris Essinghi, Hofmann u. Rvba. Leitpflanzen d. palaeoz. Steink. p. M, PI. V, 
fig. 13, 15a, 136. 

Oligocarpia (Sphenopteris) Essinghi, Stur. Culm Flora, Heft IT, pp. 293, 505. 

Sphenopteris (Grand'Eurya) Essinghi. Zeiller, Ann. p. sc. nar., 6° sér. Bot., Vol. XVI, p. 206. 

Saccopteris Essinghii, Stur. Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 65 (fig. 18 inexacte). 

Saccopteris Essinghii, {Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 166, 
PI. XLVI, fig. 5 (Il), PI. LIL, fig. 1-6. (Text. fig. 22, p. 159 inexacte). 

Sphenopteris (Corynepteris) Essinghi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 122, 
PI. IX, fig. 1-2, text. fig. 41, p. 125. 

Alloiopteris Essinghii, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 140. 
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Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Forchies. 


Corynepteris similis, Sternb. sp. 
Planche III, fig. 3 et 3a et Planche IV, fig. 2 et 3. 


1826. Pecopteris similis, Sternberg. Flora d. Vorwelt, Vol. I, Fasc. IV, p. xvir, Vol. II, p. 160, 
PEXX Hg 1- 

1886. Pecopteris (Corynepteris (?)) similis, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 45, fig. 29. 

1886. Pecopteris similis, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 664. 

1899. Pecopteris (Corynepteris) similis, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 99, fig. 81. 

1836. Alethopteris similis, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 310. 

1854. Asplenites similis, Ett. Steinkf. v. Radnitz, p. 42. 

1871. Oligocarpia (Pecopteris) similis, Stur. Culm Flora Heft. II, pp. 204, 506. 


Description. — Fronde bipennée (?); rachis robuste, strié et apiculé; pennes 
alternes, linéaires, séparées, portant beaucoup de paires de pinnules alternes ; pinnules 
libres ou unies, attachées au rachis par une large base et deltoïdes-ovales ou subtriangu- 
laires ; apex arrondi ou à pointe émoussée ; nervation consistant en une nervure centrale 
d’où sortent quelques veinules simples ou divisées une fois. 

Sporanges sur les pennes supérieures et couvrant toute la penne ou sa plus grande 
partie ; ils sont sessiles, groupés, pourvus d’un anneau longitudinal formé de beaucoup de 
cellules qui constituent une bande, et celle-c1 s'étend en montant sur les côtés et sur le 
sommet des sporanges. 


Remarques. — Les spécimens sporangifères de cette espèce, qui se trouvent dans 
la collection du Musée, ne montrent pas clairement les détails de la structure des 
sporanges. Mais celle-ci a été décrite par M. Zeiïller sur des spécimens du Jardin botanique 
de Bruxelles que lui avait envoyés feu Crépin (*). 

Sur les spécimens examinés par M. Zeiller, les sporanges sont groupés irrégulièrement 
et leur véritable arrangement ne put être fixé, les sporanges paraissant avoir été déplacés 
de leur position primitive. La structure des sporanges individuels semble être semblable 
à celle de Corynepteris coralloides Gutbier sp., mais M. Zeiïller n’a pas pu déterminer 
s'ils étaient groupés de la même manière. 


(1) 1888. Flore fossile Bassin houiller de Valenciennes, p. 43, fig. 29. 
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Un spécimen sporangifère de cette espèce se trouve ici Planche IV, fig. 2. L’arran- 
gement des sporanges ne peut être observé que sur un point, la fructification paraissant 
comme une masse charbonneuse confuse. 

Au point cité plus haut, la surface d’un groupe de sporanges montre les anneaux des 
sporanges individuels dont il est composé. Les sporanges figurent une étoile à cinq 
rayons assez semblable d'aspect aux sporanges de Corynepteris coralloides représentés par 
M. Zeiller dans sa « Flore fossile du bassin houiller de Valenciennes, Planche XLII, 
fig. 28B. ». Je pense qu'on ne peut donc pas douter plus longtemps que Pecopteris 
similis Sternberg appartienne au genre Corynepteris. 

Les pennes supérieures seules semblent avoir porté une fructification ; sur cet 
exemplaire, leur partie basale est complètement stérile. Les pinnules sont toutes unies les 
unes aux autres et, dans quelques cas, sur une très petite étendue. Sur ce spécimen, elles 
ont des pointes plus aiguës que dans la Planche IIL, fig. 34. 

Le spécimen, figuré Planche III, fig. 3, est probablement un fragment de penne 
primaire, si on suppose que la fronde était bipennée. Mais il est possible que la fronde 
était seulement unipennée et alors la figure montrerait une partie du rachis principal 
d'où sortent des pennes latérales. Le rachis est gros et les pennes paraissent avoir été 
rigides et légèrement distantes. Les pinnules sont unies les unes aux autres jusqu’au tiers 
environ de leur longueur et ont un contour légèrement sinueux; ces sinuosités corres- 
pondent à la position des veinules. Les pinnules ont une nervure centrale qui se termine 
en une double bifurcation, (Planche TIT, fig. 34.) et donne aussi naissance sur chaque côté 
à une veinule latérale dont l’une est bifurquée. 

La figure 3, Planche IV, est d’un autre fragment de la même espèce. Les pinnules 
sont triangulaires avec des pointes émoussées. Cet exemplaire provient sans doute d’une 
partie plus supérieure de la fronde que les spécimens des Planches III, fig. 3 et 
Planche IV, fig. 2. 

Les pinnules stériles varient quelque peu, selon leur position sur la fronde, dans leur 
forme et aussi l'étendue sur laquelle elles sont unies les unes aux autres. 

Toutes les figures, excepté Planche III, fig. 3a qui est agrandie quatre fois, sont 
en grandeur naturelle. 


Localités : 


Charbonnage, Puits n° 10, de Forchies. 

Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Péronnes, à Péronnes-lez-Binche. 
Charbonnage de Trazegnies. 


ne ee me 


Genre CROSSOTHECA, Zeiller. 


1883. (Août.) Crossotheca, Zeiller. ANN. pes scienC. NAT., 6° sér. Bot., Vol. XVI, p. 180. 
1888. Crossotheca, Zeiller. Flore foss. Bassin houl. de Valenc., p. 33, fig. 21. 


4902. Crossotheca, Sellards. Auer. Jours. or Science, Vol. XIV, p. 196. 


1906. Crossotheca, Kidston. Parc. Trans. Ser. B, Vol. CXCVIIT, pp. 419 et suiv. Figs. 

1883. (Décr.) Sorotheca, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 175, fig. 39 
(Fig. inexacte.) 

1885. Sorotheca, Stur. Carbon-Flora d, Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 275, fig. 43 (Fig. inexacte). 

1880. Sorocladus, Lesqx. (pars) Coal Flora, Vol, I, p. 329. 


Pinnules anthéroïdes généralement, sinon toujours, mélangées à des pinnules 
stériles, plus ou moins modifiées, ovales ou sagittées, pédicellées. Microsporanges 
exannelés, fusiformes, biloculaires, libres, attachés à la surface inférieure de la pinnule 
par leur partie supérieure, tandis que leur partie libre s'étend au-delà du bord du limbe 
comme une frange. Quand ils ne sont pas mûrs, les microsporanges sont courbés vers 
l'intérieur et les apex se rencontrent au centre. Mais, à la maturité, ils s'étendent vers 
l'extérieur, quand la pinnule a l'aspect d’une épaulette. La déhiscence se fait par une 
fente longitudinale qui descend du centre de la surface intérieure des microsporanges. 

Le corps femelle reproductif est une graine de structure complexe, entourée d’une 
cupule. 

Feuillage sphénoptéroïde et pécoptéroide. 

Quand le genre Crossotheca fut primitivement créé, on supposait que les plantes qui 
le composaient, étaient des Fougères à sporanges exannelés ayant des affinités avec les 
Maralhiacées. X] est cependant démontré maintenant, par l'étude de Crossotheca Hüning- 
hausi Brongt sp., qui possédait comme graine le Lagenostoma Lomaxt (”), que les 
sporanges, supposés exannelés, ne sont que les microsporanges d’un Ptéridosperme (?). Je 
pense donc avoir raison de regarder tous les autres membres du genre Crossotheca comme 
Ptéridospermes. 


(2) 1904. Oliver et Scott. On the Structure of the Palæozoic Seed Lagenostoma Lomaxi. Puis. Traws., Ser.B, 
Vol. CXCVII, pp. 193-247, PI. IV-X. 
(2) Kidston. On the Microsporangia of the Pteridospermeae, with Remarks on their Relationship to Existing 
Groups. Pris. Trans. Ser. B, Vol. CXCVIIL, pp. 413-445, PI. XXV-XX VIII. 
6. — 1908, 
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La tige de Crossotheca Hüninghausi est le Lyginodendron oldhamium Binney sp., 
bien connu, qui montre la structure typique des Cycadofilicées. 
Le genre Crossotheca a par conséquent été transféré des Fougères dans les Pférdo- 


spermes (”). 


Crossotheca Crepini, Zeiller. 


1883. Crossotheca Crepini, Zeiller. Ann. pes sc. NAT., 6° série, Bot., Vol. XVI, p. 181, PI. IX, fig. 1-9. 

1886. Sphenopteris (Crossotheca) Crepini, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 33, fig. 21, 
p. 112, PI. XIII, fig. 1-3. 

1891. Crossotheca Crepini, Kidston. Trans. GEOL. Soc. GLascow., Vol. IX, p. 25, PI. IL, fig. 24c. 

1899. Crossotheca Crepini, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 94, fig. 69. 

1899. Sphenopteris (Crossotheca) Crepini, Zeiller. Flore foss. bassin houil. d'Héraclée, p. 13. (Mé. 
soc. GÉOL. D. FRANCE, Mém. N° 21). 

1883. Sorotheca Crepini, Stur. Zur Morph. u. Syst, d. Culm u. Carbonfarne, p. 175 (fig. 39 pas 
bonne). 

1885. Sorotheca Crepini, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 275, PI. XXXUI, 
fig. 1-2; PI. XXXV, fig. 3-4. (Text. fig. 43, p. 275, pas bonne). 


Localités : 


Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Forchies, fosse n° 10, à Forchies. 


Crossotheca Hôninghausi, Brongniart sp. 


1828. Sphenopteris Hôninghausi, Brongt. Prodrome, p. 51. 

1829. Sphenopteris Hôninghausi, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. I, p. 199, PI. LIT. 

1848. Sphenopteris Hôninghausi, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XXI, fig. 2. 

1865. Sphenopteris Hôninghausi, Andrae. Vorwelt. Pflanzen., p. 13, PI. IV-V. 

1869. Sphenopteris Hôninghausi, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 54, PI. XIV, fig. 8 
(? PI. XIII, fig. 3). 

1869. Sphenopteris Hôninghausi, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol I, p. 385, PI. XXIX. 

1879. Sphenopteris Hôninghausi, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 288, PI. LV, fig. 5. 

1880. Sphenopteris Hôninghausi, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 41, PI. CLXIT, fig. 4-5. 

1880. Sphenopteris Hôninghausi, Achepohl. Niederrh. Westfül. Steink., p. 26, PI. VI, fig. 1; 
Ergänzungsblatt, X, fig. 39. 

1882. Sphenopteris Hôninghausi, Weiss. Aus. d. Steink., p. 13, PI. XI, fig. 68-69 (Zweiter Abdr.). 

1883. Sphenopteris Hôninghausi, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. ILE, p. 191, PI. XXXIL, fig. 1-3. 


(1) Ceux qui s'intéressent à ce sujet trouveront une description plus détaillée du genre Crossotheca, avec une liste 
de renseignements, dans mon mémoire (Puis. Trans. /. c.). 


1866 


1869. 
1872. 
1873. 


1874. 
1876. 
1887. 
1890. 
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. Sphenopteris Hôninghausi, Kidston. Trans. GeoL. Soc. GLas., Vol. IX, p. 48, PI. IV, fig. 44. 

. Sphenopteris Hôninghausi, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 41, PI. IV, fig. 7, Ta, Tb. 

. Sphenopteris Hôninghausi, Kidston. Proc. Yorks. GEOL. AND Pozyrec. Soc., Vol. XIV, 
p- 213, PI. XXIX, fig. 5. 

. Sphenopteris (Calymmatotheca) Hôninghausi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., 
p. 82, PI. V, fig. 3; PI. VI, fig. 1-2. 

Sphenopteris (Calymmatotheca) Hôninghausi, Zeiller. Étude flore foss. bassin houil. 

d’Héraclée, p.10, PI. I, fig. 5. 

. Cheilanthithes Hôninghausi, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 244. 

. Calymmotheca Hôninghausi, Stur. Culm Flora, Heft. IT, p. 266. 

. Calymmotheca Hôninghausi, Stur. Morph.u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 174. 

. Calymmotheca Hôninghausi, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 258, 
RIROOCPIE XP fr 0102 3: 

. Calymmotheca (Sphenopteris) Hôninghausi, Toula. Die Steinkohlen, p. 188, PI. I, fig. 14. 

. Crossotheca Hôninghausi, Kidston. Proc. Roy. Soc., Vol. B, LXXVI, p. 558, PI. VI, fig. 1-5. 

. Crossotheca Hôninghausi, Kidston. Pmiz. Trans. Sér. B, Vol. CIIC, p. 413, PI. XXV, fig. 1-16; 
PI. XXVI, fig. 17-32. Text. fig. 1-7. 


ÿ. Sphenopteris asplenioides, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. 16; Vol. IF, 


Fasc. V-VI, p. 62. 

. Sphenopteris distans, Roehl (non Sternb.) Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 54, 
PNV ARS 0 

. ? Sphenopteris elegans, Roehl (non Brongt. ? Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 52, 
PI. XV, fig. 8. 


.STRUCTURE INTERNE : 


. Dadoxylon Oldhamium, Binney. Proc. Lir. ann Puis, Soc. Mancmesrer, Vol. V, p. 115 
(Tige). 

Dictyoxylon Oldhamium, Will. Monruzy Mic. Journ., Vol. If, p. 66, PI. XX, fig. 3-4. 

Edraxylon, Will. Proc. Roy. Soc. Lonnon., Vol. XX, p. 458, fig. 3 (Pétiole). 

Lyginodendron Oldhamium, Will. Organization of the Fossil Plants of the Coal Masures. 
Mém. IV, Prix. Trans., p. 404. Planches. 

Rachiopteris aspera, Will. Mém. VI, Pi. Trans., p. 684, Planches (Pétiole). 

Kaloxylon Hookeri, Will. Mém. VIL. Paz. Trans., Vol. CLXVI, p. 25. Planches (Racine). 

Kaloxylon Hookeri, Will. Mém. XII. Puis. Trans., Vol. CLXXVIIL, B, p. 295 Planches. 

Lyginodendron Oldhamium, Will. Mém. XVIL. Parc. Trans., Vol. CLXXXI, B, p. 89. Planches. 


1891. Lyginodendron Oldhamium, Solms-Laubach. Fossil Botany, p. 358, fig. 49 (trad. anglaise). 
1895. Lyginodendron Oldhamium, Will. et Scott. Further Observations on the Organization of the 


1899. 
1900. 
1900. 
1904. 


Fossil Plants of the Coal Measures. Prir. Trans., Vol. CLXXXVI, B, p. 703. Planches. 
Lyginopteris Oldhamia, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 170. 
Lyginodendron Oldhamium, Scott. Studies in Fossil Botany, p. 309, figures. 
Lyginopteris Oldhamia, Zeiller. Éléments de paléobot, p. 127, fig. 96. 
Lagenostoma Lomaxi, Will. M. S. Olivier et Scott. On the structure of the Palaeozoic Seed 
Lagenostoma Lomaxi. Pmz. Trans., Sér. B, Vol. CXCVIT, p. 193, PI. IV-X (Graine). 
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Localités : 


Charbonnage de Bracquegnies. 

Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Mariemont. 

Charbonnage de Leval Courte, Veine N° 50, à Leval. 


Crossotheca sp. 
Planche IV, fig. 1, 1a, 1b. 


La fig. 1, PI. IV, représente la partie fertile d’une nouvelle espèce de Crossotheca. 
Elle montre des fragments de deux pennes fertiles avec un très gros rachis strié longitudi- 
nalement d’où sortent des pennes alternes. Le rachis, marqué À, qui est le plus parfait des 
deux visibles sur le spécimen, est large de 5 mm. et porte des pennes oblongues, 
alternes, d'environ 4,50 cm. de long dont l'axe central n’est large que de 1-2 mm. La petite 
dimension du rachis de ces pennes latérales, comparé à celui dont elles proviennent, est 
remarquable. 

Les pinnules sont alternes et celles qui peuvent être supposées stériles sont divisées 
en 4-5 segments filamenteux simples ou divisés une fois. Ces dernières pinnules sont 
agrandies 3 fois dans la figure 1D, mais elles ne se voient pas très clairement sur le 
fossile. 

Une autre explication possible des mêmes pinnules serait qu’elles sont des pédicelles 
dont les sores ont été enlevés. 

Les pinnules fertiles sont à l'état de non-maturité et, pour autant qu’on puisse juger 
de l’état de développement où elles se présentent sur le spécimen, chaque sore semble 
avoir été composé d'environ 10 sporanges qui dépendent du pédicelle et forment un 
groupe ovale, quand on les regarde de côté. Le pédicelle se courbe au-dessus du limbe 
auquel les sporanges sont attachés et y est apparemment uni sur une courte distance 
(Fig. la). 

Comme il n’est pas du tout certain que les éléments, supposés être des pinnules 
stériles, ne soient pas des pédicelles dont les sores ont disparu, il est possible que chaque 
sore représente une pinnule comme dans les autres membres du genre. 

L'état de conservation du spécimen ne permet pas d'arriver à une conclusion définitive 
sur ces points. Mais la plante paraît être une espèce intéressante et non décrite de 
Crossotheca. 


Localité : 


Charbonnage de Leval-Courte, à Leval (N° 4124). 


Genre ZEILLERIA, Kidston. 


1884. Zeilleria, Kidston. Quarr. Jour. Geo. Soc., Vol. XL, p. 590, PI. XXV. 

1888. Zeilleria, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 57, fig. 37. 

1883. Calymmotheca, Stur. (pars. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 167, 
fig. 37 et 58. 

1885. Calymmotheca, Stur. (pars). Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 236, 
fig. 41 et 42. 


Cupules très petites; quand elles sont ouvertes, elles mesurent environ 3 mm. de 
diamètre et sont placées aux extrémités de certains lobes des pinnules qui subissent peu de 
modifications dans leur forme. A l’état non mûr, les cupules forment des petits corps globu- 
laires, mais, à la maturité, elles se fendent en 4 segments, au centre desquels il y a une 
petite protubérance mamelonnée d’où est tombé quelque organe (probablement une petite 
graine). 

Des pinnules fertiles et stériles se présentent associées. 

Microsporanges inconnus. 

Je n’hésite pas à placer Zerlleria parmi les Ptéridospermes. Un spécimen de Zerlleria 
avoldensis Stur. sp., qui m'a été envoyé à l'examen par M. H. W. Hughes, F. G.S., de 
Coseley, près Dudley, montre les 4 segments de la cupule déployés comme une petite 
étoile; du centre de celle-ci sort une courte protubérance mamelonnée, émoussée, qui 
indique clairement la position d’un organe inconnu qui a été déplacé. Comme on sait 
maintenant que des cupules de l’une ou l’autre forme sont un accompagnement très 
constant des graines des P/éridospermes, la présence de cet organe dans Zerlleria, — et 
aucune autre explication ne peut être donnée de sa structure, — fait inférer presque à coup 
sûr la présence d’une graine. Dans ce cas, la graine paraît avoir été très petite; des graines 
semblables à des Carpolithes ont été trouvées par M. D. Tait dans les couches lamar- 
kiennes (Houiller inférieur) de Midlothian; elles mesurent seulement 1.5 mm. de long, et 
moins de 1 mm. de large. Ainsi la petite dimension de la cupule dans Zerlleria n’est pas 
une objection à l'opinion qu’elle a contenu autrefois une graine. 
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Zeilleria delicatula, Sternberg sp. 


1823. Sphenopteris delicatula, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasce. Il, p. 34, PI. XXVI, 
fig. 5; Fasc. IV, p. 16. 

1829. Sphenopteris delicatula, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 185 (? PI. LVIIT, fig. 4). 

1848. Sphenopteris delicatula, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de la Belgique, PI. XXUI, fig. 5 

1899. Sphenopteris delicatula, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 42 (? PI. IL, fig. 22, 22a). 

1884. Zeilleria delicatula, Kidston. Quarr. Journ. Groz. Soc., Vol. XL, p. 5992, PI. XXV, fig. 1-12. 

1888. Zeiïlleria delicatula, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. ST, fig. 37, A. B. 

1891. Zeilleria delicatula, Kidston. Trans. Groc. Soc. GLascow, Vol. IX, p. 33, PI. INT, fig. 34a, b. 

1899. Zeilleria delicatula, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 1053, fig. 90, HI. 

1905. Zeilleria delicatula, Arber. Quart. Journ. Groc. Soc., Vol. LIX, p. 15, PI. IE, fig. 1-2. 


Localité : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 


Zeilleria Schaumburg-Lippeana, Stur sp. 


Planche Il, fig. 1 et 2. 


1885. Calymmotheca Schaumburg-Lippeana, Stur. Carbon-Flora der Schatzlarer Schichten. Die 
Farne, p. 252, PI. XXX VI, fig. 5-6 

1907. Zeilleria Schaumburg-Lippeana, Zeiller. Coupres RENDUS DE L’ACab. p. Scrences, Vol. CXLIV, 
p. 1139 (Sur la flore et sur les niveaux relatifs des sondages houillers de Meurthe et-Moselle). 


Description. — Rachis principal très gros, strié; pennes primaires alternes, grêles 
relativement à la grosseur de l’axe primaire, subflexueuses, ailées, se recouvrant ; pennes 
secondaires alternes, oblongues; rachis droit, ailé, portant 6 à 7 paires de pinnules 
alternes; pinnules oblongues ou lancéolées-oblongues, ayant 1 à 4 paires de segments; 
segments de la partie inférieure de la pinnule trifides ou bifides, avec des pointes arrondies 
émoussées. 


Remarques. — Ce beau spécimen de Zeilleria Schaumburg-Lippeana montre 
une partie du gros rachis principal de la fronde, qui mesure à l'extrémité inférieure du 
spécimen 8 millim., mais qui devient légèrement plus étroit vers le haut. Des parties de 
3 pennes primaires sortent sur la gauche et quatre sur la droite du rachis. Les rachis 
de ces pennes primaires sont fort grêles, quand on les compare à la tige d’où ils sortent, 
car, leurs bords aïlés inclus, ils n’ont guère que 2 centim. de large, dont les deux tiers 
environ sont fournis par l’aile. Ces pennes primaires, dont aucune n’est complète, sortent 
de l'axe principal presque à angle droit. Les parties conservées sur le spécimen ne 
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montrent presque pas de diminution dans leur largeur; il est très probable cependant que 
leur forme était oblongue ou oblongue-lancéolée. 

Les pennes secondaires s'élèvent aussi du rachis des pennes primaires sous un angle 
très ouvert et sont seulement légèrement dirigées en avant de la verticale. Leurs 
bords se recouvrent également. Elles portent environ 6 paires de pinnules oblongues. Les 
pennes secondaires inférieures, sur le côté le plus élevé du rachis, paraissent avoir pris 
naissance tout près de l’axe principal, comme on le voit dans les parties indiquées par les 
pointes. 

Les pinnules inférieures mesurent environ 7 centimètres en longueur; elles sont 
oblongues et ont six segments alternes profondément divisés, dont les deux inférieurs 
sont souvent trifides sur chaque côté, tandis que, dans la paire suivante de segments, 
l'un est généralement bifide et l’autre simple, l’apex se terminant en une simple dent ou 
pointe bifide. Tous les segments des pinnules finissent en extrémités rondes émoussées, 
comme on le voit dans l'agrandissement PI. III, fig. 2, et dans l’esquisse du contour de la 
pinnule fig. 2a; celle-ci montre aussi que la nervation consiste en une seule veinule s’éten- 
dant dans chaque dent de la pinnule. Comme les pinnules se succèdent vers la partie supé- 
rieure de la penne, elles ont moins de segments et deviennent plus simples, étant seulement 
composées de quelques dents simples ou bifides. 

M. Zeiller a récemment découvert un spécimen à fructification de cette espèce ; 
il montre qu’elle doit être placée dans le genre Zelleria. 

Le Zeilleria Schaumburg-Lippeana de Stur, sp. est une espèce bien caractérisée 
et je ne connais aucun autre Sphenopteride à petites pinnules avec lequel on pourrait le 
confondre, à moins que ce soit Sphenopteris Woodivardi, Kidston (”) dont on le distingue 
facilement du reste par ses pinnules plus larges et plus divisées. 


Localité : 


Charbonnage de Bascoup, Fosse S'° Catherine, à Morlanwelz (N° 3110). 


(:) 1888. Kidston. Trans. Roy. Soc. Enix, Vol. XXXIIT, p. 348, PI. XIX, fig. 1. 


Genre PECOPTERIS, Brongniart. 


1822. Filicites (sect. Pecopteris), Brongt. Class. d. végét. foss., p. 33. 
1826. Pecopteris, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. IV, p. XVII. 
1828. Pecopteris, Brongt. Prodrome, p. 54 (pars). 


Le genre Pecopteris est pris ici dans son sens le plus large, c’est-à-dire dans celui 
d'un groupe de formes. 

La fructification de Pecopteris Millonri Artis sp. est bien connue et c’est cette forme à 
laquelle le nom de As/erotheca à été donné par Presl. (1). 

Dans Asterotheca, les pinnules fertiles sont de formes semblables aux stériles ou bien 
le limbe y est seulement un peu réduit. Les sporanges sont exannelés, ovoïdes, obtus ou 
légèrement pointus et unis entre eux à leur partie inférieure. Le synange ainsi formé est 
joint à un réceptacle légèrement relevé. Les sporanges de ces synanges sessiles sont 
dirigés vers le haut dans leurs premiers états de développement, mais, vers la maturité, 
elles s'étendent vers l'extérieur, quand elles prennent plus distinctement la forme d’une petite 
étoile. La déhiscence se fait par une fente longitudinale qui descend en bas du centre de la 
surface supérieure de la paroi sporangiale. 

Les synanges forment généralement un simple, très rarement un double rang de 
chaque côté de la nervure centrale de la pinnule; ils sont attachés aux veinules secondaires. 

Les caractères structuraux essentiels des synanges de As/erotheca concordent bien 
dans leur structure extérieure avec ceux des Marattiacées, et il ne semble exister aucune 
raison pour les exclure de ce groupe de Fougères. 

La fructification de Pecopteris Volkinan Sauveur (?) est trop imparfaitement connue 
pour fixer définitivement sa position systématique (©). 


(1) 1845. ‘ Asterotheca. Presl in Corda. Berre. z. FLora p. Vorwecr., p. 89. — 1836. Asterocarpus. Güppert. Syst. fig. 
foss., sp. 172 et 188, PI. VI, fig. 1-4. 

(?) Stur, sous le nom de Senftenbergia Boulay, Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p.85, PI. L, fig. 1. — 
1888. Pecopteris Volkmanni. Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 206. 

(8) Voir note sous Pecopteris pennaeformis, Brongt. * 
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Pecopteris pennæformis, Brongniart. 


PIN Mig (Net Pl AXE. 07 


1822. Filicites (Pecopteris) pennæformis, Brongt. Class. d. végét. foss., pp. 33 et 89, PI. IL, fig. 3. 

1828. Pecopteris pennæformis, Brongt. Prodrome, p. 58. 

1834. Pecopteris pennæformis, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 345, PI. CXVIIL, fig. 3-4. 

1838. Pecopteris pennæformis, Sternb. Vers. II, Fase. VII-VIIL, p. 152. 

1869. Pecopteris (Cyatheites) pennæformis, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 804. 

1886. Pecopteris pennæformis, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 207, PI. XXX, fig. 1-4. 

1899. Pecopteris pennæformis, Zeiller. Mém. Soc. GéoL. p. FRANCE. PALÉONT. Mém. N° 21. Flore foss. 
Bassin houil. d'Héraclée, p. 34, PI. IL, fig. 9. 

1899. Pecopteris pennæformis, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen d. palæoz. Steink., p. 52, PI. VIL, fig. 4. 

1848. Cyatheites pennæformis, Gôpp. in Bronn.. Index palæont., Vol. I, p. 364. 

1876. Cyatheites pennæformis, Heer. Flora foss. Helv., p. 28, PI. X, fig. 3-5 (Refs. in part.). 

1871. Senftenbergia pennæformis, Stur. Culm Flora, Heft II, p. 293. 

1826. Pecopteris pennata, Sternb. Vers. I, Fasc. IV, p. 17. 

1834. Pecopteris æqualis, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 343, PI. CXVIIL, fig. 1-2. (Excel. var. B.) 

1848. Cyatheites æqualis, Gôpp. in Bronn. /ndex polæont., Vol. I, p. 364. 


Remarques. — Outre les spécimens de Pecopteris pennæfornus Brongt. du 
gisement houiller belge, la collection du Musée contient le spécimen, donné en grandeur 
naturelle PI. V, fig. 1 et provenant de Saarbruck. Il représente une condition de la 
Fougère qui ne paraît pas avoir été figurée. 

Le fossile montre un fragment de penne, probablement primaire avec son axe ponctué, 
d'où sortent des pennes latérales alternes. Celles-ci tout autour portent un grand nombre 
de paires de pinnules. Les pinnules sont oblongues; les plus grandes sont longues d'environ 
5 millim. de long et ont une largeur d'environ 2 millim. qui reste presque constante; elles 
portent de 3 à 5 lobes arrondis et le nombre des lobes varie suivant la position de la 
pinnule sur la penne. Dans chacun de ces lobes arrondis court généralement une nervure 
proéminente divisée en trois, ce qui donne aux pinnules l'apparence d'être pliées. Une 
partie de la fronde, agrandie trois fois, est donnée PI. IX, fig. 9. 

M. Zeiller, à qui j'ai soumis une photographie du spécimen, admet l'identification de 
ce fossile avec le Pecopteris pennæformis Brongniart, et m'a de plus signalé qu'il est, par 
ses caractères, un intermédiaire entre la plante figurée PI. CXVIIL fig. 1 (Pecopteris 
æquals) de l’'Hist. des végét. foss. de Brongniart et PI. XXX, fig. 4, de sa Flore foss. 
bassin houil. de Valenciennes. Les pinnules, sur les pennes supérieures de l’exemplaire 
de Saarbruck, sont presque identiques à celles de la PI. XXX, fig. 4a de Zeiller. 

Quand Pecopleris pennæformis est bien conservé, la forte nervation donne une 
apparence caractéristique « pliée » ou « ridée » aux pinnules. Dans un mémoire de 
M. Zeiller, intitulé « sur la flore et sur les niveaux relatifs des sondages houillers de 

7. — 1908. 


50 ROBERT KIDSTON. — LES VÉGÉTAUX HOUILLERS 


Meurthe-et-Moselle », en parlant de Pecopteris pennæformis Brongt., il dit : « il a été 
trouvé à Eply un échantillon fructifié qui paraît appartenir à cette espèce et qui ne diffère 
pas, d'autre part, du Senflenberqia elegans Cordas (*), de sorte que celui-ci ne serait autre 
chose que la forme fertile du Pec. pennæformis » (?). En attendant plus amples informa- 
tions, je maintiens Pecopleris pennæfornus comme Pecopleris, puisqu'il semble y avoir 
du doute sur l'identification du spécimen. 


Localités : 


Charbonnage du Flénu. 
Charbonnage de Forchies. 
Charbonnage du Grand-Buisson, à Hornu et Wasmes. 


Charbonnage de Trazegnies. 


Pecopteris (Asterotheca) Miltoni, Artis sp. 


1825. Filicites Miltoni, Artis. Antedil. Phyt., PI. XIV. 

1828. Pecopteris Miltoni, Brongt. Prodrome, p. 58. 

1834. Pecopteris Miltoni, Brongt. (pars). Hist. d. végét. foss., p. 353, PI. CXIV, fig. 8 (non fig. 1-7). 

1849. Pecopteris Miltoni, Andrae in Germar. Vers. d. Steink. v. Wettin u. Lübejun, p. 63, PI. XXVIT. 
(Excel. syn. Pec. polymorpha. Refs. in part.). 

1880. Pecopteris Miltoni, Fontaine et White. Perm. or Upper Carb. Flora of W. Virginia et S. W. 
Pennsyl., p. 65 (non PI. XXII, fig. 2-3). 

1886. Pecopteris Miltoni, Sterzel. Flora d. Rothl, in nordwest. Sachsen, p. 6, PI. L(XXD) fig. 1-7. (En 
Dames et Kayser’s Palæont. Abhandl., Band IT, Heft IT, p. 240). (Excel. syn. Pec. polymorpha). 

1888. Pecopteris Miltoni, Kidston. Fossil Flora of the Radstock Series. Trans. Roy. Soc. Eni., 
Vol. XXXIII, p. 374. Texte fig. 2-5 

1890. Pecopteris Miltoni, Grand'Eury. Géol. et paléont. d. Bassin houil. du Gard, p. 275. 

1899. Pecopteris (Asterotheca) Miltoni, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d'Héraclée, p. 32. Men. 
Soc. GÉOL. DE FRANCE, Mém. No 21. 

1899. Pecopteris Miltoni, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 55, PI. VIE fig. 5, 5*. 

1905. Pecopteris Miltoni, Arber. Mem. er Proc. M'rer Lur. Er Puyz. Soc., Vol. XLVIIT, part. [, p. 17, 
PI. I, fig. 4. 

1836. Cyatheites Miltoni, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 324. 

1855. Cyatheites Miltoni, Geinitz. Vers. d. Steink. in Sachsen, p. 27, PI. XXX, fig. à (? fig. 6); var 
abbreviata, PI. XXX, fig. 7-8 ; PI. XXXL, fig. 1 (fig. 2-3 ?) fig. 4 (Refs. in part.). 

1880. Cyatheites Miltoni, Rothpletz. Die Steinkohlform. Ostseite des Todi, p. 8, PI. IX, fig. 6 (Vol. VL 
1879. ABuanD. SCHWEIZ. PALÆONT. GESELL.). 

1877. Hawlea Miltoni, Stur. Culm Flora, Helt Il, p. 295. 

1883. Hawlea Miltoni, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 51, fig. 15a, b. 


(2) Corda. Flora d. Vorwelt., p.91. PI. LVII, fig. 1-6. 
(2) 27 mai 1907. Zeiller. CoMPTES RENDUS DE L'ACAD, D. SGiENCES, Vol. CXLIV, p. 1139. 


1885. 


1888. 
1828. 
1835. 
1836. 
1882. 


1886. 


1890. 


1893. 


1871. 
1826. 


1845. 
1855. 


1869. 
1885. 
1899. 
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Hawlea Miltoni, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 108, PI. LIX, 
fig. 1-4; PI. LX, fig. 1-2 (Excel. fig. 3-4). Text fig. 17, p. 106 (Syn. in part.). 

Hawlea Miltoni, Schenk. Die fossilen Pflanzenreste, p. 28, fig. 23 (2). 

Pecopteris abbreviata, Brongt. Prodrome, p. 56. 

Pecopteris abbreviata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 331, PI. CXV, fig. 1-4. 

Pecopteris abbreviata, L. et H. Fossil Flora, Vol. II, PI. CLXXXIV. 

Pecopteris abbreviata, Zeiller. Notes sur la flore houil. des Asturies, p. 12. (Méu. Soc. GéoL. pu 
Nono.) 

Pecopteris (Asterotheca) abbreviata, Zeiller., Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 186, 
PI. XXIV, fig. 1-4. 

Pecopteris abbreviata, Grand’ Eury. Géol. et paléont. d. bassin houil. du Gard, p. 272, PI. XX, 
fig. 4. 

Pecopteris abbreviata, Potonié. Flora d. Rothl. von Thuringen, p. 76 (? PL. VIIL, fig. 5, 
PI. XIII, fig. 5.) 

Hawlea abbreviata, Stur. Culm Flora, Heft, II, p. 393. 

Pecopteris crenata, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. 20, PI. X, fig. 7; 
Vol. IE, p. 154. 

? Hawlea pulcherrima, Corda. Flora d. Vorwelt., p. 90, PI. LVIL, fig. 7-8. 

Cyatheites villosus, Geinitz (? Brongt). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 25, PI. XXIX, fig. 6-7 
(? non fig. 8). 

Goniopteris brevifolia, Schimper. Traité d. paléont.végét., Vol. I, p. 546. 

Hawlea saxonica, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 108. 

‘Pecopteris vestita, White (? Lesqx.) Fossil Flora of Lower Coal Masures of Missouri, p. 91, 
PI. XXVL, fig. 1; PI. XXXIII, fig. 1-6. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 

Charbonnage de Crachet-Piquery, à Frameries et Pâturages. 
Charbonnage Belle-et-bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage des Produits, Veine Saint-Louis, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Péronnes, à Péronnes-lez-Binche. 
Charbonnage Sainte-Barbe, à Hornu. 

Charbonnage de Houssu, à Haine-Saint-Paul. 

Charbonnage Saint-Albert, Veine Léopold, à Péronnes. 
Charbonnage Sainte-Barbe, à Péronnes. 

Charbonnage Sainte-Marie, Veine Présidence, à Péronnes. 
Charbonnage (?) Puits n° 2. Veine Riche, à Fontaine-l’Évêque. 
Charbonnage Leval-Courte, Veine n° 50, à Leval. 
Charbonnage (?) Puits n° 8. Nouvelle Veine, à Forchies. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 
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Pecopteris Volkmanni, Sauveur. 


1848. Pecopteris Volkmanni, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de la Belgique, PI. XLV, fig. 1-4. 

1886. Pecopteris Volkmanni, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 204, PI. XXVIHI, 
fig. 1-5. 

1882. Cyatheites arborescens, Achepohl. (non Schlotheim) Niederrh. Westfäl. Steink., p. 94, 
PI. XXXII, fig. 1. 

1885. Senftenbergia Boulay, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 85, PI. L, 
fig. 1 (). 


Localités : 


Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Piéton. 

Charbonnage Saint-Eloi, à Carnières. 

Charbonnage Le Martinet. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Leval-Courte, Veine N° 50, à Leval. 


(1) Voir note p. 48. 


48717. 
1883. 
1885. 
1878. 
1879. 
1888. 
1879. 
1880. 


1804. 
1820. 
1826. 
1852. 
1848. 
1876. 
1836. 
1854. 
1869. 
1876. 


1877. 
1885. 


1879. 
1880. 
1886. 


Genre MARIOPTERIS, Zeiller. 


Diplothmema, Stur. Culm Flora, Heft Il, pp. 226, 233 (pars.). 

Diplothmema, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 1853 (pars.). 
Diplothmema, Stur. Carbon-Flora d. Schat:larer Schichten, Die Farne, p. 283 (pars.). 
Mariopteris, Zeiller. ExpL. cARTE GÉéoL. France, Vol. IV, PI. CLXVIL. 

Mariopteris, Zeiller. Buzz. Soc. Géoz. D. FRANCE, 5° sér., Vol. VII, p. 93. 
Mariopteris, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 159. 

Pseudopecopteris, Lesquereux. Atlas to Coal Flora, p. 6 (pars.). 
Pseudopecopteris, Lesquereux. Coal Flora, p. 190 (pars.). 


La position systématique du genre Mariopteris n'est pas connue. 


Mariopteris muricata, Schlotheim sp. 


Schlotheim. Flora d. Vorwelt, pp. 54-55, PI. XI, fig. 21 et 25. 

Filicites muricatus, Schlotheim. Petrefactenkunde, p. 409. 

Pecopteris muricata, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasc. IV, p. 18. 

Pecopteris muricata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 552, PI. XCV, fig. 3-4, PI. XCVII. 

Pecopteris muricata, Sauveur. Végét. f. terr. houil. Belgique, PI. XLIK, fig. 1 ; PI. XLIV, fig. 2. 

Pecopteris muricata, Heer, Flora foss. Helv., Lief. 1, p.33, PI. XV, fig. 5. 

Alethopteris muricata, Gôpp., Syst. fil. foss., p. 313. 

Alethopteris muricata, Ett., Steinkohlf. v. Radnitz, p. 45, PI. XIV, fig. 1. 

Alethopteris muricata, Roehl, loss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 78, PI. XL, fig. 1. 

Sphenopteris muricata, Feistmantel. Vers. d. Bühm. Ablager., p. 281, PI. LXV, fig. 3. (excel. syn. 
Sph. acutifolia.) 

Diplothmema muricatum, Stur. Culm Flora, Heft I, p. 250. 

Diplothmema muricatum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p.395, PI. XXI, 
fig. 4-5; PI. XXIL, fig. 1-5; PI. XXII, fig. 1-6. 

Mariopteris muricata, Zeiller. Buzz. Soc. GÉoL. DE FRANCE, 5° sér., Vol. VII, p. 92. 

Mariopteris muricata, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. TA, PI. CLXVIT, fig. 5. 

Mariopteris muricata, Zeiller. Flore foss, Bassin houil. de Valenc., p. 175, PI. XX; fig. 2-5; 
PI. XXI, fig. 4, PI. XXII, fig. 2. 
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1899. 


1899. 
1899. 
1899. 


1901. 


1904. 
1880. 


1886. 


1879. 
1852. 
1853. 
1848. 
1869. 
1876. 
1882. 
1882. 


1880. 
1879. 
1899. 
18306. 
1855. 
1869. 
1881. 


1871. 
1885. 
1888. 
18179. 
1832. 


1856. 
1885. 


1899. 


1826. 


1834. 
1871. 
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Mariopteris muricata, Zeiller. Mém. Soc. G£or. pe France. PALÉONT., Mém. N° 21, Flore foss. 
bassin houil. d'Héraclée, p.352, PI. IE, fig. 14-15. 

Mariopteris muricata, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 140, fig. 155. 

Mariopteris muricata, Hoflmann et Ryba. Leitpflansen, p. 44, PI. VI, fig. 5 et 16. 

Mariopteris muricata, Frech. Lethæa geog., 1 Theil, Lethæa palzæoz., ?, Band, Lief If, PI. La, 
fig. à. 

Mariopteris muricata, Kidston. Proc. York. GeoL. an Pocvrecn. Soc., Vol. XIV, pp. 195, 219, 
PI. XXXIL, fig. 1, Aa. 

Mariopteris muricata, Arber. Pair. Trans., Ser. B, Vol. CXCIX, p. 305, PI. XX, fig. 17. 

Mariopteris muricata forma nervosa, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 175, 
Pl XX; fig. 1 Pl XXII 69 API EXT EEE 

Mariopteris muricata, var. hirta, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 182, 
PI. XX, fig. 4. 

Pseudopecopteris muricata, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 203, PI. XXX VII, fig. 2. 

Pecopteris nervosa, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 297, PL. XCIV et XCV. fig. 1-2. 

Pecopteris nervosa, L. et H. Fossil Flora, Vol, IL, PI. XCIV. 

Pecopteris nervosa, Sauveur. Végét. foss. d terr. houil. Belgique, PI. XLIV, fig. 4. 

Pecopteris nervosa, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. [, p. 515, PI. XXX, fig. 6-7. 

Pecopteris nervosa, Heer. Flora foss. Helo., Lief. I, p. 35, PI. XV, fig. 1-2. 

Pecopteris nervosa, Weiss. Aus d. Steink , p. 17, PI. XVI, fig. 98 (Zweiter Abdr.). 

Pecopteris nervosa, Achepohl, Niederrh. Westfäl. Steink, pp. 74, 76, 90, PI. XXII, fig. 6; 
PI. XXII, fig. 44: PI. XXVIIT, fig. 10-14. 

Mariopteris nervosa, Zeiller. Végét, foss. d. terr. houil., p. 69, PI. CLXVIL, fig. 1-4. 

Mariopteris nervosa, Zeiller. Buzz. Soc. GÉOL. DE France, 5° sér., Vol. VIE, p.97, PI. V, fig. 1-2. 

Mariopteris nervosa, Hofmann et Ryba Leitpflanzen, p. 44, PI. VIT, fig. 7. 

Alethopteris nervosa, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 312. 

Alethopteris nervosa, Geinitz. Vers d. Steinkf. in Sachsen, p. 30, PI. XXXIIT, fig. 2-3. 

Alethopteris nervosa, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form., Westph., p. 71, PI. XXXL, fig. 7. 

Alethopteris nervosa, Achepohl. Niederrh. Westphäl. Steink., pp. 57, 64, PI. XVL, fig. 1; 
PI. XVII, fig. 15-16. 

Diplothmema nervosum, Stur. Culm Flora, Heît If, p. 250. 

Diplothmema nervosum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 384, 
PRIVATE Pl EX Re 

Diplothmema nervosum, Toula. Die Steinkohlen, p. 185, PI. I, fig. 12-15. 

Pseudopecopteris nervosa, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 197, PI. XXXIV, fig. 1 (? fig. 2-3). 

Pecopteris Sauveuri, Brongt. {list. d. végét. foss., p. 299, PI. XCV, fig. 5. 

Alethopteris Sauveuri, Gôpp. Syst. fil. foss., p.311. 

Diplothmema Sauveuri, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p.380, PI. XXIV, 
fig. 2-4. 

Mariopteris Sauveuri, Frech. Lethæa. geog., 1 Theil. Lethœa. palæoz. 2, Band., Lief Il, Steinkf., 
PIla 6810: 

Pecopteris incisa, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. IV, PI. XX ; Vol. II, Fasc. V-VI, 
PI. XXIL, fig. 3, Fase. VII-VIIL, p. 156. 

Pecopteris laciniata, L. and H., Fossil Flora, Vol. II, PI. CXXII. 

Pecopteris laciniata, Lebour. [llustr. of Fossil Plants, p. 59, PI. XXIX. 


1838. 
1848. 
1854. 
1862. 
1869. 
1877. 
1877. 
1871. 
1871. 
7. Pecopteris (Alethopteris) marginata, Lebour (non Brongt.). 1bid., p. 3à, PI. XVIT. 
1877. 
1882. 


187 


1882. 
1882. 
1883. 
1883. 
1885. 
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Alethopteris Lindleyana, Presl., in Sternb., Vers. Vol. 1], Fasc. VII-VIIT, p. 145. 
Pecopteris heterophylla, Sauveur (non Brongt.). Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XLVIT. 
Sphenopteris acutifolia, Ett. (non Brongt.). Steinkf. v. Radnitz, p. 39, PI. XIV, fig. 2. 
Pecopteris subnervosa, Roemer. Palacont., Vol. IX, p. 56, PI. VIIL, fig. 41. 

Pecopteris subnervosa, Rœhl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 90, PI. XI, fig. 5 
Sphenopteris macilenta, var. Lebour (non L. et H.). {lustr. of Fossil Plants, p.39, PI. XIX. 
Neuropteris heterophylla, Lebour (non Brongt.). Jbid., p. 29, PI. XIV. 

Neuropteroid frond, Lebour. /bid., p. 51, PI. XV. 

Pecopteris (Alethopteris) aquilina, Lebour (non Schloth.). [bid., p. 35, PI. XVI. 


Pecopteris (Alethopteris) serra (?), Lebour (non L. et H.). Zbid., PI. XXII. 

Odontopteris, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steink., pp. 95 et 95, PI. XXXL, fig. 2; PI. XXXIIT, 
fig. 4-5. 

Odontopteris dentiformis, Achepobl. 1bid., p. 95, pl. XXXI, fig. 6. 

Odontopteris Reichiana, Achepohl (non Gutbier). /bid., p. 95, PI. XXXIT, fig. 6-9. 

Alethopteris conferta, Achepohl (non Sternb.). {bid., p. 117, PI. XXXV, fig. 10. 

Alethopteris acuta, Achepohl. 1bid., p.118, pl. XXXVI, fig. 6. 

Diplothmema hirtum, Stur. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten. Die Farne, p. 372, 
PI. XXXIV, fig. 1. 


Localités : 

Charbonnage Grand-Veine du Bois co à Elouges et Dour. 
Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Houssu, à Haïine-Saint-Paul. 

Charbonnage Petite Sorcière à Jemappes. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage de Leval-Courte, à Leval. 

Charbonnage de Mariemont à Morlanwelz. 

Charbonnage de Bascoup à Morlanwelz. 

Charbonnage de Bois-des-Vallées, Veine Henriette, à Piéton. 
Charbonnage de Sart-les-Moulins, à Souvret. 


Var. Sauveuri, Brongniart sp. 
Charbonnage de Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 


Var. nervosa, Brongniart sp. 


Charbonnage Saint-Eloi, à Carnières. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage du Flénu. 
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Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Houssu, à Haine-Saint-Paul. 
Charbonnage de Haine-Saint-Pierre. 

Charbonnage de Hornu. 

Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Sart-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage de Bascoup à Morlanwelz. 


Genre DACTYLOTHECA, Zeiller. 


1883. Dactylotheca, Zeiller. Ann. p. sctENc. nar. 6‘ sér. Bot., Vol. XVI, p. 184, PI. IX, fig. 12-15. 
1888. Dactylotheca, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 30, fig. 16. 

1877. Senftenbergia, Stur (non Corda) (pars). Culm Flora, Heft Il, pp. 293, 294. 

1883. Senftenbergia, Stur (non Corda) (pars). Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 33. 

1885. Senfcenbergia, Stur (non Corda) (pars). Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 64. 


Sporanges ovales, libres, exannelés, devenant légèrement plus étroits vers l'apex, 
attachés par leurs axes les plus longs aux nervures latérales à une courte distance au-dessus 
de leur naissance. Cellules des parois sporangiales allongées, avec une bande longitudinale 
de cellules plus étroites, à travers lesquelles passe la fente de déhiscence. 

Les pinnules fertiles ne diffèrent pas dans leur forme des stériles, ou à un très faible 
degré seulement. 

Comme les sporanges sont étendus le long des nervures, ils couvrent une partie notable 
de la surface inférieure des pinnules. 

Ce genre a généralement été placé dans les Maratliacées, mais des investigations 
récentes m'ont porté à conjecturer que les sporanges de Dactylotheca peuvent plus proba- 
blement être les microsporanges d'un P{éridosperme. 

Le genre Dactylotheca existe dans le houiller supérieur comme dans l’inférieur. 


Dactylotheca plumosa, Artis sp. 


1895. Filicites plumosus, Artis. Antedil. Phyt., p.17, PI. XVIT. 
1829. Pecopteris plumosa, Brongt. Prodrome, p. 58. 
1836. Pecopteris plumosa, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 348 ; PI. CXXI et CXXII. 
1869. Pecopteris plumosa, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 88, PI. XXVIL, fig. 4. 
1877. Senftenbergia plumosa, Stur, Culm Flora, Heft IT, p. 293. 
1883. Senftenberg!4.nlumosa, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm. u. Carbonfarne, p. 44. 
1885. Senftenbergia piumosa, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 92, 
PI. LL fig. 1-3. 
8 — 1908. 
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1886. 
1896. 
1899. 


1901. 


1828. 
1834. 
1869. 
1830. 
1883. 
1885. 


1854. 
1836. 
1858. 
1869. 


1884. 
1832. 


1836. 
1845. 
1834. 
1869. 
1871. 
1856. 
1854. 
1835. 
1838. 
1879. 
1880. 
1882. 
1885. 
1893. 


1899. 
1899. 
1856. 
1859. 


1869. 
1869. 
1877. 
1871. 
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Dactylotheca plumosa, Kidston. Catal. palæoz. plants, p. 128. 

Dactylotheca plumosa, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXVIIE, p. 205, PI. I-IIL. 

Pecopteris (Dactylotheca) plumosa, Zeiller. Flore foss. bassin houil. d'Héraclée, p. 34. 
(Méx. soc. Géo. DE FRANCE, Mém. n° 21.) 

Dactylotheca plumosa, Kidston. Proc. York. GEOL. ET Poryrec. Soc., Vol. XIV, part. IL, 
pp. 194, 209, 247, PI. XXVIL, fig. 1; PI. XXXIL, fig. 1-4. 

Pecopteris triangularis, Brongt. Prodrome, p. 58. 

Sphenopteris crenata, L. et H. Fossil Flora, p. 57, PI. C et CI. 

Sphenopteris (Cheil.) crenata, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 379. 

Cheilanthites crenatus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 248. 

Senftenbergia crenata, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 44. 

Senftenbergia crenata, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 72, 
PI. XLV, fig. 1-5; PI. XLVE, fig. 1-3. 

Schizopteris adnascens, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, p. 58, PI. C et CI. 

Trichomanites adnacens, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 266. 

Aphlebia adnacens, Presl in Sternb. Vers., Vol. I, Fasc. VII-VIII, p. 113. 

Rhacophyllum adnacens, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 686, PI. XLVIHIE, 
fig 1A°52 1: 

Rhacophyllum adnacens, Heyer. Bor. CenrrazgLarr, Vol. XIX, p. 277. 

Sphenopteris caudata, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, p. 137, PI. XLVIIT; Vol. Il, p. 157, 
PI. CXXXVIIT. 

Aspidites caudatus, Gôüpp. Syst. fil. foss., p. 365. 

Pecopteris caudata, Unger. Synop. plant. foss., p. 97. 

Pecopteris serra, L. et H. Fossil Flora, Vol. Il, p. 74, PI. CVII. 

Pecopteris (Cyath.) serra, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 504. 

Pecopteris serra? Lebour. {llustr. of Fossil Plants, p. 47, PI. XXII. 

Alethopteris serra, Güpp. Syst. fil. foss., p. 302. 

Pecopteris dentata,Brongt. Hist. de végét. joss., p. 546, PI. CXXIIT ; PI. CXXIV. 

Pecopteris dentata, L. et H. Fossil Flora, Vol. II, p. 201, PI. CLIV. 

Pecopteris dentata, Sternb. Vers., Vol. Il, Fasc. VII-VIIT, p. 152. 

Pecopteris dentata, Lesqx. Coal Flora, Vol. 1, p. 240 (non PI. XLIV, fig. 4). 

Pecopteris dentata, Zeiller. Végét. foss. du terr. houil., p. 87, PI. CLXVIIT, fig. 3-4. 

Pecopteris dentata, Zeiller. Flore houil. des Asturies, p. 14 (Méx. Soc. céoL. pu Non», I, n° 3). 

Pecopteris dentata, Renault. Cours de botan. foss., Vol. IT, p. 121, PI. XXI, fig. 4-5. 

Pecopteris dentata, var. saxonica, Stenzel. Flora de Rothl. im Plauenschen Grunde, p. 37, 
PI. V, fig. 1-6. 

Pecopteris dentata, Potonié. Lehrb. de Pflunzenpal., p. 108, fig. 96. 

Pecopteris dentata, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 53, PI. VII, fig. 1-2. 

Cyatheites dentatus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 525. 

Cyatheites dentatus, Geinitz. (pars.) Vers. de Steink.-Form. in Sachsen, p. 26, PI. XXIX, 
fig. 10-12; PI. XXX, fig. 2. 

Cyatheites dentatus, Rœbhl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 87. (? PI. XXVIL, fig. 6.) 

Cyathocarpus dentatus, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 86. 

Prepecopteris (Pecopteris) dentata, Grand'Eury. Flore Carbon. du départ. de la Loire, p. 65. 

Senftenbergia dentata, Stur. Culm Flora, Heft. II, p. 295. 


1885. 


1883. 
1886. 


1892. 


1899. 


1856. 
1838. 
1869. 
1877. 
1856. 
1858. 
1848. 
1886. 


1890. 
1838. 
1854. 
1854. 
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Dactylotheca dentata, Zeiller. Ann. d. sc. nat., 6° sér., Bot., Vol. XVI, pp, 184, 207, 
PI. IX, fig. 12-15. 

Dactylotheca dentata, Zeiller. Soc. céoL. n. France, 5° sér., Vol. XII, p. 201. 

Pecopteris (Dactylotheca) dentata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 196, 
PI. XXVI, fig. 1-2; PI. XXVIT, fig. 1-4; PI. XX VIII, fig. 4-5. 

Pecopteris (Dactylotheca) dentata var. obscura. Zeiller. Flore foss. bassin. houil. et perm. 
de Brive, p. 26, PI. IL, fig. 1-5. 

Pecopteris (Dactylotheca) dentata, White. Foss. Flora Lower Coal Meas. of Missouri, p. 75, 
PI XXIV, fig. 4-2; Pl. XXV; PI: XXVI, fig. 2-4; PI XXVI 

Aspidites silesiacus, Gôpp. Syst, fil. foss., p. 364, PI. XXVIL. (PL. XXXIX, fig. 1? 

Steffensia silesiaca, Presl in Sternb. Vers., Vol. Il, Fasc. VII-VIIT, p. 122. 

Pecopteris silesiaca, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 517. 

Pecopteris silesiaca var., Lebour. {llustr. of Fossil Plants, p. 3, PI. XXVI. 

Pecopteris delicatula, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 349, PI. CXVE, fig. 6. 

Pecopteris delicatula, Sternb. Vers., Vol. Il, Fasc. VII-VIIL, p. 157. 

Cyatheites delicatulus, Bronn. Index. palzont., p. 304. 

Pecopteris (Dactylotheca) dentata var. delicatula, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de 
Valenc., p. 199, PI. XXVIIL fig. 5. 

Dactylotheca plumosa var. delicatula, Kidston. Trans. York. Nat. Union, part. XIV, p. 36. 

Pecopteris Brogniartiana, Presl in Sternb. Vers., Vol. IT, Fase. VII-VIIL, p. 160. 

Pecopteris Glockeriana, Ett. (? Gôpp.) Steinkf. v. Radnitz, p. 44, PI. XVIE, fig. 1. 

Pecopteris angustifida, Ett. Steinkf. v. Radnitz, p. 45, PI. XVL, fig. 1. 


Localilés (?) : 


Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 

Charbonnage de Sart-le-Moulin, à Souvret. 
Charbonnage des Ardinoises. 


(2) La collection du Musée contient un spécimen de Pecopteris Bioti, Brongt (1834. Hist. des végét. foss., p. 341, 


PI. CX VII, fig. 1), qui, bien qu'il ne porte pas d’étiquette de localité, vint probablement d'un gisement houiller belge. 
Au surplus, Pecopteris Bioti me semble être seulement une variété de Dactylotheca plumosa, Artis, sp. 


Genre DESMOPTERIS, Stur. 


4883. Desmopteris, Stur. Morph. u. Syst, d. Culm u. Carbonfarne, p. 68. 
1885. Desmopteris, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p. 179. 
1888. Desmopteris, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 216. 


La position systématique de ce genre n’est pas encore déterminée. 


Desmopteris elongata, Pres]. sp. 


1836. Alethopteris longifolia, Sternberg (non Brongt.) in Gôpp. Syst. fil. foss., p. 308. 

1855. Alethopteris longifolia, Geinitz. Vers d. Steinkf. in Sachsen, p. 29, PI. XXXL, fig. 8-9. 

1899. Alethopteris (Desmopteris) longifolia, Hofmann et Ryba. Leitpfianzen d. palacoz. Steink., 
D'OTA PI NIIE 80; 

1838. Pecopteris longifolia, Presl in Sternb. Vers., Vol. II, Fase. VII-VIIL, p. 155, PI. XXXVL, fig. 1. 

1874. Pecopteris longifolia, Crépin. Fragments paléontologiques, p. 10, PI. IT, fig. 4-6. (Buzz. ne 
L'ACAD. ROYALE DE BELGIQUE, 2° sér., Vol. XXXVIIT, n° II, p. 575.) 

1854. Asplenites longifolius, Ett. Steinkf. v. Radnitz, p. 40. 

1904. Desmopteris longifolia, Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen, Lief IX, n° 27, fig. 

1838. Pecopteris elongata, Presl in Sternb. Essai flore monde prim., Vol I, Fasc. VII-VIII, p. 210, 
(fide Zeilier). 

1877. Oligocarpia elongata, Stur. Culm Flora, Heft II, pp. 294, 306. 

1883. Desmopteris elongata, Stur. Zur Morph. u. Syst. d. Culm u. Cartonfarne, p. 70. 

1886. Desmopteris elongata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p.216, PI. XXXVIIE, fig. 5-5. 

1885. Desmopteris Belgica, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, p.181, PI. LIL 
fig. 7-9. 

1854. Asplenites alethopteroides, Ett. Steinkf. v. Radnatz, p. 41, PI. XIX, fig. 4-5. 

1869. Pecopteris (Asplenides) alethopteroides, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 524. 

1871. Oligocarpia alethopteroides, Stur. Culm Flora, Keft Il, pp. 188 et 200. 

1883. Desmopteris alethopteroides, Stur. Zur Morph. ü. Syst. d. Culm u. Carbonfarne, p. 70. 


Le spécimen, figuré par feu Crépin dans ses Fragments paléontologiques (Buzz. DE 
L'ACAD. ROYALE DE BELGIQUE, Vol. XXXVIII, p. 575, PI. Il, fig. 4) sous le nom de 
Pecopteris longifolia, se trouve dans la collection du Musée sous le N° 1528. 


Localité : 
Charbonnage du Levant du Flénu, Puits N° 19, à Cuesmes. 


Genre ALETHOPTERIS, Sternbere. 


1826. Alethopteris, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fase. IV, p. 21. 
1888. Alethopteris. Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 219. 
1828. Pecopteris, Brongt (pars.). Prodrome, p. 54. 


Le genre A/ethopleris peut maintenant être classé avec certitude dans les Ptéridos- 
permes. Cette détermination n’a pu être obtenue que par une étude longue et persévérante. 
La suite d’évidences qui a amené à séparer A/ethopteris des Fougères pour le joindre aux 
Pléridospermes, peut être brièvement exposée ici. 

En 1877, Grand’ Eury découvrit une structure de Myelopteris dans les pétioles d’A/e- 
thopteris (*). Le fait fut subséquemment confirmé et figuré par Renault (?). La même struc- 
ture fut ensuite retrouvée par Weber et Sterzel dans les pétioles d’une Medullosa (?) et, 
trois années après la publication de leur Mémoire, l'observation fut à son tour confirmée 
par le D' Scott dans sa Medullosa anghca (*). 

Medullosa est maintenant un genre typique des Cycadofilices. 

Mais, si nous revenons en arrière, nous voyons qu'en 1883, Renault a décrit les spo- 
ranges d'Alethopteris comme « pyriformes, légèrement pédicellés, isolés, placés sur les 
côtes de la nervure médiane de certaines pinnules plus petites que les pinnules stériles ou 
non encore complètement développées; elles n’ont pas d'anneau > (?). M. Zeiller a aussi 
figuré un fragment de pinnule d’A/ethopteris Serli pourvue de « granulations » qui sont 
peut-être des sporanges (f). Bien que nous puissions ne pas tenir compte de la mention de 
M. Zeiller sur l'existence douteuse de sporanges sur une pinnule d’Alethopleris, Vobserva- 
tion de Renault demande d’être prise en sérieuse considération. 

Or, on a reconnu aujourd'hui, par l'anatomie de la tige (*) et des pétioles, qu'A/e/hop- 


(:) Grand'Eury. Flore carbon. du Départ. de la Loire, pp, 198, 130. 

(2) 1883. Renault. Cours de botan. foss., Vol. II, pp. 159-165; PI. XX VIL, fig. 8, 9, 12 et 13; PI. XX VIII, fig.1,3,4,5 et 6. 

(8) 1896. Weber et Sterzel. Beitr. z. Kenntnis d. Medulloseæ. Bericar D. Narurwis-GEsELL. zu CHEMNITZ, Vol. XII, 
p. 43 (84). 

(4) 1899. Scott. On Medullosa anglica, « New Representative of the Cycadofilices. Pair. Traws. Ser. B, Vol. CXCI, 
pp. 81-126. — 1900. Voir aussi Scott. Studies in Fossil Botany, pp. 385-387. 

(6) Renault. Cowrs d. botan. foss., Vol. III, p. 160. (Note basale). — 1882. Voir aussi COMPTES RENDUS ACGaD. sc. 
Vol. XCIV, p. 1737. 

(6) 1900. Zeiller, Éléments de paléont., p. 96, fig. 69. 

(©) Medullosa anglica Scott. Studies in Fossil Botany, pp. 386-387. 
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leris est une Cycadofilicée, et dès lors, les « sporanges » en question doivent être des 
microsporanges. 

Quant à la « graine » d’Alelthopleris, on peut suggérer qu’on la trouvera dans 7rig0- 
nocarpus. I y a quelques faits en faveur de cette vue, mais, dans Pétat actuel de nos con- 
naissances, elle peut seulement être regardée comme une possibilité (?). 

La donnée, fournie par l'anatomie des pétioles, est certainement par elle-même 
suffisante pour justifier la translation d'Alethopteris des Fougères dans les Cycadofilices, 
car nouss avons que les pétioles de Nevsropleris, qui est un P{éridosperme incontestable, 
avaient aussi une structure de Myelopleris. Aucune autre direction ne nous semble donc 
ouverte que de ranger aussi À/lelthopteris parmi les Pléridospermes. 


Alethopteris lonchitica, Schlotheim sp. 


1709. Scheuchzer. Herbarium diluvianum, p. 11, PL E, fig. 4. 

1804. Schlotheim. Flora der Vorwelt, p. 5, PI. XIE, fig. 22. 

1809. Filicites (striatus), Martin. Petrificata Derbiensia, expl. to PI. X, fig. 4-4. 

1820. Filicites lonchiticus, Schloth. Petrefactenhunde, p. 411. 

1828. Pecopteris lonchitica, Brongt. Prodrome, p. 57. 

1832 ou 1853. Pecopteris lonchitica, Brongt. Hist. de végét. foss., p. 275, PI. LXXXIV, fig. 1-7. 

1855. Pecopteris lonchitica, L. et H. Fossil Flora, Vol. If, PI. CLIIE. 

1848. Pecopteris lonchitica, Sauveur (pars). Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XLI, fig. 1-2, 
PI. XLIE, fig. 5 (non fig. 4). 

1826. Alethopteris lonchitidis, Sternb. Vers., Vol. I, Fasc. IV, p. XXI et Vol. IT, Fasc. VII-VII, p. 142. 

1854. Alethopteris lonchitidis, Geinitz. Flora d. Hainich-Ébersdorfer, p 45, PI. XIV, fig. 1-2. 

1860. Alethopteris lonchitidis, Eichwald. Lethaea Rossica, Vol. I, p. 85, PI. IE, fig. 3. 

1869. Alethopteris lonchitidis, Rœhl. (pars). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 72, PI. XIV, 
fig. 2, PI. XXXI, fig. 4. 

1881. Alethopteris lonchitidis, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steink., p.35, PI. VII, fig. 4, 41. 

1842. Alethopteris lonchitica, Unger. Neues Jahrb., p. 608. 

1869. Alethopteris lonchitica, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 554 (refs in part.). 

1879. Alethopteris lonchitica, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 177, PI. XXVIIL, fig. 7 (refs in part). 

1879. Alethopteris lonchitica, Schimper in Zittel. Handb. d. palaeont. Palaeophyt., p. 118, 
fig. 93 (1). 

1885. Alethopteris lonchitica, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. TT, p. 156. PI. XXVIL, fig. 5-6. 

1886. Alethopteris lonchitica, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 225, PI. XXXI, fig. 1. 

1894. Alethopteris lonchitica, Kidston. Trans. Roy. Soc. Eni., Vol. XXX VII, p. 594. 

1899. Alethopteris lonchitica, Hofmann et Ryba, Leitpflanzen, p. 55, PI. VIIL, fig. 4, 1 a. 


(2) 1900. Wild. On new and interesting features in Trigonocarpon, Trans. MaxcaesTer Geo. Soc., Part. XV, Vol. XX VI 
— 1907.Scott et Maslen. The Structure of the Palæozoic Seeds, Trigonocarpus Parkinsoni, Brongniart, and Trigonocarpus 
Oliveri sp. nov., Part. I; Ann. or. Bor., Vol. XXXI, pp. 95, 96, 102 et 103. — 4 juillet 1904. Voir aussi Grand' Eury. Compres 
RENDUS DE L'ACAD. sc, Vol. CXXXIX, p. 23. s 
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1901. Alethopteris lonchitica, Kidston, Proc. Yorks. Gror. ann Porvrecn. Soc., Vol. XIV, pp. 195, 
219, PI. XXXII, fig. 2-5. 

1904. Alethopteris lonchitica, Arber. Pair. Trans., Ser. B., Vol. CXCVII, p. 505, PI. XX, fig. 14. 

1826. Alethopteris vulgatior, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXI, PI. LIL, 
fig. 2; Vol. I, Fasc. VII-VIIT, p. 142. 

1828. Pecopteris blechnoïides, Brongt. Prodome, p. 56. 

1832 ou 1835. Pecopteris urophylla, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 290, PI. LXXX VI. 

1838. Alethopteris urophylla, Sternb. Vers., Vol. IL, Fase. VII-VIIE, p- 143. 

1869. Alethopteris urophylla, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 75, PI. XXIL, fig. 7. 

1836. Alethopteris Sternbergii, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 295. 

1854. Alethopteris Sternbergii, Ett. Steinkf. v. Radnitz, p. 42, PI. XVII, fig. 4. 


Localités : 

Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage de Sacré Madame, à Dampremy. 
Charbonnage du Flénu. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Alethopteris decurrens, Artis sp. 


1825. Filicites decurrens, Artis. Antedil. Phyt., PI. XXI. 

1886. Alethopteris decurrens, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 221, PI. XXXIV, 
fig. 2-5; PI. XXXV, fig. 1; PI. XXXVL, fig. 3-4. 

1899. Alethopteris decurrens, Frech. Lethæa geog., 1. Theil.; Leth. palæoz., 2. Band, Lief. I, 
Steinkf., PI. La, fig. 3. 

1832 ou 1833. Pecopteris Mantelli, Brongt. Hist. de végét. foss., p. 278, PI. LXXXIIL fig. 3-4. 

1854 ou 1835. Pecopteris Mantelli, L. et H. Fossil. Flora, Vol. Il, PI. CXLV. 

1848. Pecopteris Mantelli, Sauveur. Végét. foss. du terr. houil. de Belgique, PI. XL, fig. 1-2. 

1882. Pecopteris Mantelli, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steink., p.77, PI. XXIV, fig. 1-4. 

1856. Alethopteris Mantelli, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 296. 

1869. Alethopteris Mantelli, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p.74, PI. XIE, fig. 4. 

1880. Alethopteris Mantelli, Zeiller. Végét. foss. du terr. houil., p. T4, PL. CLXIIT, fig. 3-4. 

1882. Alethopteris Mantelli, Weiss. Aus. d. Steink., p. 16, PI. XVI, fig. 96 (Zweiter Abdr.). 

1882. Alethopteris Mantelli, Achepohl. Jbid., pp. 89, 114, PI. XXVIT, fig. 20-22; PI. XXXIV, 
fig. 20. 

1899. Alethopteris Mantelli, Hoffmann et Ryba. Leitpflanzen d. palæoz, Steink., p. 57, PI. VIII, 
fig. 10. 

1899. Alethopteris Mantelli, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 146. fig. 141. 

1877. Pecopteris (Alethopteris) lonchitidis, Lebour. {llustr. of Fossil Plants., p. 49, PI. XXIV. 

1848. Pecopteris lonchitica, Sauveur (non Schloth. pars). Végét. foss. du terr. houil. de Belgique, 
PI. XLIL fig. 4. 


1828. 
1852 
1848. 
1836. 
1886. 
1888. 
1895. 
1903. 
1832 


1856. 
1848. 
1848. 
1883. 
1883. 


se tr 
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. Pecopteris heterophylla, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. XXX VII. 
. Pecopteris heterophylla, Hooker. Mem. Gror. Survey. GT. Brir., Vol. If, part. Il, p. 400, 


fig. 1. 


. Pteris (?) dubia, Kônig. Icones fossilium sectiles, PI. XV, fig. 180. 

. Pecopteris Rantelli (— Mantelli?)}, Sauveur. /bid., PI. XLIL, fig. 1. 

. Pecopteris multiformis, Sauveur. Jbid., PI. XXXVI, fig. 1. 

. Alethopteris gracillima, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 35, PI. IL, fig. 5. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Haine-Saint-Paul. 

Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage Saint-Éloi, à Carnière. 

Charbonnage de Jemeppe, à Jemeppe-sur-Sambre. 
Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Leval-Courte, Veine 50, à Leval. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 


Alethopteris Davreuxi, Brongniart sp. 


Pecopteris Davreuxi, Brongt. Prodrome, p. 57 (exel. ref.). 
ou 1855. Pecopteris Davreuxi, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 279, PI. LXXXVIIL, fig. 1-2. 
Pecopteris Davreuxi, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XLIT, fig. 2-5. 
Alethopteris Davreuxi, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 295. 


Alethopteris Davreuxi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 228, PI. XXXIL, fig. 


_— 
. 


Alethopteris Davreuxi, Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XXXIIT, p. 386, PI. XXIV, fig. 1 


Alethopteris Davreuxi, Potonié. Flora d. Rothl. v. Thüringen, p. 102 (? PI. X, fig. 2-3). 
Alethopteris Davreuxi, Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen. Lief. I, n° 12, fig. 


ou 1835. Pecopteris Dournaisii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 282, PI. LXXXIX, fig. 


(? non fig. 2). 
Alethopteris Dournaisii, Gôopp. Syst. fil. foss., p. 298. 
Pecopteris Hoffmanni, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XXXVIL, fig. 1. 
Pecopteris rugosa, Sauveur. Végét. Joss. terr. houil. Belgique, PI. XXXVIL, fig. 2. 
Alethopteris Rungi, Achepohl. Niederrh. Westjül. Steink., p. 135, PI. XLI, fig. 10. 
Alethopteris interrupta, Achepohl. {bid., p. 156, PI. XLI, fig. 15. 


Le specimen d’Alethopteris Darreuxi, figuré par Sauveur sur sa PI. XLII, fig. 2, 


ouve dans la collection du Musée sous le N° 1645. Il vient des environs de Liége. 


Localités : 


Charbonnage de Forchies. 
Charbonnage du Martinet. 
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Alethopteris Serli, Brongniart sp. 


1804. Parkinson. Organic Remains, Vol. 1, PI. IV, fig. 6. 

1828. Pecopteris Serlii, Brongt, Prodrome, p. 57. 

1832 ou 1855. Pecopteris Serlii, Brongt. /ist. d. végét. foss., p. 292, PI. LXXXV. 

1837. Pecopteris Serlii, L. et H. Fossil Flora, Vol. IT, PI. CCI. 

1836. Alethopteris Serlii, Gôpp. Syst. fil. foss., p.501, PI. XXL, fig. 6-7. 

1862. Alethopteris Serlii, Roemer. Palaeont., Vol. IX, p. 32, PI. VIT, fig. 9. 

1816. Alethopteris Serlii, Roemer. Lethaea geog., Vol. 1, p. 181, PI. LIT, fig. 24, 26. 

1819. Alethopteris Serlii, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 176, PI. XXIX, fig. 1-5. 

1880. Alethopteris Serli, Zeiller. Végét, foss. d. terr. houil., p. 35, PI. CEXIIE, fig. 1-2. 

1882. Alethopteris Serlii, Weiss. Aus. d. Steink., p. 16, PI. XVI, fig. 97 (Zweiter Abdr.) 

1883. Alethopteris Serlii, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IE, p. 157, PI. XXVII, fig. 7. 

1886. Alethopteris Serli, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p.234, PL XXXVE, fig. 1-2 ; 
PI. XXXVII fig. 1-2. 

1888. Alethopteris Serlii, Toula. Die Steinkohlen, p. 189, PI. [, fig. 31-32, 

1899. Alethopteris Serlii, White. Fossil Flora Lower Coal Meas. of Missouri, p. 117, PI. XXXVIE, 
fig. 4. 

1899. Alethopteris Serlii, Hoffmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 56, PI. VII, fig. 2-5. 

1899. Alethopteris Serlii, var. Missouriensis, White. Foss. Flora Lower Coal Meas. of Missouri, 
p. 118, PI. XXX VII, fig. 2, PI. XLIL fig. 5. 

1904. Alethopteris Serlii, Arber. Pa. Trans. Ser. B, Vol. CXCVIL p. 805, PI. XX, fig. 14. 

1848. Pecopteris Hannonica, Sauveur. Végés. foss. terr. houil. Belgique, PI. XXXVIIT. 

1854. Alethopteris Sternbergii, Ettingshausen. Steink. v. Radnitz, p. 42, PI. XVII, fig. 4. 

1869. (?) Alethopteris irregularis, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 81, PI. XV, 
fig. 2, 14 et 15. 

1879. Alethopteris lonchitica, Schimper (non Schloth.), in Zittel. Handb. d. Palaeont., Il Abth., 
Palacophyt., p. 118, fig. 93 (1). 


Localités : 


Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, Fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Alethopteris Grandini, Brongniart, sp. 


1832 ou 1833. Pecopteris Grandini, Brongt. Hist. de végét. foss., p. 286, PI. XCI, fig. 1-4. 

4876. Pecopteris Grandini, Heer. Flora foss. Helo., p. 33, PI. XIL, fig. 10 a. 

4836. Alethopteris Grandini, Gôopp. Syst. fil. foss., p. 299. 

1883. Alethopteris Grandini, Renault. Cours de botan. foss., Vol. Il, p. 157, PI. XXVIL, fig. 5-4. 


9. — 1908. 
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1886. Alethopteris Grandini, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 227, PI. XXXVIN, 
fig. 1-2. 

1888. Alethopteris Grandini, Zeiller. Flore foss. terr. houil. de Commentry, prem. partie, p. 205, 
PI. XXI, fig. 1-8. 

1890. Alethopteris Grandini, Zeiller. Flore foss. bassin houil. et perm. d'Autun et d'Épinac, prem. 
partie, p. 114, PI. IX, fig. 6-7. 

1893. Alethopteris Grandini, Potonié. Flora d. Rothl. v. Thüringen, p. 99, PI. XXII, fig. 4-5; 
(? PI. XI, fig. 4). 

1899. Alethopteris Grandini. Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 56, PI. VIIL, fig. 4, 4a, 5, Sa. 

1901. Alethopteris Grandini, Stefano. Flore carbon. e. perm. della Toscano, p. 46, PI. VI, fig. 11. 

Localité : 


Charbonnage du Levant de Flénu, à Cuesmes. 


Genre LONCHOPTERIS, Brongniart. 


1828. Lonchopteris, Brongt. Prodrome, p. 59. 

1835 ou 1856. Lonchopteris, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. I, p. 367. 
1888. Lonchopteris, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 240. 
1836. Woodwardites, Gôppert. Syst. fil. foss., p. 288. 


Le seul caractère, par lequel Zonchopteris se distingue d’A/ethopteris, est sa nerva- 
tion réticulée, due à l’anastomose des nervures secondaires. 

La position systématique de Zonchopleris est incertaine. Mais, par sa grande 
ressemblance avec À lethopteris, il est probablement aussi un P/éridosperme. 


Lonchopteris rugosa, Brongniart. 


1828. Lonchopteris rugosa, Brongt. Prodrome, p. 60. 

1835. Lonchopteris rugosa, Brongt. fist. d. végét. foss., p.568, PI. CXXXI, fig. 1. 

1865. Lonchopteris rugosa, Andræ. Vorwelt. Pflanzen, p. 9, PI. IL, fig. 2-3. 

1869. Lonchopteris rugosa, Roehl. Foss. Flora d. Steink-Form. Westph., p. 68, PL XVI, fig. 4; 
PI. XXIX, fig. 1-7. 

1876. Lonchopteris rugosa, Feistmantel. Vers. d. bühm. Kohlenab. HI Abth., p. 74, PI. XVII, fig. 7 
(? fig. 8). 

1879. Lonchopteris rugosa, Schimper in Zittel. Handb. d. palaeont., Vol. 11, p. 118, fig. 95 (2). 

1881. Lonchopteris rugosa, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steinkohl., p. 71, PI. XXI, fig. 4; Ergan- 
zungsblatt, IL, fig. 45, PI. IV, fig. 51-53. 

1882. Lonchopteris rugosa, Weiss. Aus d. Steink., p. 16, PI. XV, fig. 95 (Zweiter Abdr.. 

1886. Lonchopteris rugosa, Zeiller. Flore foss. Bussin houil. de Valenc., p. 244, PI. XXXIX, fig. 2 3, 
PI. L. fig. 3-4. 

1899. Lonchopteris rugosa, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 62, PI. VIIL, fig. 41, 11 a, 116. 

1899. Lonchopteris rugosa, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 150, fig. 147. 

1899. Lonchopteris rugosa, Frech. Lathæa geog. 1. Theil. Lethœa palæoz., 2 Band, Lief. II (? PI. La, 
fig. 8). 


1835 


1846. 
1880. 
1883. 
1886. 


1900. 
1836. 
1859. 
1865. 
1869. 


1899. 
1898. 
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. Lonchopteris rugosa, Kidston. Proc. York. Gror, €. Porvrecu. Soc. Vol. XIV, Part. II, p. 207, 


XNKVI Re 2: 


. Lonchopteris Bricii, Zeiller (non Brongt.). Végét. Joss. du terr. houil., p. 19, PI. CLXV, fig. 3-4 


(Ref. pars). 


. Lonchopteris Bricii, Renault (non Brongt.). Cours de botan. foss., Vol. IIT, p. 166, PI. XXX, 


fig. 1-2. 


. Woodwardites acutilobus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 289, PI. XXI, fig. 2. 
. Lonchopteris Roehlii, Achepohl. (non Andræ). Niederrh. Westfül. Steinkohl., Erganzungsblatt, 


IV, fig. 31. 


Localités : 


Charbonnage de Trieu-Kaisin, à Gilly. 

Charbonnage Sainte-Marie, Veine Présidence, à Péronnes. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 

Charbonnage de Trazegnies. 


Lonchopteris Bricei, Brongt. 
Planche VII, fig. 1, 2. 


ou 1856. Lonchopteris Bricii, Brongt. Hist. d. vég. foss., p. 368, PI. CXXXI, fig. 2-3. 
Lonchopteris Bricii, Gôpp. Gatt. d. foss. Pflanzen, Lief V-VI, p. 117, PI. XVIL, fig. 1-2. 
Lonchopteris Bricii, Zeiller. Végét. foss. du terr. houil., p. 79 (non PI. CLXV, fig. 3-4). 
Lonchopteris Bricei, Renault. Cours de botan. foss., p. 166 (non PI. XXX, fig. 1-9). 
Lonchopteris Bricei, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 240, PI. XXXIX, fig. 4, 

PI. XL, fig. 1-2. 
Lonchopteris Bricei, Zeiller. Éléments de paléont., p. 97, fig. 70. 
Woodwardites obtusilobus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 289, PI. XXI, fig. 1. 

Woodwardites (?; Robertsi, Morris. Quart. Journ. Gror. Soc., Vol. XV, p. 82, fig. 1-2. 
Lonchopteris Roehlii, Andræ. Vorwelt. Pflanzen, p. 5, PL. I-IL, fig. 2-3. 

Lonchopteris Roehlii, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 69, PI. XI, fig. 2; 
PI. XIX. 

Lonchopteris Rœhlii, Hoffmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 62, PI. VII, fig. 12. 

Lonchopteris Eschweileriana, Kidston {non Andræ). Trans. York. Nar. UnioN, part. 21, p. 161. 


Remarques. — Le spécimen, représenté PI. VII, fig. 1, est intéressant, parce qu'il 


montre, divisées en lobes distincts, les pinnules basales des pennes latérales et particu- 
lièrement celles du côté supérieur du rachis. Ces lobes ne semblent pas avoir été observés 
précédemment sur Lonchopleris Bricer, bien qu’un fait similaire ait été signalé par Zeiller 


sur Lonchoptleris rugosa Brongt. (*. 


(2) Zeiller. Flore foss. Bassin houït. de Valenc., p.245. 
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Un autre spécimen de la collection du Musée (n° 1685) jette quelque lumière sur les 
ramifications de la fronde. 

Lonchopteris Bricei doit avoir atteint de grandes dimensions et il est difficile de 
décider si cet exemplaire représente seulement une penne primaire ou l’axe principal d’une 


2) ; 
CALE 


/ (NN / 
N 
J/N 7 
IN À 
Ÿ ÿ 
F1. 7. — Lonchopteris Bricei, Brongt. 


Très réduit. 


Spécimen montrant la ramification dichotome de la fronde. 
(Spécimen n° 1685.) 


fronde. Je penche cependant pour l'axe principal. S'il en est réellement ainsi, la fronde 
doit avoir été plus petite que celle qui portait la partie d’une penne primaire (?) figurée 
PI. VII, fig. 1, vu que les pennes primaires (?) de l’'exemplaire de la fig. 7 ci-dessus dans 
le texte sont beaucoup plus petites. 

Suivant mon interprétation, cet exemplaire de Lonchopleris Bricei, reproduit fig. 7 
du texte à une échelle réduite, montre le fragment d’un rachis primaire de 23 centim. 
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de long qui se bifurque à une distance de 7.50 centim. au-dessus de sa base brisée et, 
bien que le rachis de la fourche mesure, à sa gauche, seulement 0.90 centim. de large et 
qu'il est donc légèrement plus étroit que celui de la droite qui a 1.01 centim. de large, il 
semble exister ici une véritable dichotomie du rachis. 

La partie gauche de la fourche continue sur une distance de 17 centim. sans autre 
dichotomie, et là il est brisé. La branche droite de la fourche donne naissance à une 
autre branche à droite également. Elle à plus la forme d’une penne latérale, quoique 
le rachis principal forme un coude au point où il sort. 

Au-dessus de ce dernier, une autre branche apparaît à gauche, mais ici le rachis 
principal offre de nouveau l'aspect d’une dichotomie; le bras de la fourche sur la gauche 
est cependant légèrement plus grêle que celui qui continue en avant. Le rachis principal 
est aussi fortement géniculé, tandis que les branches latérales et les bras moins développés 
des fourches sont droits. Sous ce rapport, ils sont semblables au rachis du spécimen 
de la PI VIE 


Localités : 


Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage, Puits n° 8, Nouvelle Veine, à Forchies. 
Charbonnage, Puits n° 10, Vieille Veine, à Forchies. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 

Charbonnage de Trazegnies. 


Genre NEVROPTERIS, Brongniart. 


1822. Filicites (Sect. Nevropteris), Brongt. Class. des végét. foss., p. 33. 
1826. Nevropteris, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. 16. 
1828. Nevropteris, Brongt. Prodrome, p. 52. 

1888. Nevropteris, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 249. 


La première plante filicoïde dont la graine fut découverte en connexions organiques 
avec des fragments de pennes portant du feuillage stérile, fut Nerroptleris heterophylla (*). 
Le fait classa de suite le genre dans les P/éridospermes. 

Les graines sont ovales et graduellement contractées en haut en un bec micropyle. 
Leur surface extérieure montre de nombreuses bandes longitudinales ou côtes, formées 
par du tissu « sclérenchymateux » dans l’enveloppe extérieure de la graine et probablement 
devenues plus proéminentes par la contraction ou la destruction du tissu dans lequel elles 
étaient emboîtées. Un exemplaire non comprimé établit que les graines étaient circulaires 
dans leur section transversale, et appartiennent ainsi au groupe des Æadrosperines des 
« Gymnospermes plus anciens (?) >. 

La base de la graine est plus ou moins entourée par une structure à peu près 
semblable à une demi-cupule, qui a l'aspect d’une pinnule cycloptéroïde modifiée. 

Les graines qui appartiennent à Æ#habdocarpus Güppert et Berger (*) semblent avoir 
été à l'extrémité des dernières pennes. 

Un des plus grands spécimens des graines, qui mesure 5 centim. en longueur 
y compris l’étroit bec micropylaire, est représenté fig. 8 ci-contre. A la base et attachée 
au même rachis que la graine, il y a une pinnule de VNesropteris qui n’esten aucune manière 


(1) 1904. Kidston. On the Fructification of Neuropteris heterophylla, Brongt. Pnic. Trans. Ser. B, Vol. CXCVII 
pp. 1-5, PL. I. 

(2) 1903. Oliver. The Ovules of the Older Gymnosperms. Ann. or Bor., Vol. XVII, p. 451. 

(?) 1848. Güppert et Berger. Fructibus et Seminibus, p. 20. Vratislaviæ. 
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différente du type ordinaire. Ce spécimen ne montre pas l’excroissance basale qui semble 
être une cupule. 


Fic. 8. — Graine de Nevropteris heterophylla, Brongt. 
Grandeur naturelle. 
De Coseley près Dudley (séries westphaliennes). 
Découverte par M. H. W. Hughes. 


Un spécimen non mûr et mesurant 2.35 centim. de long, est reproduit fig. 9 
du texte; il indique très bien la projection micropylaire qui est signalée ici par 
une pointe émoussée. 


Fic. 9. — Jeune graine de Nevropteris heterophylla, Brongt. 
Grandeur naturelle. 
Même localité que Fig. 8. 
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La figure 10 également du texte, qui est agrandie deux fois, montre en a une pinnule 
du feuillage de forme ordinaire, et en b, une partie de la structure ressemblant à une 
cupule. 


Fic. 10. — Nevropteris heterophylla, Brongt. 
Graine agrandie deux fois, montrant une pinnule du feuillage (a) 
et la structure ressemblant à une cupule (b). 
Même localité que Fig. 8 et 9. 


Quelques années avant la découverte des graines, feu M. J. Stock trouva un spécimen 
« fertile » de Nevropteris heterophylla à Blairpoint, Fife (Séries Lamarkiennes). Il fut 
décrit en 1887 (). Ce spécimen est représenté en grandeur naturelle dans la figure 11 
ci-contre. 

Le fossile montre un axe a d'environ 8 centim. de long, qui donne visiblement nais- 
sance à deux paires de pennes latérales b, c et d, e. La partie terminale du spécimen finit 
en plusieurs petites branches dichotomes, dont les dernières divisions ont environ 8 millim. 
de long et portent à leurs sommets des expansions analogues à des disques. Sur la partie 
terminale, il n’y à pas de trace de pinnules de feuillage. En b et c, on voit ce qui paraît 
être les restes d’une paire de pennes latérales, dont chacune à porté un organe terminal. 

À ces pennes sont joints les restes de quelques pinnules de feuillage ordinaire. Des 
deux pennes plus inférieures, celle, marquée d, est très imparfaite, mais celle, marquée c, 


(1) Kidston. On the Fructificätion of some Ferns from the Carboniferous Formation. Trans. Roy. Soc. Ent. 
Vol. XXXIIT, p. 150, PI. VILL fig. 
10, — 1908. 
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montre trois organes fertiles et une partie du pédicelle d'un quatrième, ainsi que 
quelques pinnules de feuillage. Il semblerait donc que chacune des pennes latérales portait 
quatre de ces organes fertiles et que ceux que l’on voit sur la partie terminale, peuvent 
probablement être rapportés à deux pennes latérales et à une penne terminale. 


Fic. 11. — Nevropteris heterophylla, Brongt. 
Partie microsporangiale d’une fronde. 
Grandeur naturelle. 


Par suite de leur conservation imparfaite, il est impossible de préciser la structure 
des « organes fertiles ». Mais, par la découverte des graines de Nevropteris heterophylla, 
ce spécimen doit constituer les restes de la région microsporangiale de la fronde. 

Dans la même fig. 11 du texte, on voit en f un petit fragment isolé là où on peut 
observer la forme et la nervation caractéristiques des pinnules de feuillage de la même 
espèce. 

La structure anatomique des pétioles de Nevropteris est myéloptéroïde ('). 


(1) 1876. Renault. Etude du genre Myelopteris. Mém. présentés par divers savants à l’Acap. pes Sciences DE L'Insrirur 
DE France, Vol. XXII, n° 10, p. 21. — 1883. Renault. Cours de botan. foss., Vol. IT, p. 168, PI. XX VIII, fig. 9, 7, 8. 


1709. 
1760. 
1809. 
1822. 
1828. 
1830. 
1853. 
1837. 
1848. 


1869. 


1876. 


1880. 


1882. 
1883. 
1886. 


1887. 


1888. 


1890. 


1891. 
1899. 
1899. 
1900. 
1903. 
1904. 


1850. 
1832. 
1835. 
1848. 
1864. 
1869. 
1876. 
1879. 
1830. 
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Nevropteris heterophylla, Brongniart. 


Lithosmunda minor, Scheuchzer. Herb. diluv., p.15, PI. IV, fig. 3. 

Lithosmunda minor, Luid. Lith. Brit. Ichnographia, p. 12, PI. IV, fig. 189. 

Phytolithus (osmundae regalis), Martin. Petrificata Derbiensia, PI. XIX, fig. 1-3. 

Filicites (Nevropteris) heterophyllus, Brongt. Class. d. végét. foss., p. 33, PI. II, fig. Ga et 6b. 

Nevropteris heterophylla, Brongt. Prodrome, p. 55. 

Nevropteris heterophylla, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 243, PI. LXXI, et LXXII, fig. 2. 

Nevropteris heterophylla, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. V-VI, p. 72. 

Nevropteris heterophylla, L. et H. Fossil Flora, Vol. III, PI. CC (non PI. CLXXXIII). 

Nevropteris heterophylla, Sauveur. Végét. Foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XXIX, fig. 3-4; 
PI. XXX, fig. 1-2. 

Nevropteris heterophylla, Rœbhl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 317, PI. XVI, 
fe DT. 

Nevropteris heterophylla, Heer (pars). Flora foss. Helv., Lief. I, p. 25, PL. IV, fig. 1-2 (? fig. 3, 
PI. V, fig. 4, non PI. XII, fig. 10 b). 

Nevropteris heterophylla, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 49, PL. CLXIV, fig. 1 
(non fig. 2). 

Nevropteris heterophylla, Weiss. Aus d. Steink., p.15, PI. XIV, fig. 88 (Zweiter Abdr.). 

Nevropteris heterophylla, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IIT, p. 170, PI. XXIX, fig. 6-7. 

Nevropteris heterophylla, Zeiller. Flore foss. Bassin houil: de Valenc., p. 261, PI. XLIIX, 
fig. 1-2; PI. XLIV, fig. 1. 

Nevropteris heterophylla, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXIIL, p. 150, PI. VIE, 
fig. 7. 

Nevropteris heterophylla, Zeiller. Flore foss. terr. houil. d. Commentry, Part. [, p. 257, 
PI. XXIX, fig. 4. 

Nevropteris heterophylla, Zeiller. Flore foss. bassin houil. et perm. d'Autun et d’Épinac, 
p- 142, PI. XII, fig. 1. 

Nevropteris heterophylla, Kidston. Trans. Groz. Soc. GLascow, Vol. IX, p. 34, PI. IL, fig. 36. 

Nevropteris heterophylla, Zeiller. Flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 44. 

Nevropteris heterophylla, Hofmann et Ryba, Leitpflanzen, p.64, PL IX, fig. 6, 6a, 7-10. 

Nevropteris heterophylla, Zeiller. Éléments de paléobot., p.52, fig. 18; p. 107, fig. 81. 

Nevropteris heterophylla, Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XL, p. 773. 

Nevropteris heterophylla, Kidston. Paz. Trans., Ser. B, Vol. CXCVII, p. 1, PL. I, fig. 1-9 et 
gravure sur bois, fig. 1, p. 3. 

Nevropteris Loshii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 242, PI. LXXIT, fig. 1, PI. LXXIIL. 

Nevropteris Loshii, L. et H., Fossil Flora, Vol. I, PI. XLIX (fig. incorrectes). 

Nevropteris Loshii, Gutbier. Vers. d. Zwick. Schwarzk, p. 55, PI. VIIL, fig. 6. 

Nevropteris Loshii, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XXXI, fig. 1-2. 

Nevropteris Loshii, Sandberger. Flora d. ober. Steink. in badischen Schwarz, p. 6, PL IV, fig. 4. 

Nevropteris Loshii, Roehl. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 37, PI. XVIL. 

Nevropteris Loshii, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablager, Abth. IL, p. 64, PI. XVIL, fig. 5. 

Nevropteris Loshii, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 98 (? PI. XI, fig. 1-4). 

Cyclopteris trichomanoides, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 217, PI. LXI bis, fig. 4. 
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. Cyclopteris trichomanoides, Gutbier. Vers. de Zwick. Schwarzk., p. 45, PI. VI, fig. 4. 
. Cyclopteris trichomanoides, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 23, PI. XXVIIL, fig. 2-3. 
. Cyclopteris trichomanoides, Rœhl. Foss. Flora de Steink.-Form. Westph., p. 44, PI. XVII. 


(? PI. XXIX, fig. 10.) 


. Cyclopteris trichomanoides, Renault. Cours de botan. foss., Vol. IX, p. 184, PI. XXX, fig. à. 
. Cyclopteris trichomanoides, Zeiller. Flore foss. terr. houil. de Commentry, Part. I, p. 265, 


PI. XXIIL, fig. 3. 


. Adiantites trichomanoides, Güpp. Syst. fil. foss., p. 220. 

. Pecopteris adiantoides, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. XXXVII (fig. incorrectes). 

. Nevropteris Brongniarti, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. If, Fase. V-VE, p. 72. 

. Cyclopteris obliqua, Brongt. Hist. de végét. foss., p. 221, PI. LXI, fig. 3. 

. Cyclopteris obliqua, L. et H. Fossil Flora, Vol. Il, p. 25, PI. XC, A-B. 

. Adiantites obliquus, Güpp. Syst. fil. foss., p. 221. 

. Cyclopteris inaequalis, Gutbier. Vers. d. Zwick. Schwarzk., p. 46, PI. VI, fig. 3. 

. Cyclopteris semiflabelliformis, Morris in Prestwick. Trans. GEoc. Soc. Lonpon, 2° sér., 


Vol. V, p. 488, PI. XXXVIIL, fig. 7. 


. Otopteris cycloidea, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XXVE, fig. 1-3; PI. XXVIII, 


fig. 3. 


. Otopteris reniformis, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XXVE, fig. 3. 
. Odontopteris oblongifolia, Roemer. Palzontographica, Vol. IX, p. 51, PI. VII, fig. 4. 
. Odontopteris oblongifolia, Roehl. Foss. Flora d. Steink. Form.-Westph. p. 43, PI. XXIX, 


fig. 25 ; PI. XXXII, fig. Gb. 


. Odontopteris obtusiloba, Roehl (non Naumann). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 42, 


PI. XVI, fig. 12-15. 


9. Odontopteris britannica, Roehl (non Gutbier) (pars.). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., 


p. 41, PI. XX, fig. 4 (non fig. 4a). 


. Nevropteris Martini, Sternb. Essai fl. monde prim., Vol. II, Fasc. V-VI, p. 71. 
. Nevropteris flexuosa, Potonié (non Sternb.). Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 153, fig. 151. 


Localités : 


Charbonnage de Forchies, Fosse n° 8, Nouvelle Veine. 
Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Houssu, à Haïne-Saint-Paul. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Sars-Lonchamps, à La Louvière. 
Charbonnage Leval-Courte, Veine 50, à Leval. 
Charbonnage du Martinet, à Monceau-sur-Sambre. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Bois des Vallées, Veine Henriette, à Piéton. 
Charbonnage de Sars-les-Moulins, à Souvrit. 
Charbonnage de Trazegnies. 
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Remarques. — Grand'Enry a suggéré que Cyclopteris trichomanoides Brongt, nest 
que les grandes pinnules circulaires ou stipules foliacées d'Odontopteris minor Brongt. 
et d'Odontopteris Reicliana Gutbier, avec lesquelles il les a trouvées associées (1). 
M. Zeiller, d'autre part, voudrait réunir Cyclopteris trichomanoides exclusivement à 
Odontopteris minor Brongt., attendu que Odontopteris Reichiana Gutbier n'existe pas 
dans les couches à Cyclopteris (?). 

La collection du Musée ne contient pas de spécimens belges d’'Odontopteris minor 
Brongt. ou d'Odontopleris Reichiana Gutbier, tandis que Cyclopteris trichomanorides 
Brongt. ne semble pas être rare dans les localités où Nerropleris heterophylla Brongt. 
existe, et je crois que c’est à cette dernière espèce que les exemplaires belges de 
Cyclopteris trichomanoides Brongt. devraient être rattachés. 

Dans la Grande-Bretagne, une association similaire de Cyclopteris trichomanoïdes 
Brongt., avec Nevropteris helerophylla Brongt., existe aussi dans les couches où Odon- 
topteris minor Brongt. et Odontopteris Reichiana Gutbier n’ont jamais été trouvés. 

L’excellent spécimen de Nevropleris heterophylla Brongt., figuré par Roehl sous le 
nom de Nevropteris Loshu, montre les pinnules cycloptéroïdes en position sur le rachis (?). 

L’explication de ces différences d'opinions est peut-être que plusieurs espèces portaient 
sur leurs rachis des pinnules cycloptéroïdes, qui ne peuvent pas être distinguées spécifique- 
ment, lorsqu'elles sont enlevées de leur fronde. 

Cyclopteris trichomanoides Brongt. et Cyclopteris obliqua Brongt. se trouvent tous 
deux sur le spécimen figuré par Roehl; l’obliquité de forme de Cyclopteris obliqua est 
due à sa position et à son mode d'insertion sur le rachis. 

La collection du Musée contient des spécimens de Cyclopleris trichomanoides Brongt., 
provenant des localités suivantes : 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage Saint-Éloi, à Carnières. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 

Charbonnage des Ardinoises. 


Nevropteris microphylla, Brongniart. 


1830. Nevropteris microphylla, Brongt. Hist. des végét. foss., p. 245, PI. LXXIV, fig. 6. 
1872. Nevropteris microphylla, Heer. Monde prim. de la Suisse, p.13, PL. I, fig. 3. 
1876. Nevropteris microphylla, Heer. Floru foss. Helv., p. 24, PI. VI, fig. 1-9; PI. V, fig. Ga. 


() Flore Carbon. du Départ. de la Loire et du Centre de la France, p. 113. 
(2) Flore foss.terr. houil. de Commentry, p. 266. 
(5) Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., PI. XVII. 
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Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Houssu, à Haine-St-Paul. 


Nevropteris rarinervis, Bunbury. 


1847. Nevropteris rarinervis, Bunbury. Quarr. Journ. Groz. Soc., Vol. II, p. 425, PI. XXII. 

1866. Nevropteris rarinervis, Lesqx. Repr. GEOL. Survey or ILun., Vol. Il, p. 428, PI. XXXII, 
fig. 1-5; PI. XXXIV, fig. 1. 

1870. Nevropteris rarinervis, Lesqx. Rerr. GEoL. Survey: or [LuiN., Vol. IV, p. 386, PL. VILL, fig. 1-6. 

1879. Nevropteris rarinervis, Lesqx. Coal Flora, p. 109, PI. XV. fig. 2-5. 

1880. Nevropteris rarinervis, White. Srare or Inpiana. 2 Ann. Rept., p. 520, PI. X, fig. 1-3. 

1886. Nevropteris rarinervis, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc, p. 268, PI. XLV, fig. 1-4. 

1899. Nevropteris rarinervis, Zeiller. Flore foss. bassin houil. d'Héraclée, p. 45, PI. IV, fig. 7. 

1899. Nevropteris rarinervis, White. Fossil Flora Low. Coal Meas. of Missouri, p. 130. 

1902. Nevropteris rarinervis, Sellards. Auer. Journ. or Science. Vol. XIV, pp. 205, 204, fig. 2. 

1870. Nevropteris coriacea, Lesqx. Repr. GEoL. Survey or ILLiN., Vol. IV, p. 387, PI. VIIL, fig. 7-8. 

1879. Nevropteris coriacea, Lesqx. Coal Flora, p. 5, PI. XVIIL, fig. 6. 

1876. Nevropteris attenuata, Boulay (non L. et H.). Terr. houil. du Nord de la France, pp. 30, 74, 
Pl'AV Agde: 

1879. Idiophyllum rotundifolium, Lesqx. Coal Flora, p. 160, PI. XXII, fig. 41. 

1880. Nevropteris heterophylla, Zeiller (non Brongt.) (pars.). Végét. foss.du terr. houil., PI. CLXIV, 
fig. 2. 


Localité : 


Charbonnage de Forchies. 


Nevropteris Bockingiana, Weiss. sp. 


1869. Sphenopteris Bockingiana, Weiss. Foss. Flora d. jungst. Stk. u. Rothl., p. 49, PI. VIT, fig. 4. 


La collection du musée contient un seul spécimen de cette espèce. 

Weiss, tout en plaçant le sien dans le genre Sphenopteris, déclare qu’il pourrait aussi 
bien être un Pecopteris. 

Les pinnules sont libres, ovales et un peu rondes avec un apex émoussé, contractées à 
la base, sessiles ou avec de très courtes tiges; nervure centrale tant soit peu flexueuse 
d'où sortent les veinules latérales. Sa fig. la montre très bien ces caractères qui semblent 
nécessiter le transfert de cette espèce au genre Nevropteris. 
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Les pinnules basales sur les pennes inférieures sont légèrement contractées vers le haut 


à peu près à partir du milieu et sont ainsi tant soit peu panduriformes. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Nevropteris Grangeri, Brongniart. 


1830. Nevropteris Grangeri, Brongt. Hist. des végét. foss., p. 237, PI. LXVIIL, fig. 1. 


1879. 
1890. 


1820. 
1826. 


1828. 
1830. 
1852. 
1886. 
1848. 


1880. 


Nevropteris Grangeri, Lesqx. Coal Flora, p. 105, PI. XII, fig. 9. 
Nevropteris Grangeri, Zeiller. Flore {oss. du bassin houil. et perm. d'Autun et d'Epinac, prem. 
part., p. 145, PI. XI, fig. 6. 


Localité : 


Charbonnage de Forchies, fosse n° 8, Nouvelle Veine. 


Nevropteris tenuifolia, Schlotheim sp. 


Filicites tenuifolius, Schloth. Petrefactenk., p. 405, PI. XXII, fig. 1. 

Nevropteris tenuifolia, Sternb. Essai flore monde prim. Vol. 1, Fase. IV, p. 17, Vol. IF, 
Foasc. V-VI, p. 72. 

Nevropteris tenuifolia, Brongt. Prodrome, p. 53. 

Nevropteris tenuifolia, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 241. PI. LXXII, fig. 3. 

Nevropteris tenuifolia, Bronn. Lethæœa geog., Vol. 1, Part. Il, p. 410, PI. VIL, fig. 4a, b. 

Nevropteris tenuifolia, Zeiller, Flore foss. Bassin houil. de Valenc, p. 273, PI. XLVI, fig. 1. 

Nevropteris gigantea, Sauveur. (non Sterb.). Végét. foss. terr. houil. de la Belgique, 
PI. XXXI, fig. 3-4. 


(?) Nevropteris flexuosa var. tenuifolia, Rothpletz. Steinkohlf. an der Ost. des Todi, p. à, 
PI. I, fig. 10 (ABnanp. D. ScHWEIZ. PALÆONT. GESELL., Vol. VI). 
Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Leval-Courte, Veine 50, à Leval. 
Charbonnage du Martinet, à Monceau-sur-Sambre. 
Charbonnage Sainte-Barbe, à Péronnes. 

Charbonnage Sainte-Marie, Veine Présidence, à Péronnes. 
Charbonnage Saint-Albert, Veine Léopold, à Péronnes. 
Charbonnage du Bois-des-Vallées, Veine Henriette, à Piéton. 
Charbonnage du Flénu. 


80 


1823. 
1826. 
1850. 
1832. 
1848. 


1886. 


1892. 


1899. 


1899. 


1899. 


1900. 


1901. 


1848. 


1892. 
1899. 
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Nevropteris gigantea, Sternberg. 


Osmunda gigantea, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IT, pp. 32, 37, PI. XXII. 

Nevropteris gigantea, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. xvr. 

Nevropteris gigantea, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 240, PI. LXIX. 

Nevropteris gigantea, L. et H. Foss. Flora, Vol. 1, PI. LII. 

Nevropteris gigantea, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XXXIIL, fig. 1 (non 
PI. XXXI, fig. 3-4). 

Nevropteris gigantea, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 258, PI. XLII, fig. 1. 

Nevropteris gigantea, Potonié. Ueber einige Carbonfarne, HI. Theil, p. 22, text, fig. 1-4, 
PI. I, fig. 1-2, PL. IL, fig. 1-4, PL. IV, fig. 1-2 (JanrB. D. K. PREUSS. GEOL. LANDESANSTALT FUR 
1891). 

Nevropteris gigantea, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 1153, fig. 101; p. 418, fig. 105; 
p. 155, fig. 150. 

Nevropteris gigantea, Hofmann et Ryba (pars). Leitpflanzen, p. 64, PI. IX, fig. 4, 4a-4d (non 
PI. VII, fig. 14; PI. IX, fig. 5). 

Nevropteris gigantea, Zeiller. Flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 44, PI. IV, fig. 10. 

Nevropteris gigantea, Zeiller. Éléments d. paléont., p. 105, fig. 79. 

Nevropteris gigantea, Kidston. Proc. York. GEor. ET Pozyrecx. Soc., Vol. XIV, pp. 193, 241, 
213, PI. XXVIIL, fig. 3; PI. XXIX, fig. 4. 

Nevropteris flexuosa, Sauveur (non Sternberg.), Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. XXXII, 
fig. 1-2 (non PI. XXXIII, fig. 2). 

Nevropteris Zeilleri, Potonié. Ueber einige Carbonfarne, NI. Theil, pp. 22, 32, fig. 5. 

Nevropteris pseudogigantea, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 115, fig. 102. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage N° 2, Veine riche, à Fontaine-l'Évêque. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Morlanwelz. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage à Baume. 


Nevropteris Scheuchzeri, Hoffmann. 


. Nevropteris Scheuchzeri, Hoffm. In Keferstein's Teuchland geognostisch dargestellt, Vol. IV, 


p. 156, PI. Ib, fig. 1-4. 
Nevropteris Scheuchzeri, Zeiller. Flore houil. d. Asturies (Mém. Soc. Géo. pu Norp), p. 6. 
Nevropteris Scheuchzeri, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 251, PI. XLI, fig. 1-5. 
Nevropteris Scheuchzeri, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enmn., Vol. XXXIIT, p. 356, PI. XXII, 
fig. 1-2. 


EE 


1899. 
1899. 


1905. 


1903. 
1830. 
1885. 


1830. 
1835. 
1854. 
1855. 
1899. 
1847. 


1832. 
1847. 


1868. 
1888. 
1858. 


1866. 
1879. 
1880. 


1862. 
1869. 


1862. 
1869. 
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Nevropteris Scheuchzeri, Zeiller. Flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 42, PI. IV, fig. 9. 

Nevropteris Scheuchzeri, White. Foss. Flora Lower Coal Meas. of Missouri, p.132, PI. XLII, 
fig. 3, PI. LXIV, fig. d. 

Nevropteris Scheuchzeri, Arber.MEm. ann Proc. Mancnester Lir. AND Pic. Soc., Vol. XLVIIE, 
part. I, n° 2, p. 15, PL. I, fig. 3. 

Nevropteris Scheuchzeri, Arber. Quart. Journ. GEoL. Soc., Vol., LIX, p. 9, PL.I, fig. 1. 

Nevropteris angustifolia, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 231, PI. LXIV, fig. 3-4. 

Nevropteris angustifolia, Lesqx. Inprana DEPpT. or GEoL. AND. NarT. Hisr., 13'* Ann. Rept., 
part. Il, Paleont., p. 52, PI. X, fig. 1. 

Nevropteris acutifolia, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 231, PI. LXIV, fig. 6-7. 

Nevropteris acutifolia, Gutbier. Vers. d. Zwick. Schwarzk, p. 52 (? PI. VIT, fig. 6.) 

Nevropteris acutifolia, Ett. Foss. Flora v. Radnitz, p. 32, PI. XVIII, fig. 5. 

Nevropteris acutifolia, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 22 (? PI. XXVII, fig. 8). 

Nevropteris acutifolia, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p.65, PI. IX, fig. 11 (? fig 1-2). 

Nevropteris cordata, var. angustifolia, Bunbury. Quart. Journ. Geo. Soc., Vol. III, p. 424, 
PI. XXI, fig. 16. 

Nevropteris cordata, L. et H. (non Brongt.). Fossil Flora, Vol. I, PI. XLI. 

Nevropteris cordata, Bunbury (non Brongt.). Quarr. Jours. Geo. Soc., Vol. III, pp. 423 
et 437. PI. XXI, fig. 4 a, 1b, 1c, 1d, 1e, 1f. 

Nevropteris cordata, Dawson (non Brongt.). Acan. GEor., 2° éd., pp. 482, 466, fig. 1666. 

Nevropteris cordata, Kidston (non Brongt.) (pars.). Catal. Palæoz. Plants, p. 98. 

Nevropteris hirsuta, Lesqx. In Rogers, Geol. Pennsyl., Vol. 11, p. 857, PI. IIL, fig. 6; PL. IV, 
fig. 14-16. 

Nevropteris hirsuta, Lesqx. Repr. GEoL. Survey or ILun., Vol. II, p. 427, PI. XXXV, fig. 6-10. 

Nevropteris hirsuta, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 88, PI. VII, fig. 1, 4, 5, 7, 9, 12. 

Nevropteris hirsuta, White. INprana. SEcoND Ann. RepT. DEPT. STATISTICS AND GEOL., p. 520, 
PI. IX, fig. 1-3. 

Dictyopteris cordata, Roemer. Palaeont., Vol. IX, p. 30, PI. VE, fig. 4. 

Dictyopteris cordata, Roehl. Foss. Flora Steink.-Form. Westph., p. 50 (? PI. XV, fig. 6, 
PI. XXL, fig. 7 b). 

Dictyopteris Scheuchzeri, Roemer. Palaeont., Vol. IX, p. 30, PI. IX, fig. 1. 

Dictyopteris Scheuchzeri, Roehl. Foss. Flora Steink.-Form. Westph., p. 49 (? PI. XXI, fig. 12). 


Localité : 


Charbonnage du Couchant de Mons. 


Nevropteris acuminata, Schlotheim sp. 


Planche IX, fig. 1 et 2. 


1820. Filicites acuminatus, Schlotheim. Petrefactenkunde, p. 412, PI. XVI, fig. 4. 
1823. Osmunda ? smilacifolia, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. II, p. 37. 


Osmunda smilacifolia, Kônig. Icones foss. sect., PI. XV, fig. 186. 
11. — 1908. 
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1826. Nevropteris smilacifolia, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. IV, p. 16. 
4828. Nevropteris acuminatus, Brongt. Prodrome, p, 53. 

1830. Nevropteris acuminatus, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. I, p. 229, PI, LXHIT, fig. 4. 
1832. Nevropteris acuminata, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. LI. 


Remarques. — 1] ne sera peut-être jamais possible de fixer définitivement ce qu'est 
en réalité la plante à laquelle Schlotheim donna le nom de Fihcites acuminatus. Mais, si 
on peut avoir quelque confiance dans la figure qu'il donne, elle aurait de grandes 
pinnules étroites, triangulaires, acuminées, avec une base cordée et une nervation très fine 
et serrée. 

Une seule pinnule est ici figurée, PI. IX, fig. 1 ; la figure 2 en donne un agrandisse- 
ment. Elle possède les caractères qui viennent d’être mentionnés et elle me paraît être 
probablement la plante décrite par Schlotheim comme Frliciles acuminatus. La collection 
du Musée contient seulement quelques pinnules isolées de cette forme. 

Le spécimen figuré a pour but de le comparer aux pinnules plus grandes de Nevrop- 
teris impar Weiïss. sp., dont quelques spécimens sont représentés PI. VIII. A la figure 3 a, 
de celle-ci, une pinnule correspondante est agrandie environ trois fois pour montrer la 
nervation, parce que cette plante a quelquefois été prise erronément pour le Nesropteris 
acuminala, espèce que je crois être spécifiquement distincte. 

Dans Necropleris impar, la nervation est beaucoup plus grossière avec une tendance 
à devenir légèrement flexueuse. Ces différences se voient clairement dans les pinnules des 
spécimens donnés en grandeur naturelle, PI. VIIT, fig. 1, 2 et 3, quand on la compare avec 
la pinnule de Nevropteris acuminata, PI. IX, fig. 1. 

Ces deux espèces ont été jadis confondues par moi-même, mais je pense maintenant 
que tous les spécimens, provenant de la Grande-Bretagne, dont je me souviens et que 


J'avais désignés sous le nom de Nevropleris acuminata, Schl. sp., sont le Nevropteris: 


impar, Weïss. sp. 

Pour autant que j'en juge par mon expérience personnelle, Nesropteris acuminala 
Schl. sp., comme je le comprends aujourd’hui, est une espèce excessivement rare et très 
imparfaitement connue. 


Localité : 


Charbonnage de La Louvière. 


Nevropteris obliqua, Brongniart sp. 


1832. Pecopteris obliqua, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 320, PI. XCVI, fig. 1-4. 

1838. Alethopteris obliqua, Presl et Sternb. Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VII-VII, p. 144. 
1874. Odontopteris obliqua, Stur. VERHANDL. DER K. K. GEOL. REICHSANSTALT, n° 4, p. 80. 

1883. Odontopteris obliqua, Zeiller. Bucc. soc. Géo. n. France, 3e sér., Vol. XII, p. 198. 
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1886. Nevropteris obliqua, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 284, PI. XLVII, 


fig. 1-2 (? fig. 3), fig. 4-7. 


1903. Nevropteris obliqua, Arber. Quart. Jour. GEoc. Soc., Vol. LIX, p. 4, PI. I, fig. 2. 
1883. Odontopteris binervosa, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steinkohl., p. 118, PI. XXXVI, fig. 5. 


Remarque. — Plusieurs raisons — exposées plus loin — portent à admettre que 


Nevropteris impar pourrait bien n'être qu'une forme de Wevropteris obliqua, Brongt. sp. 


1905. 


1836. 
1848. 


1886. 


1877 


1886 


Locatités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage Sainte-Catherine, Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage de Houssu, à Haïine-Saint-Paul. 
Charbonnage du Martinet. 

Charbonnage Saint-Éloi, à Carnières. 

Charbonnage Leval Courte, Veine 50, à Leval. 
Charbonnage du Flénu. 


Nevropteris impar, Weiss sp. 
Planche VIIL, fig. 1, 1a, 2, 3, 3a. 


Callipteris impar, Weiss MS. 

Neurodontopteris impar, Weiss MS. sp. in Potonié. Uber einige Carbonfarne, IN Theil, p. 1, 
PI. [. (JAHRB. D. KÔNIGL. PREUSS. GEOL. LANDESANST. rüR 1902.) 

Nevropteris heterophylla, L. et H. (non Brongt.). Fossil Flora, Vol. ILE, p. 90, PI. CLXXXIIT. 

Nevropteris Scheuchzeri, Sauveur (non Hoffm.). Végét. foss. terr. houil. de la Belgique, 
PI. XXXIX, fig. 2. 

Nevropteris acuminata, Zeiller (non Schloth.). Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 255, 
P. XLI, fig. 4. 

. (?) Nevropteris auriculata, Breton (non Brongt.). Étude stat. du terr. houil. d'Auchy-au-Bois, 

pa PL OVIIT fe. 1. 
. (?) Nevropteris obliqua, Zeiller (in part). Flore foss. Bassin houil. de Valenc., PI. XLVIIT, fig. 5. 


Remarques. — La PI. VIIT est consacrée à des spécimens de Nevropteris impar, 


Weiss sp. à l'effet d'indiquer d'une part en quoi il diffère de Nevropleris acununata, 
Schl. sp. et, de l’autre, de montrer son étroite affinité avec Nevropteris obliqua, 
Brongt sp. 
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La figure 1 donne un exemplaire typique de Nevropleris impar. Sur un côté du 
rachis, de grandes pinnules alternent avec des pennes placées sur le côté opposé et 
occupant une position relativement similaire sur le rachis. 

La partie la plus inférieure d’un fragment de penne, vue au bas de la figure 1, est 
agrandie trois fois dans la figure la. Un tronçon du rachis principal se trouve dans cette 
figure. À sa gauche, on voit la partie basale de la grande pinnule située dans le coin 
inférieur gauche de la figure 1; elle occupe la position d'une penne. A droite, figure la 
pinnule basale supérieure de la penne opposée. La nervation est forte et consiste en une 
nervure centrale légèrement fluxueuse dont sortent des veinules latérales tant soit peu 
distantes qui se séparent deux à trois fois suivant une direction un peu irrégulière. 

Les figures 2 et 3 représentent des parties de deux pennes portant de grandes 
pinnules deltoïdes-lancéolées, quelquefois droites, fréquemment un peu courbées. Une 
de ces grandes pinnules est agrandie environ trois fois et un tiers dans la figure 3a, pour 
montrer clairement la nervation. 

Si l'on compare la nervation de Nevropleris impar avec celle de Nevropteris 
obliqua, on verra qu’elles ont une grande similitude. En effet, un des caractères de l'espèce 
citée en dernier lieu est l'allure quelque peu irrégulièrement fluxueuse ou ondulante des 
nervures (1). 

Dans le spécimen, représenté ici Pl. VIII, fig. 1, la forme des pinnules de la penne 
à droite, ainsi que leur nervation, s’accordent bien avec Nevropteris obliqua et semblent 
ne pouvoir être distinguées en quelque point du spécimen figuré par Zeiller dans sa Flore 
foss. Bassin howl. de Valenc., PI. XLVIIT, fig. 4. On pourrait aussi faire remarquer que 
dans le coin inférieur droit du spécimen figure 1, il y a un petit fragment du Nevropteris 
obhqua, Brongt sp., typique. 

D'autre part, il est certain que les spécimens figurés sur la PI. VIII, sont le 
Nevropteris impar, Weiss. sp. Il paraîtrait par conséquent que le Nevropleris impas 
Weiss. sp. n’est très probablement qu’une forme de Nevropteris obhiqua, Brongt. sp. 
Aussi j'ai eu à examiner des spécimens dont il était impossible de déterminer avec quelque 
certitude s’ils devaient être placés dans Nevropteris obliqua, Brongt. sp. ou dans VNevrop- 
leris smpar, Weiss. 

En attendant, je crois devoir traiter provisoirement Vevropteris impar comme une 
espèce distincte, bien que j'aie l’intime conviction qu'il est simplement une forme de 
Nevropteris obliqua, dont les caractères distinctifs dépendaient de la position primitive des 
spécimens sur la fronde. 

À quelque point de vue qu'on se place pour la parenté de Vevropteris obliqua et de 
Nevropteris impar, je suis certain maintenant que tous les spécimens de la Grande- 


(2) Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 289. 
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Bretagne que j'ai rangés d’abord dans Nevropteris acuminata Schl. sp. appartiennent à 
l'espèce identifiée ici comme Nevropteris impar, Weiss sp. 


Le Nevropteris acuminata ZLeïller (non Schl.) (*) doit être également identifié à la 


même espèce. Il en est peut-être de même d’une des figures de Mevropteris obliqua 
données par le même auteur, si Nevropteris obliqua et Nevropteris impar sont maintenus 
comme espèces distinctes (?). 


Il n’est pas possible de s’assurer de la détermination de l’espèce à laquelle appartient 


la Fougère figurée par Breton comme Nevropteris auriculata. La nervation serrée et les 
pinnules à tiges, que l’on voit dans sa figure, indiqueraïent une plus grande ressemblance 
avec Nevropteris acuminata Schloth. sp. qu'avec Nevropteris impar Weiss sp., bien que 
le spécimen puisse être un exemplaire de la dernière plante. 


1877. 
1882. 
1886. 


1889. 
1899. 
1899. 
1904. 
1879. 
1884. 
18717. 
1869. 


1881. 


Localités : 


Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Leval Courte, Veine 50, à Leval. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage Sainte-Catherine, à Chapelle-lez-Herlaimont. 


Nevropteris Schlehani, Stur. 


Nevropteris Schlehani, Stur. Culm Flora, Heft. Il, p. 289, PI. XXVIIL, fig. 7, 8, a, b, c. 

Nevropteris Schlehani, Weiss. Aus. d. Steink., p. 16, PI. XV, fig. 92. (Zweiter Abdr.) 

Nevropteris Schlehani, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 280, PI. XLVI, fig. 5; 
PI. XLVII, fig. 1-2, 

Nevropteris Schlehani, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d'Héraclée, p. 45, PL. IV, fig. 8. 

Nevropteris Schlehani, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 66, PI. VII, fig. 15-16. 

Nevropteris Schlehani, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 152, fig. 149. 

Nevropteris Schlehani, Arber. Pr. Trans. Serie B, Vol. CXCVIT, p. 304, PI. XX, fig. 10 et 13. 

Nevropteris Elrodi, Lesqx. Coal Flora, Vol. I, p. 107, PI. XII, fig. 4. 

Nevropteris Elrodi, Lesqx. Coal Flora, Vol. ILE, p. 735, PI. XCIV, fig. 1-2. 

Nevropteris Dluhoschi, Stur. Culm Flora. Heft. Il, p. 289, PI. XXVIIL, fig. 9. 

Nevropteris tenuifolia, Roehl non Schloth.). Foss. Flora d. Steink.-Form Westph., p. 36, 
PI. XX, fig. 5. 

Nevropteris gigantea, Achepohl. (non Sternb.). Niederrh. Wesfàl. Steinkohl, p. 56, PI. XIV, 
fig. 2. 


(1) Zeiïller. Flore foss. Bassin houill. de Valenc., PI. XLI, fig. 4. 
(?) Zeiïller. Vevropteris obliqua, 1. c,, PI. XL VIIL, fig, 3. 
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1829. 
1833. 
1830. 
1869. 
1869. 
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Localités : 


Charbonnage de Mariemont à Morlanwelz. 
Charbonnage Ste-Catherine à Bascoup-Morlanwelz. 


Nevropteris (Cyclopteris) orbicularis, Brongniart. 


Cyclopteris orbicularis, Brongt. Hist. des végét. foss., p. 220, PI. LXI, fig. 1-2. 
Gyclopteris dilatata, L. et H. Fossil Flora., Vol. IL, p.29, PI. XCIb. 
Adiantites umbilicatus, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 221. 

Nephropteris orbicularis, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. 1, p. 429. 
Nephropteris dilatata, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 430. 


Remarques. — Les fossiles compris dans cette énumération, sont les grandes pinnules 


orbiculaires pour lesquelles le genre Cyclopteris fut créé par Brongniart. Mais, attendu 
que ce sont aussi les grandes pinnules sessiles qui se présentent sur le rachis des Nevrop- 
teris, Cyclopteris orbicularis Brongniart est ici réuni à ce dernier genre. 


J’ai fréquemment observé Nevropteris orbicularis Brongt sp. sur un même fragment 


de schistes à Nevropteris lenuifoha Schl. sp., mais cette association peut avoir été acci- 
dentelle. 


1869. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 
Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Trazegnies, 

Charbonnage de Hornu-et- Wasmes. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 


Spiropteris, Schimper. 
Spiropteris, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 688. 


Ce nom a été proposé par Schimper, non dans le sens d’un genre, mais dans une dési- 


gnation convenant à des jeunes frondes enroulées circinalement de Fougères ou de Filicoides 
ou aussi à des spécimens de frondes qui ne sont pas complètement développées. 
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Dans de jeunes spécimens de Spéropteris, il n’est pas possible, dans la grande majo- 
rité des cas, de déterminer le genre auquel ils appartiennent ; dans les cas d’une croissance 
plus avancée, bien que le genre du fossile puisse être reconnaissable, l'espèce peut rarement 
être déterminée. 

Pour le classement de tels spécimens, Spropteris fournit un nom qu'il est utile de 
conserver. 


Spiropteris, sp. 


Remarques. — Un beau spécimen d’une fronde à nervation circinée, appartenant à 
Nevropteris et probablement à Nerropteris Schlehani, se trouve dans la collection du 
Musée (N° 2237). Il ne montre pas seulement les pennes enroulées circinalement, mais 
aussi les écailles du rachis qui paraissent avoir été très caduques, puisque on ne les voit 
que rarement ou même jamais sur le rachis de la fronde entièrement développée. 


Localité : 


Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 


Genre APHLEBIA, Presl. 


1835. Fucoides, Gutbier (non Brongt.) (pars). Abdr. u. Vers. d. Zwick. Schwarzk., p. 9. 

1838. Aphlebia, Presl in Sternb. Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VII-VIIL, p. 112. 

1888. Aphlebia, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 301. 

1838. Schizopteris, Presl. (non Brongt.) (pars.) in Sternb. Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VII- 
VIIL, p. 3. 


1858. Pachyphyllum, Lesquereux (non Humbolt, Bonpland et Kunth) in Rogers. Geol. of Pennsyl, 
Vol. II, p. 863. 
1869. Rhacophyllum, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 684. 


Quelques Fougères fossiles ou Filicoïdes, telles que Dactylotheca plumosa Artis sp., 
Corynepteris Essinghi Andrae sp., Oligocarpia Gutbieri Güppert et d’autres, portent des 
excroissances très divisées, généralement de petites dimensions, qui sortent du rachis aux 
points où naissent les pennes. Le terme Aphlebra a été appliqué à ces fossiles. 

Quand ces excroissances sont séparées du rachis producteur, il n’est pas possible, dans 
la plupart des cas, de déterminer l'espèce à laquelle elles appartiennent. Ces exemplaires 
séparés et isolés sont alors placés dans le genre provisoire Aphlebia. 

Ce genre est cependant plus généralement appliqué aux grandes expansions foliacées, 
divisées irrégulièrement en beaucoup de dents ou pans, à travers lesquels les nervures se 
ramifient tant soit peu irrégulièrement,. 

Beaucoup de conjectures ont été faites sur l’origine et la nature de ces fossiles. Jusqu'à 
présent, aucune explication satisfaisante n’en a été donnée. La plus probable est cependant 
que ces grandes Aphlebia naïissaient à la base du rachis de grandes frondes comme dans 
Alsophula capensis Linn. sp. actuelle. 

En ce qui concerne ces petites Aphlebia qu'on voit parfois attachées au rachis de 
plusieurs espèces, leur fonction a été de protéger les jeunes pennes dans leurs premiers 
états de développement, et, sous ce rapport, ils remplissent la même fonction que les 
grandes pinnules cycloptéroïdes qui naissent sur la partie inférieure du rachis de quelques 
espèces de Nevropteris et de Linopteris, où elles ont un rôle d'organes protecteurs pour 
les petites pointes en croissance. A l’état circiné de la fronde, ces grandes pinnules 
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cycloptéroïdes se courbaient l’une vers l’autre et enfermaient la pointe croissante de la 
fronde ou de la penne. 

Les Aphlebia plus petites semblent avoir été très caduques et, dans la plupart des cas, 
être tombées dès que leurs fonctions protectrices étaient remplies. J'en juge ainsi par leur 
présence comparativement rare sur le rachis des espèces qu’on sait les avoir possédées. 


Aphlebia crispa, Gutbier sp. 


1835. Fucoides crispus, Gutbier. Abdr.u. Verst. d. Zwick. Scharwzkohl, p.13, PI. I, fig. 41 (? PI. VI, 
fig. 18). 

1838. Aphlebia crispa, Presl in Sternb. Vers. LI, Fasc. VII-VIIE, p. 112. 

1886. Aphlebia crispa, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 304, PI. LE, fig. 1-2. 

1838. Schizopteris lactuca, Presl in Sternb. Vers. 11, Fasc. VII-VIIE, p. 112. 

1843. Schizopteris lactuca, Gutbier in Geinitz. Gaea von Sachsen, p. 73. 

1847. Schizopteris lactuca, Germar. Vers. d. Steink. v. Wetten u. Lübejun, p. 45 (? PI. XVITI-XIX). 

1855. Schizopteris lactuca, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 19, PI. XXVE fig. 1. 

1869. Schizopteris lactuca, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 47, PI. XVIIL. 

1882. Schizopteris lactuca, Weiss. Aus d. Steink., p. 18 (? PI. XVII, fig. 11). (Zweiter Abdr.). 

1858. Pachyphyllum lactuca, Lesqx. Geol. of Pennsyl., Vol. II, p. 863, PI. VIIL, fig. 4-5. 

1869. Rhacophyllum lactuca, Schimper. Traité d. paléont. végét., p. 684 (? PI. XLVI, fig. 1), 
PI. XLVIL, fig. 1 (non fig. 2). 

1870. Hymenophyllites lactuca, Lesqx. Geol. Survey of Illin., Vol. IV, p. 415. 

1899. Aphlebia lactuca, Hofmann et Ryba. Leitpflanzsen, p. 68, PI. XI, fig. 8. 

1869. Rhacophyllum speciosissimum, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 685. 

1885. Hawlea Miltoni, Stur. (in part., non Artis). Carbon Flora d. Schatzlarer Schichten. Die Farne, 
p- 108, PI. LX, fig. 3-4. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 


12. — 1908. 


Genre MEGAPHYTON, Arts. 


1895. Megaphyton, Artis. Antediluvian Phytology, p. 20. 


Les troncs de Fougères arborescentes, comprises dans le genre Megaphyton, portaient 
des frondes en deux rangées verticales diaméiralement opposées, les frondes d’une rangée 
alternant verticalement avec celles de l'autre rangée. L'écorce entre les cicatrices des 
feuilles était fortement couverte de racines aériennes (fig. 10 ci-contre). 
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Fic. 10. — Megaphyton. 
Restauration d’après M. Kidston, 1901. 
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Les cicatrices des frondes sont rapprochées ou plus ou moins distantesj suivant 
l'espèce, de forme ovale et, quand elles sont bien conservées, elles montrent une bande 
marginale intérieure qui suit le contour de la cicatrice, ce qui représente probablement une 
bande de tissu sclérenchymateux. Vers la partie supérieure de la cicatrice, il y a une bande 
intérieure, transversalement allongée, avec des extrémités incurvées qui peuvent être 
l'empreinte vasculaire. 

On ne sait encore, dans aucune des espèces de Megaphyton, quelles frondes de 
Fougères ou de Filicoides appartenaient à ces troncs, qu'on trouve associés avec eux. 

Caulopteris diffère de Megaphyton par ses frondes disposées en nombreuses rangées 
longitudinales, serrées, qui forment aussi des spirales à droite et à gauche. 


Megaphyton frondosum, Artis. 


1895. Megaphyton frondosum, Artis. Antedil. Phyt., p. 20, PI. XX. 

1855. Megaphyton frondosum, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 32, PI. XXXV, fig. 10. 

1886. Megaphyton frondosum, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 314, PI. LIT, 
fig. 2. 

1834. Megaphyton distans, L. et H. Fossil l'lora, Vol. If, p. 91, PI. CXVIT. 

1838. Megaphyton distans, Sternb. Vers. 11, p. 187, PI. XLVE, fig. 2. 

1874 (?). Megaphyton giganteum, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Ablager, p. 141, PI. XX, 
fig. 2 et 5. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Aulacopteris, Grand’ Eury. 


1877. Aulacopteris, Grand’ Eury. Flore carbon. du Départ. de la Loire, p. 122. 
1890. Aulacopteris, Grand’ Eury. Flore foss. bassin houil. du Gard, p. 287. 


Aulacopteris vulgaris, Grand Eury. 
Planche I. 


1877. Aulacopteris vulgaris, Grand’ Eury. Flore carbon. du Départ. de la Loire, p. 125, 
PI. XIL. . 

1890. Aulacopteris vulgaris, Grand’ Eury. Flore foss. bassin houil. du Gard, p. 287, PI. XIX, 
fig. 7, 8, 9. 
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Parmi les fossiles que l’on rencontre parfois dans les couches houillères, il y a des 
fragments, quelquefois de grande largeur, de tiges et de pétioles fortement striés. Ceux-ci 
ont, dans de certains cas, été pris erronément pour des Cordailes (°). 

Ce sont des restes de Filicoïdes SDRSrAUQA, à différents genres : Nevropterts, 
Alethopteris et Odontopteris (?). 

L’exemplaire, figuré PI. I, montre une partie de tige d’où sortent deux pétioles À 
et B placés en série spirale. Les stries proéminentes sont dues à des bandes sclérotiques 
qui forment une zone directement sous l’épiderme et qui, par la destruction ou la contraction 
de l’épiderme, sont devenues proéminentes. 

Des pétioles, apparemment semblables à ceux que porte cette tige à structure con- 
servée, sont connus sous le nom de Myelopteris (°). 

Mais des investigations plus récentes ont montré que les pétioles connus comme 
Myelopteris sont, comme il a déjà été établi plus haut, des pétioles de Medullosa (*). 
Notre fossile lui appartient probablement. 

L'aspect général du spécimen PI. I semble avoir des caractères identiques à ceux 
de la surface extérieure du Medullosa anglica, décrit et figuré par Scott (5), et les deux 
exemplaires doivent, sans doute, être rangés dans le genre A/ethopteris. 

La figure est légèrement réduite. La longueur réelle est de 22 centimètres. 


Localité : 


Charbonnage de Leval Courte, à Leval (n° 4117). 


(1) 1854. Geinitz. Darstell. d. Flora d. Hainichen-Ebersdorfer, p. 64 (Noeggerathia palmaeformis, PI. XII, fig. 1, 10 
11,12; NN. crassa, PI. XII, fig. 16). 

(2) 1877. Grand'Eury. Flora Carbon. du Départ. de la Loire et du Centre de la France, p. 130. 

(#) 1876. Renault. Étude du genre Myelopteris. Mém. présentés par divers Savants à l'Acad. de sciences de l'Institut 
de France, Vol XXII, N° 10, p.21. 

(*) 1896. Weber et Sterzel. Beitr. 2. Kenntnis d. Medullosae. BERICHT. D. NATURW. GESELL. Zu CHEMNITZ, Vol. XIII 
p. 43 (84). — 1899. Scott. On Medullosa anglica, « New Representative of the Cycadofllices. Pair. Trans, Ser. B, 
Vol. CXCI, p. 81. — 1904. Kidston. On the Fructification of Neurvpteris heterophylla Pr. Trans. Ser. B, Vol. CXCVII, 
p-1, PI 

(5) Scott. loc. cit., PI. XI, fig. 1. Aussi Studies in F'ossil Botany, p. 371, fig. 126, 1900. 


EQUISETALES. — CALAMARIÉES 


Genre CALAMITES, Suckow. 


1784. Calamites, Suckow. Beschreibung einiger merkwürdiger Abdrücke von der Art der sogenannten 
Calamiten. Hist. et commentationes. Acad. elect. Theodoro-Palatinz, Vol. V, p. 355. 
1820. Calamites, Schlotheim. Petrefactenkunde, p. 398. 


Plantes arborescentes dont les tiges atteignaient une hauteur de plusieurs mètres. 
Les Calamnites doivent avoir eu dans leur aspect extérieur une grande ressemblance avec 
les Equisetum modernes, mais en différaient cependant beaucoup dans leurs dimensions. 

Dans quelques espèces, si pas dans toutes, les tiges sortent de rhizomes rampanis et 
ceux-ci à leur tour donnent souvent naissance à d’autres tiges sortant de leur partie 
basale. Les tiges étaient articulées, et, dans les plantes mûres, elles étaient creuses. La 
surface extérieure était lisse ou seulement très faiblement côtelée; les feuilles étaient 
disposées en verticilles. 

L’arrangement des rameaux différait considérablement suivant les espèces. 

Dans quelques-unes, comme Calamites varians Sternb., les branches étaient en 
verticilles, mais, entre deux nœuds portant branche il s’en interposent plusieurs sans 
branche. Les verticilles portaient probablement des cônes pédonculés, car les organes 
qui y étaient attachés semblent avoir été très fugaces. Ils laissent sur la tige une 
cicatrice distincte et indiquant que l'organe est tombé naturellement, et n’a pas été déplacé 
autrement. 

Pour les Calamites possédant ce type de ramification, Weiss proposa le nom de 
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Calamitina (?). (Fig. 13 du texte.) Il employa pour ces espèces qui produisaient des branches 


à chaque nœud, le nom de Æucalamites (5 
Le type des Æucalamiles est Calamites ramosus Artis. Chaque nœud y donnait nais- 


sance à deux branches, une de chaque côté de la tige. Les branches sont superposées, et, 
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Fic. 13. — Calamites (Calamitina) varians. 


Restauration d’après M. Kidston, 1901. 
4 


bien qu'elles portent elles-mêmes des branches latérales, la plante doit avoir présenté la 
forme d’un triangle (fig. 14 du texte). 

Le feuillage de Calamites ramosus Artis a été décrit sous le nom de Annularia radiata 
Brongt, et ses petits cônes l'ont été par Weiss sous le nom de Calamostachys ramosa (°). 


() 1884. Weiss. Steinkohlen Calamarien, Heft Il, p.59. (ABHANDL. Z. GEOL. SPECIALKARTE V. PREUSSEN u. p. T'HüRIN- 
GISCHEN STAATEN, Band. V, Heft IL.) 

(2) Weiss, L. c., p. 96. 

(8) Weiss, Z. c., p. 98. 
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Calamites ramosus est l'une des rares espèces de Calamites dont le feuillage et les cônes 


soient connus, 
Dans Calamites cruciatus (*), qui appartient au même groupe, chaque nœud portait 


un verticille de branches dont le nombre variait tant soit peu dans les différents individus. 


RER 
FH 


Fic. 14. — Calamites (Eucalamites) ramosus. 
Restauration d’après M. Kidston, 1901. 


Dans le troisième groupe, les S/ylocalanutes de Weiss (?), les tiges n’ont pas de 
branches ou seulement très rarement (fig. 15 du texte). 


Tel est Calanutes Suchoivi Brongt. 
Bien que la classification des Calainites réunisse certaines espèces d’après ce seul 


caractère de leur ramure, il est douteux qu’elle ne sépare pas des espèces qui peuvent 
posséder en commun d’autres caractères plus importants. 


(2) 1826. Calamites cruciatus. Sternberg, Essai flore monde prim., Vol. 1, Fase, IV, p. xxvur, PI. XLIX, fig. 5. 
() Weiss, L, c., p. 119. 
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Les tiges de Calamites (excepté probablement à l'état très jeune) étaient creuses, sauf 
aux nœuds où un diaphragme de tissu cellulaire plus ou moins complet s’étendait à travers 
la cavité. 

La cavité de la moelle était entourée d’une zône de coussinets vasculaires, dans l’angle 


Fic. 15. — Calamites (Stylocalamites) Suckowi. 
Restauration d'aprés M. Kidston, 1901. 


intérieur desquels est le canal carinal. La cavité était formée par la rupture et la disparition 
des éléments protoxylèmes. Cette zône ligneuse s’accrut indéfiniment en dimensions par 
l'addition d’un anneau de Cambium. Les coussinets vasculaires sont séparés par de larges 
rayons médullaires, et le tout est enfermé dans une écorce épaisse. 

Des modifications à cette structure se présentent dans quelques membres du groupe, 
mais tous sont conformes dans leurs traits saillants au type de tige qui vient d’être décrit. 

Des spécimens, montrant la vraie surface extérieure lisse de la tige, on été parfois 
rencontrés, comme on le voit dans les PI. X, fig. 5-6 et PI. XII, fig. 2, et dans la partie 
centrale de la fig. 3. Mais on réunit plus souvent sous le nom de Calamites des fossiles à 
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côtes fortement marquées qui alternent aux nœuds. De tels spécimens, extrêmement 
communs dans les couches houillères supérieures, ne sont que les moules internes de la 
cavité médullaise qui s'était remplie de sédiment, et dont le bois et l'écorce avaient été 
subséquemment détruits. 

Les petites branches feuillues de Calamates ont si rarement été trouvées attachées 
aux tiges plus grandes qu'il est impossible d’assimiler la grande majorité des spécimens 
isolés aux spécimens plus âgés. Ils sont donc placés dans les genres provisoires Astero- 
phyllites Brongniart (Calamocladus Schimper) et Annularia Sternberg. 

Dans Asterophyllites, les feuilles sont étroites linéaires ou sétacées, à nervure unique, 
et placées très près l’une de l’autre. 

J'ai vu plusieurs spécimens d'Asterophyllites equisehformis Schloth. sp. avec leur 
verticille de feuilles disposé à angle droit sur la tige qui avait été brisée au nœud. Quand 
ils sont bien conservés, ces spécimens démontrent clairement que les feuilles étaient unies 
entre elles à la base et formaient un étroit collier entourant la tige. On voit le cas PI. XV, 
fig. let la et je possède d’autres exemplaires conservés dans de petits nodules de minerai 
de fer qui montrent très distinctement l'union des feuilles à leur base (”). 

Annularia Sternberg contient aussi des tiges Calamitiques avec verticille de feuilles 
à une seule veine, mais se développant vers le centre comme dans Annularia radhata 
Brongt; ou bien les feuilles sont spatulées comme dans Annularia sphenophylloides 
Zenker sp. La base de la feuille n’est jamais sa partie la plus large. 

La fructification des Calamiles était en forme de cônes. Mais ici, comme pour le 
feuillage, peu d’entre eux peuvent être réunis à leurs tiges. Ils sont étroits et, en beaucoup 
de cas, de dimensions comparativement petites; quelques-uns atteignent cependant une 
longueur de plusieurs centimètres. Ces cônes ont été placés dans plusieurs genres définis 
principalement suivant la position des sporanges par rapport aux autres organes du cône. 

Dans Calamostachys, le cône est composé de verticilles équidistants et alternants de 
feuilles stériles ou bractées et de sporangiophores. La partie basale des bractées se rejoint 
pour former un collier presque horizontal qui entoure l’axe, tandis que les extrémités libres 
s'élèvent vers le haut à angle droit, le tout formant une structure semblable à une soucoupe. 
Le verticille fertile consiste en sporangiophores qui sortent de leur côté à angles droits de 
l'axe et se terminent en boucliers peltés dont la surface intérieure porte quatre sporanges. 
Les cônes hétérospores et homospores se présentent tous les deux dans Calamostachys. 

Les cônes, en place dans Palaeostachya Weiss, diffèrent de ceux de Calamostachys 
en ce que les sporangiophores se détachent de l’axe immédiatement au-dessus des aisselles 
des bractées et forment avec cet axe un angle d'environ 45 degrés. 

Dans Cingularia Weiss, qui appartient probablement aux Calamariées, les cônes sont 
à axe côtelé et ont une structure toute particulière. 


(1) Voir aussi Scott. Studies in Fossil Botany, p. 35, fig. 11. 
13, — 1905. 
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Le verticille fertile est inséré sur la surface inférieure du verticille stérile ou bien il 
est possible que les deux verticilles se soient unis, et que les parties composantes de chacun 
soient unies entre elles par leurs bases, ce qui donne lieu à une structure semblable à une 
soucoupe entourant l’axe du cône. 

Les parties libres du verticille stérile se terminent en pointes lancéolées, mais les 
sporangiophores sont tronqués, beaucoup plus courts et divisés par une fente centrale. De 
la surface inférieure de ses sporangiophores vers leurs extrémités, pendent quatre sporanges 
sessiles, par paires doubles. Chaque verticille, composé de bractées et de sporangiophores, 
est séparé de ses voisins par une courte distance (°). 

Macrostachya Schimper est un autre genre de cônes Calamitiques, Ils atteignaient 
de fortes dimensions et étaient beaucoup plus longs et plus larges que ceux des trois genres 
précédents. Les cônes sont composés de verticilles alternants, très rapprochés et de beau- 
coup de bractées, jointes les unes aux autres sur la plus grande partie de leur longueur; 
les courtes extrémités des bractées, tournées vers le haut, restent seules libres. Chaque 
verticille de ces bractées forme ainsi un collier semblable également à une soucoupe qui 
entoure l'axe épais du cône (PI. XXII, fig. 4). 

L’arrangement des sporangiophores n'est pas sûrement déterminé (?)}, cependant 
un spécimen de Macrostachya, examiné avec soin par Renault, s’est trouvé hétérosporé (°). 

Les fossiles, connus sous le nom de Pinnularia Lindley and Hutton (f) ont générale- 
ment été regardés comme les racines de Calamiles. Ces racines donnent naissance à deux 
rangées de radicules, une de chaque côté. Mais, sur les spécimens de Calanutes qui ont 
conservé les restes des racines attachées à leurs tiges, dans la mesure où j'ai été à même de 
l'observer, les racines donnaient naissance à des radicules, irrégulièrement disposées sur 
tous les côtés, pas distiquement toutefois, comme dans Pennularia. On voit ce cas dans une 
figure de Calanutes Suchour donnée par Weiss (5). 

L'opinion que les Pinnulariées sont des racines de Calamites requiert donc une confor- 
mation ultérieure. 

On ne peut mettre en doute l’étroite parenté des Calamiles et des Equisetum. 11 semble 
cependant probable que le genre Æquiseluin encore existant soit descendu plus directement 
des Æquisetiles paléozoïques que des Calamiles, et que, dans Calamiles, nous ayons un 
groupe de plantes qui, bien que constituant dans les temps carbonifères supérieurs, une 
des plus importantes familles de plantes, semble avoir disparu sans laisser de descendants 
directs. Néanmoins il n’est pas douteux que tous deux : Calamiles et Equisehites sont 
descendus primitivement de la même souche. 


(1) Fischer. Einige Bemerkungen über die Calamarieen-Gattung Cingularia. NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN 
Bsr\, Jahrg. 1893, p. 1, PI. I. 

(?) 1895. Renault. Notice sur les Calamariées, Part. I, Buzz. Soc. D'Hisr. ar. d'Aurun, Vol. VIII, p. 31. 

(?) 1898. Renault. Notice sur les Calamariées, Part, IL, 2, c., Vol. XI, p.48. 

(*) Fossil Flora, Vol. IL, p. 81. 

(5) 1876. Steinkohlen-Calamarien, Part. I, PI. XIX, fig. 1, 1 4. 


1833. 
1847. 
1869. 
1869. 


1884. 
1890. 
1825. 
1828. 
1890. 


1809. 
1820. 


1825. 
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Calamites varians, Sternberg. 


Calamites varians, Stern. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. V-VI, p. 50. PI. XII. 

Calamites varians, Germar. Vers, v. Wettin u. Lübejün. p. 47, PI. XX, fig. 2-3. 

Calamites varians, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 14, PL. L, fig. 1. 

(?) Calamites varians, Weiss. Foss. Flora, d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 113, PI. XIE, fig. 1, 
2e 7. 

Calamites varians, Weiss. Steinkohlen-Calamarien. Heft. IL, p. 61. 

Calamitina varians, Kidston. Trans. York. Nat. Union, Part. XIV, p. 16. 

Calamites approximatus, Arlis (non Schl.) Antedil. Phyt., PI. IV. 

Calamites approximatus, Brongt. (non Schl.) (pars). Hist. d. végét. foss., p. 133, PI. XV, 
fig. 7-8; PI. XXIV, fig. 1. 

Arthropitus approximata, Renault (non Schl.) (pars). Flore foss. Terr. houil. d. Commentry, 
part. Il, p. 454, PI. LIL, fig. 1. 

Phytolithus (arundineus), Martin (pars) Petrificata Derbiensia, PI. XXV. 

Calamites pseudo-bambusia, Sternb. Essai flore monde prim. Vol. I, Fasc. 1, pp. 24, %; 
Fasc. IV, p. XXVI, PI. XII, fig. 3. 

Calamites pseudo-bambusia, Artis, Antedil. Phyt. PI, VI. 


1890 (?) Arthropitus Stephanense, Renault. Flore foss. Terr. houil. d. Commentry, p. 445, PL. LIV, 


1818. 


1847. 
1883. 


1899. 
1884. 


1892. 


fig. 1. 


Calamites varians, Sternb., forma insignis, Weiss. 


Phytolitus parmatus, Steinhauer, (pars). Trans. Auer. Puiz. Soc., PI. VI, fig. À (non PI. VIT, 
fig. 1). 

Calamites varians, Germar, Vers. v. Wettin u. Lobejün, Heft IV, p. 47. PI. XX, fig. 1. 

Calamites varians, Schenk in Richthofen's China, Vol. IV, p. 2354, PI. XXXIV, fig. 1, PI XXXV, 
fig. à. 

Calamites (Calamitina) varians, Hofmann et Ryba (pars). Leitpflanzen, p. 23, PI. L, fig. 2. 

Calamites (Calamitina) varians var. insignis, Weiss. Steinkohlen Calamarien, Heft II, 
pp. 62, 63, PI. E, figs 1-6; PI. XXVIIT, fig. 1. 

Calamophyllites varians, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. et perm. de Brive, p. 63, PI. XI, fig. 1. 


Il y a de sérieuses difficultés à établir la synonymie de Calamiles varians, Sternb., et 


peu d'auteurs concordent en tous points sur les spécimens qui devraient y prendre place. 
Dans la mesure où j'ai su comprendre l'espèce, toutes les références données plus haut 


s'appliquent à Calamiles varians Sternb. 


La var. insignis Weiss semble seulement représenter une état de conservation et non 


une variété proprement dite. Le Calamutes varians Sternb. typique est le moule de la 
moelle, tandis que la var insignis représente la surface extérieure de l'écorce de la même 
espèce, 
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Je pense aussi que quelques spécimens, rangés dans Calamites Schülzei Stur (), 
seraient en place mieux appropriée dans Calamites varians. Leurs caractères distinctifs 
paraissent aussi dépendre plus de l’état de conservation des spécimens que de la présence 
de véritables signes distinctifs. Ces deux « espèces », telles qu’elles sont figurées chez 
différents auteurs, semblent se confondre, bien que probablement quelques-uns des spéci- 
mens, déterminés comme Calamiles Schützei Stur, soient spécifiquement distincts de 
Calamites varians Sternb. 


Localités : 
Calamites varians, Sternberg. 


Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Grand Buisson, à Hornu. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 


Forma insignis, Weiss. 


Charbonnage S* Agathe, à Fosse-la-Ville. 
Charbonnage n° 10 de Forchies. 


Calamites approximatus, Brongniart (pars). 


1828. Calamites approximatus, Brongt (pars) (non Schloth.). Hist. d. végét. foss., p. 133, PI. XXIV, 
fig. 2-3, (? fig. 4-5.) 

1855. Calamites approximatus, Geinitz (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 7, PI. XI, fig. 5, 
PI. XII, fig. 3. 

1884. Calamites approximatus, Weiss. S{cinkohlen-Calamarien. Heft II, p. 81. 

1884. Calamitina approximata, Weiss. ibid , Expl. to Plate et Plate XX, fig. 1. 

1887. Calamites approximatus, Stur. (pars). Calamarien d. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten, 
p. 419, PL V, fig. 5, (? fig. 2) (? PI. VIN, fig. 4) (non PI. VIIL fig. 2, 3; PI. XIL, fig. 7). 

1893. Calamitina approximata, Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XXXVII, p. 311, PI. I, 
fig. à-6. 


() Calamites Schützei, Stur. Morphologie d. Calamarien, p. 8, PL I, fig. 1 (Srrz. p. k. Axap. ». WissenscH. 
Vol. LXXXIIL Abth, 1881, p. 416. — 1887. Stur. Die Calamarien d. Carbon-Klora d. Schatelarer Schichten, p. 131, 
PI. IE, fig. 2, 26; PLIV; PL IV 6, fig. 1; PL. XVIL, fig. 2. Figures du texte 33-38. (K. K. co. Reicxs. ABxanpz, Vol, XI, 
Abth. I}, 
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1899. Calamites approximatus, Hofmann et Rybu, Leitpflanzen, p. 24, PI. I, fig. 5. 
1901. Calamites (Calamitina) approximatus, Kidston. York. GEoL. et Pozyrecx. Soc., Vol. XIV, 
Part. IL, pp. 200, 225. PI. XXXV, fig. 2. 


1903. Calamites (Calamitina) approximata, Arber. Quart. Journ. GEoc. Soc., Vol. LIX, p. 5, 
PI LL fig 3 


1890. (? Arthropitus approximata, Renault (pars). Flore foss. Terr. hourl. de Commentry, Part. II, 
p- 454, PI. LI, fig. 6. 


J'ai adopté comme types de cette espèce les figures données par Brongniart dans sa 
PI. XXIV, fig. 2 et 3. Il me semble que cet auteur a réuni deux espèces sous le nom de 
Calamites approximatus ; celle de sa PI. XV, fig. 7 et 8 (1) devrait être rangée, je crois, 
dans Calamites varians Sternb. 

Il est vrai que Calamiles approximatus appartient au même groupe. Mais, s'il faut 
assigner à Calamntes approæimatus une position spécifique bien définie, ce nom doit être 
restreint, à mon avis, à ces individus dont les internœuds sont très courts et les côtes 
proéminentes. Sinon, comment peut-il être séparé de Calamites varians? La vraie valeur de 
ces caractères pour prendre un rang spécifique est une question qui laisse de la latitude à 
des différences d'opinion. Mais, vu notre connaissance imparfaite du groupe Calamaitina, si 
l'on désire indiquer clairement la plante que l’on traite, il semble qu'il n’y a pas d'autre 
voie à suivre que celle de limiter les caractères de Calamites approximatus comme il est 
proposé ici. 


Localité : 


Charbonnage, à Jemappes. 


Calamites Sachsei, Stur. 


Planche XII, fig. 1-2; Planche XIIL, fig. 1. 


1878. Calamites Sachsei, Stur. VERHANDL. D. K. K. GEOL. REICHSANSTANLT, p. 527. 

1887. Calamites Sachsei, Stur. (pars). Die Culamarien der Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten, 
p°480, PI Il; fig. 1,5, 4, 5 (26, 10); PL. 116, fig. 2; PE V, fig. 1; PL'XL fig. #. 

1884. Calamites (Calamitina) varians Sachsei, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft If, p. T7. 

1884. Calamites extensus, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft I, p. 87, PI. IV, fig. 2. 


Sous le nom de Calamites Sachsei, Stur ne comprend pas seulement des espèces 


différentes, mais des genres séparés. Il est impossible que les cônes et branches 
de Sphenophyllum — probablement Sphenophyllunm emarginatum, — figurés sur sa 


(:) Copié d'Artis. Antedil. Phyt., PI IV. 
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PI. XI, fig. 2, 3, 4 et 5, puissent appartenir à la plante qui produisit les cônes de sa fig. 1 
de la même planche. 

Il ne me paraît pas même douteux que toutes les tiges qu'il rapporte à sa Calamutes 
Sachsei soient d’une même espèce. En citant la description de Stur, j'ai essayé de prendre à 
part, parmi les figures qu'il donne, celles qui semblent avec certitude appartenir à sa 
Calamites Sachsei. Toutefois peut-être quelques-uns des spécimens que j'ai exclus peuvent- 
ils y être rattachés. Mais, s’il en est ainsi, ils ne semblent pas avoir été des exemplaires 
caractéristiques. 

Le spécimen que Stur décrit comme une tige et qu'il figure sur sa PI. IIT, fig. 1, 
pourrait bien être un rhizome; je n'ai du reste aucune certitude sur ce point. Il semble 
cependant à peine possible d'accepter son explication de la présence des trois verticilles 
de cicatrices aux lignes nodales comme appartenant aux feuilles, branches et racines. 

La synonymie, adoptée par Stur, semble aussi comprendre des espèces qui ne 
paraissent pas avoir de connexions directes avec sa Calamiles Sachseï, ces espèces ont donc 
été omises dans la synonymie, donnée plus haut. 

Parmi les spécimens de Calamiles du terrain houiller belge, figurant dans la collection 
du Musée, il y en a quelques-uns qui appartiennent évidemment à Calamutes Sachsei, 
telle que cette espèce est restreinte dans la synonymie et, de ceux-ci, je figure trois 
exemplaires. 

Calamites Sachsei, Stur, fait partie de la section Calamitina du groupe des Calamutes, 
et possède des verticilles périodiques de branches, et une écorce extérieure lisse ou 
seulement faiblement striée. Ces caractères sont bien visibles dans la PI. XII, fig. 2-8. 
L'exemplaire, figuré PI. XIII, fig. 1, qui correspond à la PI. V, fig. 1, de Stur, montre 
de faibles stries sur la tige, surtout à la partie supérieure. Ces stries sont très probable- 
ment dues à la destruction partielle de l’enveloppe extérieure de la tige, ce qui a permis 
au moule côtelé intérieur d'imprimer des rayures sur les restes de l'écorce. On observera 
que, sur le plus bas entre-nœud qui est seulement représenté sur la matrice par une 
empreinte, ces côtes sont absentes; la plante possédait donc en réalité une écorce 
extérieure lisse. 

Dans les deux branches, surtout dans celle marquée B, on voit exposé le moule 
côtelé de la moelle (PI. XIIT, fig. 1). 

Sur la PI. XI, fig .2, un fragment de tige est en grandeur naturelle; il montre un 
verticille de cicatrices de branches et un entre-nœud. La partie, marquée A, figure 
l'empreinte de la tige, tandis qu’en B, la surface extérieure lisse de la tige est visible bien 
que striée longitudinalement par de très fines lignes ; il y a quelques dépressions 
irrégulières allongées jointes à ces stries. 

Les cicatrices des branches sont contigues, rendues carrées par la pression mutuelle et 
ont un ombilic central déprimé. Elles sont très nombreuses relativement à la grandeur de 
la tige. Mais ont voit mieux ce caractère sur le spécimen représenté en grandeur naturelle 
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dans la fig. 3 de la même planche. Immédiatement sous la cicatrice de la branche, 
il y a un verticille de cicatrices foliaires, sur lequel reposent les bords inférieurs des 
cicatrices de la branche. 

L’empreinte d'un fragment apparemment d'une grande tige est reproduite aussi en 
grandeur naturelle dans la PI. XII, fig. 3. 11 n’y a probablement là qu'une seule tige bien 
que la partie à gauche soit séparée par un intervalle, qui est sans doute une fracture, et 
qu’elle soit orientée dans une direction contraire. Sur la partie la plus étendue, on voit 
quatorze marques de branches, très rapprochées les unes des autres; à l'extrême droite, 
elles ne sont cependant pas aussi complètement carrées que dans l’autre partie du verticelle. 
Elles ont environ 7 millim. de diamètre et une dépression mamelonnée ombilicale centrale. 
La dimension de ces marques de branches est petite relativement à la grandeur de la tige, 
et ce fait, uni à leur forme carrée et leur grand nombre, semble étre l’un des traits 
distinctifs de Calamaites Sachser, Stur. 

Comme dans le spécimen précédent (PI. XII, fig. 2), un verticille de cicatrices 
foliaires est placé immédiatement au-dessous du verticille des cicatrices de branches et la 
surface extérieure de l'écorce est striée finement et longitudinalement. 

Le moule côtelé de la moelle d’une Calamite vers l'extrémité inférieure de la figure 
peut ne pas appartenir à ce spécimen, car il se trouve à un niveau légèrement plus bas et 
paraît passer sous l’autre empreinte. 

Une petite tige, d’où sortent deux branches et avant deux verticilles de cicatrices de 
branches est représentée en grandeur naturelle dans la PI. XIII, fig. 1. Les deux nœuds, 
portant des verticilles de cicatrices de cônes, sont séparés par quatre entre-nœuds, et cette 
partie du fossile montre la surface extérieure, faiblement côtelée de la tige, sur laquelle des 
renseignements ont été exposés plus haut. 

La partie entre le verticille le plus bas de cicatrices de cônes et la base du spécimen 
montre l'empreinte de la surface extérieure de la tige sur la matrice, et il est remarquable 
qu'aucun nœud ne se présente jusqu'à ce qu’on atteigne l'extrême base du spécimen, soit 
sur une distance de 4,40 cm., où l’on aperçoit les restes d’un nœud. 

Les entre-nœuds augmentent en longueur vers le haut, en s’éloignant des verticilles de 
cicatrices ; l’entre-nœud, situé immédiatement au-dessus de ces verticilles, est toujours 
très court. 

Les deux branches latérales À et B, qui se voyent à la partie supérieure du spécimen, 
ne partent pas du nœud, portant le verticille de cicatrices de branches, mais du nœud 
placé au-dessus, et apparemment deux branches étaient seulement produites par ce nœud. 
Ce fait indique clairement que les verticilles des petites cicatrices carrées sont associés à la 
fructification de la plante. 

Sur l’un des spécimens de Calamites Sachse: figurés par Stur (*), on observe aussi deux 


(1) Stur. Die Calamarien d. Carb. Flora d. Schatz. Schichten, PI, V, fig. 1. 
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branches sortant d'une manière similaire du nœud situé au-dessus du verticille de cica- 
trices de cônes. 

Il est donc probable que seulement un petit nombre des branches ordinaires de la tige 
avaient développé des nœuds et encore d’une manière irrégulière, tandis que les branches 
qui étaient destinées à la fructification étaient beaucoup plus nombreuses et formaient des 
verticilles rapprochés. 

Stur réunit Calamites varians, var. inconstans, Weïss (‘), à son Calamites Sachsei, 
mais la première espèce semble devoir être rattachée à Calamiles Gôpperti, Ett (?), qui 
a des cicatrices foliaires plus saïllantes, ainsi que des cicatrices de branches plus grandes 
et plus ovales, avec des entre-nœuds ordinairement plus courts que ceux de Calamates 
Sachser. 


Localités : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage Sainte-Catherine de Bascoup, à Morlanwelz, 
Charbonnage de Trazegnies. 


Calamites Gôpperti, Ettingshausen. 


1854. Calamites Gôpperti, Ett. Steinkf. v. Radnitz, p. 27, PI. I, fig. 3-4. 

1876. Calamitina Gôpperti, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft. I, p. 127, PI. XVIL, fig. 1-2. 

1901. Calamitina Gôpperti, Kidston. Proc. York. GEOL. AND Porvrecu. Soc., Vol. XIV, Part. II, 
p. 225, PI. XXXIV, fig. 4. 

1886. Calamophyllites Goepperti, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 363, PI. LVIL, 
fig di : 

1900. Calamophyllites Goepperti, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 458, fig. 3. 

1884. Calamites (Calamitina) varians inconstans, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft. II, pp. 62 
et 69, PI. XVI a, fig. 7-8; PI. XXV, fig. 2. 

1889. Calamites (Calamitina) varians var. inconstans, Kidston. Trans. Roy.Soc. Enin., Vol. XXXV, 
p. 398, PI. I, fig. 1. 

1901. Calamitina varians var. inconstans, Kidston. Proc. York. GEOL. Anb. PoLyrecn. Soc., 
Vol. XIV, Part. II, p. 201, PI. XXXIV, fig. 1. 

1884. Calamites (Calamitina) varians abbreviatus, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Helft II, pp: 62 
and 73, PI. XVI a, fig. 10-11. 

1899. Calamites (Calamitina) varians, Hofmann et Ryba (pars) (non Sternb.). Leitpflanzen, p. 23, 
PI SS1: 

1874. Calamites verticillatus, Williamson (non L. et H.). Pur. Trans., pp. 66 et 80, PI. VII, fig. 45. 


(1) Weiss, Steinkohlen Calamarien, Heft I, p. 69, PL. XVI a, fig. 7-8 ; PI. XX, fig. 2. 
(2) 1854. Calamites Goepperti. Ettingshausen, Steinkohlenflora von Radnitz, p. 27, PI. I, fig. 3-4. 
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1874. Cyclocladia major, Feistmantel (non L. et H.) (pars). Vers. d. bühm. Ablager, Heft I, p. 96, 
PI. I, fig. 6. 


1890. Calamophyllites inconstans, Grand’Eury. Géol. et Paléont. du bassin houil. du Gard, p. 209. 


Calamiles Gopperth se distingue de Calamiles Sachsei par ses cicatrices de branches 


_ plus grandes et plus ovales, ses cicatrices de feuilles plus saillantes et ses entre-nœuds 


ordinairement plus courts. 


Localités : 


Charbonnage de Boussu, à Haine-Saint-Paul. 
Charbonnage n° 8, Nouvelle-Veine, à Forchies. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Hornu. 


Calamites discifer, Weiss. 


Planche X, fig. 5 et 6. 


1884. Calamites (Calamitina) discifer, Weiss. Steinkhohlen-Calamarien, Part.If, p.91, PI. VIE, fig. 3. 

1884. Calamites (Calamitina) pauciramis, Weiss. Séeinkohlen-Calamarien, Part. IF, p. 95, PI. XI, 
fig. 1. 

1903. Calamites pauciramis, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XL, p. 789, PI. IV, fig. 36; 
PI. V, fig. 44. 

1874. Equisetites infundibuliformis, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Ablagerungen, Abth. E, 
pe 92, PI T fig: 5. 


Deux spécimens de Calamites discifer Weiss sont reproduits sur la PI. X, fig. 5 et 6. 

Celui de la fig. 6 a cinq nœuds, dont le plus bas exhibe deux cicatrices presque circu- 
laires, l’une légèrement plus grande que l’autre; sur le quatrième nœud, on voit une seule 
cicatrice. Les entre-nœuds varient beaucoup en longueur. La surface extérieure de l'écorce 
est lisse, à l'exception de quelques lignes longitudinales irrégulières qui sont probablement 
dues à des causes externes. 

La tige, représentée fig. 5, montre quatre nœuds, dont le plus bas porte deux grandes 
cicatrices ovales, de forme légèrement cordée et sur le quatrième nœud, qui est le plus 
haut, on voit un fragment d’une autre grande cicatrice cordée. Cet exemplaire montre aussi, 
sortant des deux nœuds les plus bas, l'empreinte des feuilles étroites, droites et acicu- 
laires. L’écorce est ici lisse aussi, à l'exception de lignes longitudinales semblables à 
celles de l’autre spécimen. 

Je pense, d'accord avec Stur, que Calamiles pauciranns Weiïss n’est pas spécifiquement 
différente de Calamaites discifer. Weiss donne comme caractères distincüfs entre ces deux 

14. — 1908. 
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espèces que, dans Calamiles discifer, il y a trois cicatrices sur chaque branche portant 
nœud, tandis que Calamites pauciramis en a seulement deux, puisque l'écorce de Calamites 
discifer est lisse, tandis que celle de Calamiles pauciramis, est, dit-on, côtelée. 

Je suis porté à regarder les côtes de Calamiles pauciramis, seulement comme le 
résultat d’un état particulier de conservation, car fréquemment les côtes du moule 
intérieur sont marquées obscurément à travers l'écorce par l’action combinée d’une 
destruction partielle du tissu et de la pression, comme il a été déjà montré PI. XIII, fig. 1. 

Stur (!) réunit Calamiles discifer Weiss à Calamites paucirams Weïss et Calamites 
macrodiscus Weiss (?) à Calamites Germarianus Güpp (*), mais je ne crois pas que, dans 
l'état actuel de la connaissance que nous avons de ces espèces, on soit en droit de les 
grouper sous un même nom; jadopte néanmoins l'opinion que Calamutes discifer et 
Calamites paucirarmis ne sont pas spécifiquement distincts. 


Localités : 


Charbonnage de Sart-les-Moulins, Fosse n° 6, à Souvret. 
Charbonnage Sainte-Catherine de Bascoup, à Morlanwelz. 


Calamites cruciatus, Sternberg. 


1826. Calamites cruciatus, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXVIIL, PI. XLIX, 
fig. 5, Vol. II, Fasc. V-VI, p. 48. 

1828. Calamites cruciatus, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 128, PI. XIX. 

1855. Calamites cruciatus, Gutbier (pars). Abdr. u. Vers. d. Zwich. Schwarzk., p.19, PI. U, fig. 12, 
15, 46 (non fig. 9. 10. 13). 

1882. Calamites cruciatus, Weiss. Aus. d. Steink., p. 10. PI. VIL, fig. 42 (Zweiter Abdr.). 

1886. Calamites cruciatus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 353, PI. LV, fig. 2. 

1887. Calamites cruciatus (et regularis), Stur. (pars). Calamites d. Carbon-Flora d. Schatzlarer 
Schichten, p. 85, PI. VII, fig. 1. 

1899. Calamites cruciatus, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 25, PI. I. fig. 10 (? fig. 9). 

1906. Calamites cruciatus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. et perm. de Blanzy et Creusot, p. 151. 

1898. Calamites (Eucalamites) cruciatus, Seward. Foss. Plants, p. 376, fig. 102. 

1884. Calamites (cruciatus) ternarius, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft IT, p. 112, PI. XIII, 
fig. 3. 

1884. Calamites (cruciatus) quaternarius, Weiss. /. c., p. 113, PI. XILL, fig. 1. 

1884. Calamites (cruciatus) senarius, Weiss. /. e., p. 114, PI. XII, fig. 2. 

1888. Eucalamites (Calamites) cruciatus senarius, Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XXXII, 
p. 340, fig. 1, p. 341. 


(:) Stur. Die Calamarien d. Carb.-Flora d. Schatzlarer Schichten, p. 174. 
(2) Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft IT, p. 94, PI. XI, fig. 2. 
(5) Güppert. Foss. Flora d. Ubergangs, p. 122, PI. XLII, fig. 1. 


1893. 


1895. 
1893. 
1877. 
1880. 
1826. 


1831. 


1833. 
1835. 


1835. 
1849. 
1884. 
1884. 
1884. 
1837. 
1855. 


1869. 


1884. 
1890. 


1826. 


1828. 
1848. 


1873. 
1886. 


1888. 
1904. 
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Calamites (cruciatus) septenarius var. fasciatus, Sterzel. Flora d. Rothl., p. 75, PI. VIT, 
fig. 4 (? fig. 5). 

Calamites (cruciatus) multiramis var. vittatus, Sterzel. L. c., p. 76, PI. IX, fig. 4. 

Calamites (cruciatus) quinquenarius var Doehlensis, Sterzel. L. c., p. 78, PI. IX, fig. 2-3. 

Calamodendrofloyos cruciatus, Grand’ Eury. Flore carbon. d. Dépt. de la Loire, p. 295. 

Calamodendron cruciatum, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 152, PI. CLXXIV, fig. 5. 

Calamites regularis, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, pp. 50, et XXVII, 
PI. LIX, fig. 1; Vol. II, Fasc. V-VI, p. 52. 

Calamites alternans, Germar et Kaulfuss. Ver. D. K. Leop. Caror. Akap, Vol. XV, p. 221, 
PL. EXY, fig. 4. 

Calamites Brongniarti, Sternb. Essai flore monde prim. Vol. Il, Fasc. V-VI, p. 48. 

Calamites nodosus, Gutbier (non Sternb.). Abdr. u. Vers. d. Zwick. Schwarzk., p. 25, PI. I, 
fig. 1. 

Calamites infractus, Gutbier (pars). 1bid., p. 25, PI. IL, fig. 4. 

Calamites infractus, Gutbier (pars). Vers. d. Rothl. in Sachsen, p. 8, PI. I, fig. 4. 

? Calamites cucullatus, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft IT, p. 117, PI. XX VII, fig. 3. 

Calamites elongatus, Weiss. Jbid., Heft Il, p. 117. 

Calamites multiramis, Weiss. Jbid., Heft II, p. 114, PI. X, fig. 2, PI. XII. 

Calamites approximatus, L. et H. (non Brongt.) Foss. Flora, Vol. III, PI. CCXVI. 

Calamites approximatus, Geinitz (non Brongt.) (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. T, 
PI. XI, fig. 2-3; PI. XIL, fig. 2. 

Calamites approximatus, Schimper (non Brongt.) (pars). Traité d, paléont. végét. Vol. I, 
p- 514, PI. XIX, fig. 1. 

Calamodendron, Lesqx. Coal Flora, Vol. II, p. 708, PI. XCIL, fig. 5. 

? Anthropitus gigas, Renaull. (non Brongt) (pars). Flore Foss. Terr. houill. d. Commentry, 
part. IL, p. 456, PI. LV, fig. 1-2 (? PI. LIL fig. 4). 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, fosse N° 19, à Cuesmes. 


Calamites undulatus, Sternberg. 


Calamites undulatus, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. 26; Vol. If, 
Fasc. V-VI, p. 47, PL. I, fig. 2 (? PI. XX, fig. 8). 

Calamites undulatus, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 127, PI. XVIL, fig. 1-4. 

Calamites undulatus, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. V, fig. 1-5, PI. VII, 
fig. 1. 

Calamites undulatus, Dawson. Foss. Plants. Low. Carb. and Maillitone Grit Form. Canada, 
p. 30, PI. VIIL, fig. 68 (? fig. 66, 67, 69-73). 

Calamites undulatus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 558, PI. LIV, fig. 1, 4. 

Calamites undulatus, Seward. Geo. Mac., Dec. 3, Vol. V, p. 289, PI. IX. 

Calamites (Calamitina) undulata, Arber. Pac. Trans., Ser. B, Vol. CXCVIT, p. 301, PI. XIX, 
fig. 1 et 5. 
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1822. 
1828. 


1828. 
1854. 
1869. 


1874. 


1885. 
1883. 
1884. 


1890. 
1893. 


1825. 
1828. 
1848. 
1882. 
1880. 


1886. 
1887. 


1888. 
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Calamites decoratus, Brongt. (non Schlotheim). Class. végét. foss., pp. 17, 89, PI. I, fig. 2. 

Calamites decoratus, Brongl. (pars). Hlist. d. végét. foss., p. 123, PI. XIV, fig. 3-4 (non 
fig. 1-2). 

Calamites decoratus, Bischoff. Kryptogam. Gewächse, pp. à1, 60, PI. VE, fig. 41. 

Calamites communis, Ett., (pars) Steinkf. v. Radnitz, p. 24, PI. II, fig. 1 et 3; PI. IV, fig. 4 et 3. 

Calamites cannaeformis, Roehl (pars) (non Schlotheim). Foss. Flora d. Steink.-Form. 
Westph., p. 12, PI. IE, fig. 3. 

Calamites cannaeformis, Feistmantel (pars) (non Schlotheim). Vers. d. Bühm. Ablager., I, 
Abth., p. 109, PI. VIT, fig. 3. 

Calamites inaequus, Achepohl. Miederrh. Westfäl. Steinkohl , p 114, PI. XXXIV, fig. 15. 


Calamites duplex, Achepohl. Jbid., p. 135 PI. XLE, fig. 41. 

Calamites (Stylocalamites) Suckowii, var. undulatus, Weiss. Sfeinkohlen-Calamarien. 
Part. II, pp. 129, 134, 135, PI. XVII, fig. 4. 

Stylocalamites undulatus, Kidston. Traxs. York. NaT. Union, Part. XIV, p. 20. 

Calamitina undulata, Kidston. Trans. York. Nat. Union, Part. XVIIL, p. 99. 


Calamites undulatus appartient au groupe Calamaitina. 


Localités : 


Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 
Charbonnage des Ardinois, à Gilly. 

Charbonnage de la Réunion, à Gilly. 

Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage Leval-Courte, à Leval. 


Calamites ramosus, Artis. 


Calamites ramosus, Arlis. Antedil. Phyt., PI. IE. 

Calamites ramosus, Brongt. Ilist. d. végét. foss., p. 127, PI. XVI, fig. 5-6. 

Calamites ramosus, Sauveur. Végét. {oss. terr. houil. Belgique, PI. IX, fig. 2-3. 

Calamites ramosus, Weiss. Aus d. Steinkohl., p. 10, PI. VIIL, fig. 44 (Zweiter Abdr.). 

Calamites ramosus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 345, PI. LV, fig. 5, 
PI. LVL, fig. 3. 

Calamites ramosus, Kidston. Trans. Geo. Soc. GLas., Vol. VITE, p. 54, PI. IN, fig. 1. 

Calamites ramosus, Stur. (pars) Calamarien d. Carbon-Flora d. Schatz. Schichten., p. 96, 
PI. XIE, fig. 1-4 (non 5-6); PI. XITE, fig. 1-4 (? 5), 6; PI. XII, fig. 4-9; PI. XIV, fig. 3-5, 
figures du texte 1 (p. 4), 51 (p. 104), 42 (p. 105), (non fig. 2, p. 8). 

Calamites ramosus, Toula. Die Steinkohlen, p. 205, PI. V, fig. 24. 


1891. 
1901. 


1854. 


1822. 
1822. 
1828. 
1848. 
1855. 
1869. 
1874. 
1871. 
1880. 
1882. 
1886. 


1899. 
1899. 
1899. 
1899. 
1901. 


1832. 
1855. 


1874. 
1848. 
1848. 
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Calamites ramosus, Kidston. Proc. Roy. Pays. Soc. Enin., Vol. X, p. 354. 

Calamites ramosus, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. anb Posvrecn. Soc., Vol. XIV, pp. 201, 229, 
PI. XXXVIL, fig. 3-4. 

Calamites (Eucalamites) ramosus, Weiss. Steinkohl. Calamarien, Helt IE, p.98, PL IL, fig. 5 ; 
De ME SP ENT PIVIT fe1-2; PL. VIIL 63.1, 9, 4: PL IX, Ge: 1-2; PI. X, fig: 1; 
PI. XX, fig. 1-2 (comprend Annularia ramosa et Calamostachys ramosa). 


. Calamites (Eucalamites) ramosus, Hoffmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 25, PI. I, fig. 8. 
. Calamites (Eucalamites) ramosus, Arber. Pniz. Trans. Ser. B, Vol. CXCVII, p. 301, 


PI. XIX, fig. 2. 


. Calamites nodosus, Sternb.{non Schloth.), Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. Il, pp. 30 et 56, 


PI. XVIL fig. 2; Fasce. IV, p. XXVIT; Vol. Il, Fasc. V-VI, p. 48. 


. Calamites nodosus, L. et H. (pars) (non Schloth.}, Fossil Flora, Vol, I, PI. XV (pas la branche 


à droite ou fig. 2) (non PI. XVI). 


. Calamites nodosus, Lebour (non Schloth.). Iustr. of Fossil Plants, pp. 5, 7. PI. H-HT. 
. Calamites carinatus, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. LI, pp. 40 et 44, PI. XXXIT:; 


fig. 4, Fasc. IV, PI. XXVII. 


. Calamites communis, Ett. (pars). Steinkf. v. Radnitz, p. 27, PI. I, fig. 2; PI. IV, fig. 4. 
. Calamostachys ramosa, Weiss. Sfeinkohlen Calamarien, Heft. IL, p. 180. 


FEUILLAGE. 


Asterophyllites radiatus, Brongt. Class. d. végét. foss., p. 35, PL IL, fig. Ta, Tb. 

Annularia radiata, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. 51. 

Annularia radiata, Brongt. Prodrome, p. 156. 

Annularia radiata, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. LXVIT, fig. 2. 

Aunularia radiata, Geinitz. Vers d. Steinkf. in Sachsen, p. 11, PI. XVHIEL, fig. 6-7. 

Annularia radiata, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form., Westph., p. 28, PI. IV, fig. 5 (fig. 4?). 

Annularia radiata, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablager., p. 130, PI. XVIL, fig. 2-4. 

Annularia radiata, Breton. Étude stratig. d. terr. houil. d'Auchy-au-Bois, PI. VIII (pars). 

Aunularia radiata, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 24, PI. CEX, fig. 1. 

Annularia radiata, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IT, p. 133, PI. XX, fig. 4. 

Annularia radiata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 394, PI. LIX, fig. 8; 
PI. LXI, fig. 1-2. 

Annularia radiata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d'Héraclée, p.64, PI. V, fig. 45. 

Annularia radiata, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 28, PI. I, fig. 10. 

Annularia radiata, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal, p. 201, fig. 197. 

Annularia radiata, Frech. Leth geog., Band. 2, Liel 2, Steinkohlenform, PI. I a, fig. 1. 

Annularia radiata, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. ap Pozyrecn. Soc., Vol. XIV, pp. 201, 229, 
PI. XXXVIL, fig. 2. 

Asterophyllites foliosa, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. XXV. 

Asterophyllites foliosa, Geinitz (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 10, PI. XVE, fig. 2-5 (non 
fig. À et 4). 

? Asterophyllites foliosa, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablager., p. 121, PI. XIV, fig. 2, 3, 4. 

Annularia asterophylloides, Sauveur. Végét. Joss. terr. houil. Belgique, PI. LXVIE, fig. 1. 

Annularia patens, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXIX, fig. 4. 
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1886. Annularia patens, Kidston. Trans. Geo. Soc. GLascow, Vol. VIIT, p. 53, PI. IL, fig. 2. 

1851. Annularia minuta, Ett. Hanmncer’s Narurwiss. ABnanbL., Vol. IV, Abth. [, p. 83, PI. X, fig. 1-2. 

1890. ? Annularia stellata, Renault (? non Schloth.). Flore [oss. terr. houil. d. Commentry, Part. II, 
explication des planches, p. 2, PI. XLVIL, fig. 1-2. 


Calamites ramosus appartient au groupe Æucalamites. 
Localités : 


TIGES. 


Charbonnage de Bascoup, fosse N° 4, à Morlanwelz. 
Charbonnage Leval-Courte, à Leval. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Jemappes. 


FEUILLAGE. 


Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, fosse N° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Forchies, N° 10, Vieille Veine. 

Charbonnage de Bascoup, fosse N° 4, à Morlanwelz. 

Charbonnage de Bascoup, Puits Sainte-Catherine, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Sart-les-Moulins. 

Charbonnage Sainte-Aldegonde. 


Calamites paleaceus, Stur. 


PL X, fig. 14. 


1887. Calamites paleaceus, Stur. Calamarien d. Carb. Flora d. Schatzlarer Schichten, p. 116, 
PI. XI, fig. 1, 2, 3. 


La collection du Musée contient des spécimens de tiges, de feuillage et de cônes de 
Calamites paleaceus, Stur. 

Cette espèce a un mode de ramification semblable à celui de Calamites ramosus, Artis, 
en ce sens que deux branches sortent ordinairement de chaque nœud, mais elle en diffère 
par le caractère de la surface extérieure de l'écorce, par son feuillage, qui est un Astero- 
phyllites et non un Annularia, et par la structure de ses cônes. 


_—s EE — 
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La surface extérieure de la tige porte de nombreuses petites saïllies coniques très 
rapprochées les unes des autres desquelles Stur supposait que les écailles étaient tombées. 
Il me semble très douteux que quelque structure y ait jamais été attachée ; il semble plus 
probable que ce soient des saillies émoussées comme des épines et disposées dans leur 
ensemble comme elles se présentent maintenant sur les fossiles. On les trouve sur les 
rameaux aussi bien que sur les grandes tiges. 

Un spécimen de tige, dont l'écorce a été partiellement enlevée, montre un moule 
intérieur côtelé et, en effet, le côtelé est fréquemment faiblement visible à travers l'écorce, 
quoique le fait puisse être le résultat de pressions et d’une destruction partielle. 

Comme Stur l’a indiqué, le feuillage de Calamites paleaceus est très semblable d'aspect 
à l’Asterophyllhtes grands, Siernb. sp. (*). Les spécimens belges du Musée furent primiti- 
vement rangés dans cette espèce par feu Crépin, qui a le premier découvert la plante. 

On voit dans la PI. X, fig. 1 une petite branche de feuillage sur le côté droit de la 
figure et deux autres petites branches sont reproduites dans les fig. 16 et 17 du texte. 
Bien que le type général du feuillage soit très semblable à celui de Asterophyllhites 
grands, les feuilles ne sont pas aussi courbées ou penchées vers l'intérieur, tout en ayant 
une courbe plus ou moins distincte. Elles ne semblent cependant pas étre aussi rigides. 
Ce caractère est rendu plus saillant par la fig. 1, PI. X. 


Fic. 16. — Calamites paleaceus, Stur. F1c. 17. — Calamites paleaceus, Slur. 
Petite branche montrant le feuillage. Petite branche montrant le feuillage 
Grandeur naturelle. et la tige en pointe. 

(Musée de Bruxelles, n° 2195.) Grandeur naturelle. 


(Musée de Bruxelles, n° 2118.) 
La structure des cônes est des plus particulières; quelques exemplaires sont 


représentés en grandeur naturelle sur la PI. X, fig. 1, 2, 3 et 4. Quelques-uns — fo là 
3 et 4 — sont complets. Ils ont un axe très grêle et mesurent de 2.20 cm. à 2.80 cm. de 


(1) 1826. Bechera grandis. Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, pp. 46 et xxx, PI. XLIX, fig. 1. 
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long; ils ont environ 40 mm. de large. Deux parties de cônes agrandies sont vues dans 
les figures 18 et 19 ci-contre. L'état de conservation des cônes ne permet pas de tirer au 
clair certains détails de structure, mais ils contiennent environ 8 nœuds et se terminent 
en un faisceau de bractées stériles. 

Les bractées ont la même forme que les feuilles ; elles sont légèrement courbées, toute- 
fois plus inclinées vers le bas à leur extrémité inférieure avant de se dresser vers le haut. 
Comme on le voit au nœud supérieur de la figure 18 du texte, elles semblent être unies à 
leur base en un collier qui entoure l'axe, tandis que, au nœud inférieur de la même figure, 
le collier semble être fendu. Mais ce dernier cas peut être dû à des causes accidentelles. 

Bien qu'il soit impossible de déterminer d’une manière satisfaisante la structure des 
parties basales des bractées, il est extrêmement probable que, à leurs bases extrêmes au 


moins, elles étaient unies les unes aux autres. 


Fic. 18. — Calamites paleaceus, Stur. Fic. 19. — Calamites paleaceus, Stur. 
Partie d’un cône montrant des bractées Partie d’un cône montrant des bractées 
et un sporange + 6. el sporanges + 6. 

(Musée de Bruxelles, n° 3965.) (Musée de Bruxelles, n° 3967.) 


Le point le plus intéressant en connexion avec la structure de ces cônes est la position 
des sporanges. Les sporangiophores sortent du côté inférieur des bractées et sont 
probablement unis à leur surface inférieure sur une courte distance. Il y a cependant 
quelquefois entre le sporangiophore et la bractée une légère indication de séparation qui 
fait soupçonner qu'ils étaient libres (fig. 19 du texte). Mais il n’est pas possible de 
déterminer exactement leur attache ou à l’axe ou à la bractée, comme cela peut être le cas. 

Les sporangiophores sont épais et forment un verticille correspondant au nombre des 
bractées; chaque sporangiophore porte un seul sporange ovale qui mesure plus de 1 mm. 
de long et dont la paroi extérieure montre dans quelques cas un réseau de cellules allongées 
dans la direction de son axe (*). Que ces cônes appartiennent à Calamiles paleaceus, c’est 


(1) Un type de cône tant soit peu similaire, mais différent sous quelques rapports des cônes de Calamites paleaceus 
a élé décrit par Grand Eury, sous le nom de Volkmannia pseudosessilis (Flore Carbon. du Département dela Loire, p. 43, 
PI. VI, fig. 3), aussi par Schenk (in Richthofen’s China, Vol. IV, p. 933, fig. 12, 1883). 
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prouvé sans aucun doute par la nature apiculée de la surface extérieure des tiges auxquelles 
ils sont attachés. 


On peut facilement voir dans les cônes de Calamites paleaceus une parenté structurale 


avec ceux de Cingularia typica (*), car on n’a qu’à imaginer une fusion complète des 
sporangiophores à la surface inférieure des bractées, s’il s’y était produit une simple 
forme de structure de cône de Cingularia. 


1784. 
1828. 


1833. 
1835. 


| A848. 
1851. 
1855. 
1868. 
1869. 


1871. 
1874. 


1876. 


1879 


Localités : 


Charbonnage Saint-Éloi, à Carnières. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage Des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle et Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


Calamites Suckowi, Brongniart. 


Calamites, Suckow. Acan. ELecr. THEODORO-PALATINAE, Vol. V, p. 355, PI. XVE, fig. 2; PI. XIX, 
fig. 8-9. 

Calamites Suckowii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 124 (PI. XIV, fig. 6?), PI. XV, fig. 1-6; 
PI. XVI (fig. 1?), fig. 2, 3,4. 

Calamites Suckowii, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. IT, Fasc. V-VI, p. 49. 

Calamites Suckowii, Gutbier. Abdr. u. Vers. d. Zwick. Schwarzkohl., p. 17, PI. I, fig. 1 
(non fig. 2). 

Calamites Suckowii, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. IIF, PI. IV, fig. 1-2 ; 
PI. XI, fig. 3. 

Calamites Suckowii, Bronn. Lethaea geog., Vol. 1, p. 101, PI. VI, fig. 1 a, 10. 

Calamites Suckowii, Geinitz. Vers d. Steinkf. in Sachsen, p. 6, PI. XII, fig. 1, 5, 5, 6 (? 4). 


Calamites Suckowii, Dawson. Acad. Geol., 2nd. ed., p. 195, fig. 39, p. 442, fig. 163 A°, A é, 
p. 478. 

Calamites Suckowii, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 9, PI. I, fig. 6; 
PTE fig 2. 


Calamites Suckowii, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 117, PI. XIIE, fig. 5. 

Calamites Suckowii, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablager., Abth. I, p. 102, PI. IL, fig. 3-4; 
PME Me 12; PAIN fig1-2; PI. V, PL VI, fig. 1. 

Calamites Suckowii, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Part. 1, p. 123, PI. XIX, fig. 1; Part. II, 
1884, p. 129, PI. IL, fig. 1; PI. III, fig. 2, 3, PI. IV, fig. 1; PI. XVIL, fig. 5, PI. XXVIT, fig. 3. 

Calamites Suckowii, Roemer. Lethaea geog., Vol. I, p. 144, PI. I, fig. 1. 


(2) Cingularia typica, Weiss. Voir p. 97. 
15. — 1908. 
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1877. 
1880. 
1882, 
1882. 
1886. 


1887. 


1888. 
1890. 


1893. 
1899. 
1900. 
1900. 
1904. 


1833. 
1848. 
1848. 
1874. 


1877. 
1882. 
1898. 
1825. 
1828. 
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Calamites Suckowii, Grand'Eurv. Flore Carbon. du Départ. de la Loire, p. 44, PI. EL, fig. 1-6. 
Calamites Suckowii, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 12, PI. CLIX, fig. 1. | 
Calamites Suckowii, Weiss. Aus. d. Steink., p. 10, PI. VIT, fig. 43 (Zweiter Abdr.). 

Calamites Suckowii, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IF, p. 159, PI. XXIV, fig. 3-5. 
Calamites Suckowi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 333, PI. LIV, fig. 2-3; 
PI. LV, fig. 1. ; 
Calamites Suckowii, Stur (pars). Calamarien d. Carbon-Flora d. Schatz. Schicht., p. 145, 

PI. IL, fig. 5-4; PI. V, fig. 5-6; PL. XVI, fig. 4-2 (non PI. I, fig. 3; PI. IX, fig. 2; PI. XIV, fig. 1). 
Calamites Suckowii, Toula. Die Steinkohlen, p. 202, PI. V, fig. 1, 2, 9 (non fig. 26). 
Calamites Suckowii, Renault. Flore fos. terr. houil. d. Commentry, p. 385, PI. XLIIL, fig. 1-3, 

PI. XLIV, fig. 4-5. 

Calamites Suckowii (cf. var. major., Brongt), Sterzel. Flora des Rothl. p. 87, PI. X, fig. 4. 
Calamites Suckowii, Hoffmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 24, PI. I, fig. 6. 

Calamites Suckowi, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 149, fig. 149. 

Calamites Suckowii, Scott. Studies in Fossil Botany, p. 15, fig. 2; p. 16, fig. 3. 

Calamites Suckowii, Kidston. Proc. Yorks. GEor. AND Pozvrecx. Soc., Vol. XIV, pp. 200, 

202, 215, 225, PI. XXX, fig. 1 ; PI. XXXV, fig. 3 
Calamites aequalis, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. V-VI, p. 49. 

Calamites Artisii, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. VIL, fig. 1-2. 

Calamites nodosus, Sauveur (non Schlotheim). Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. XIL, fig. 3. 

? Calamites approximatus, Feistmantel (non Schlotheim). Vers. d. bühm. Ablager., Abth. E, 
p. 106, PI. VL fig. 2; PI. VIL fig. 4-2. 

Calamites cannaeformis, Lebour (non Schlotheim). Jlustr. of F ossil Plants, PI. I. 

Calamites irregularis, Achepohl. MNiederrh. Westfäl. Steink., p. 89, PI. XXVIIE, fig. 2. 

Calamites, Seward. Fossil Plants, p. 325, fig. 82. 

? Calamites decoratus, Artis. Antedil. Phyt., PI. XXIV. 

? Calamites decoratus, Brongt. (pars). Hist. d. végét. foss., p. 123, PL XIV, fig. 1-2 (non 

fig. 3-4). 


Calamuites Suchorwti appartient au groupe Stylocalamites. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Crachet à Frameries. 

Charbonnage Sainte-Catherine de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage du Flénu. 


1828. 
1855. 


1876. 


1871. 


1882. 
1886. 
1890. 
1890. 


1899. 
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Calamites Cisti, Brongniart. 


Calamites Cistii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 129, PI. XX. 

Calamites Cistii, Geinitz. Vers. d. Steink.-Form. in Sachsen, p. 7 (? non PI. XI, fig. 7-8, PI. XII, 
fig. 4-5, PI. XIE, fig. 7). 

Calamites Cistii, Heer. Flora foss. Helv., Lief. I, p. 47, ? PI. XX, fig. 3 (non fig. 1, 2, 4). 

Calamites Cistii, Grand’Eury. Flore Carbon. d. Départ. de la Loire, p. 19, PI. IL, fig. 2, 3 
(? fig. 1). 

Calamites Cistii, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. Il, p. 162, PI. XXIV, fig. 7. 

Calamites Cisti, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 342, PI. LVL, fig. 1-2. 

Calamites Cistii, Grand'Eury (? pars). Géol. et paléont. du bassin houil, du Gard, p. 217, PI. XV, 
fig. 1 (?. 

Calamites Cistii, Renault. Flore foss. terr. houil. de Commentry, Part. Il, p. 389, PI. XLHI, 
fig. 4 (? PI. XLIV, fig. 1); PI. LVIL fig. 4. 

Calamites Cistii, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 25, PI. I, fig. 11. 


Calamites Cish appartient au groupe Sylocalamites. 


Localités : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 


1820. 
1822. 
1828. 
1869. 
1880. 
1823. 
1826. 
1826. 
1826. 


1709. 
1793. 
1804. 
1809. 
1820. 
1826. 
1841. 


1828. 
1845. 
1855. 


1864. 
1869. 


1871. 


Genre ASTEROPHYLLITES, Brongniart. 


Casuarinites, Schlotheim (pars). Petrefactenkunde, p. 397. 

Asterophyllites, Brongniart (pars). Class. d. végét. foss., p. 10. 
Asterophyllites, Brongniart. Prodrome, p. 159. 

Calamocladus, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 323. 
Asterophyllum, Schimper in Zittel. Handb. d. Palaeont., Abth. IE, p. 175. 
Schlotheimia, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol I, Fasc. IT, pp. 31, 36. 
Bornia, Sternberg (pars). Jbid., Vol. I, Fasc. IV, p. XXVIIL. 

Bruckmannia, Sternberg (pars). 1bid., Vol. I, Fasc. IV, p. XXIX. 

Bechera, Sternberg (pars). 1bid., Vol. I, Fasc. IV, p. XXX. 


Asterophyllites equisetiformis, Schlotheim sp. 


PI. XV, fig. 1 et 1a. 


Scheuchzer. Herb. diluv., PI. I, fig. 5, PI. IL, fig. 1. 

Ure. Rutherglen and East Kilbride, PI. XIL, fig. 4. 

Schlotheim. Flora d. Vorwelt, p. 30, PL. I, fig. 1-2; PI. I, fig. 3. 

Phytolithus (stellatus), Martin. Petrificata Derbiensia, PI. XX, fig. 4 et 6 (non fig. à). 

Casuarinites equisetiformis, Schloth. Petrefactenkunde, p. 397. 

Bornia equisetiformis, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasc. IV, PI. XXVIIT. 

Bornia equisetiformis, Steininger. Geol. Beschr. d. Landes zw. Saar u. Rheine. Nachtr., p. 12, 
fig. 13. 

Asterophyllites equisetiformis, Brongt. Prodrome, p. 158. 

Asterophyllites equisetiformis, Germar. Vers. v. Wettin. u. Lübejun., p. 21, PI. VIT. 

Asterophyllites equisetiformis, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 8, PI. XVII, fig. 1 
(? fig. 2-5). 

Asterophyllites equisetiformis, Gôppert, Foss. Flora d. perm. Form., p. 36, PI. I, fig. 5. 

Asterophyllites equisetiformis, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 22, PI. HT, 
fig. à. 

Asterophyllites equisetiformis, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 126, PI. XII, 
fig. 2. 
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1874. 
1879. 
1880. 
1882. 
1882. 
1885. 
1885. 
1886. 
1890. 
1899. 
1899. 
1900. 
1869. 
1874. 


1898. 
1901. 


1856. 
1848. 
1869. 
1876. 
1880. 
1876. 
1876. 
1885. 
1887. 


1887. 


Asterophyllites equisetiformis, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Ablager., Abth. I, p. 116, 
EC 2 he. 1 PICXT (?P1. XII, fig: 2). ( 

Asterophyllites equisetiformis, Lesqx. (pars). Coal Flora, Vol. I, p. 35, PI. IL, fig. 3. 

Asterophyllites equisetiformis, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 19, PI. CLIX, fig. 3. 

Asterophyllites equisetiformis, Weiss. Aus. d. Steink., p. 10, PI. IX, fig. 45 (Zweiter Abdr.). 

Asterophyllites equisetiformis, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IT, p. 112, PI. XVII, fig. 4. 

Asterophyllites equisetiformis, Schenk, in Richthofen's China, Vol. IV, p. 235, PI. XXXVII, 
fig. 3. 

Asterophyllites equisetiformis, Lesqx. Inpiana Depr. or GEoL. AND Nat. Hisr. 13th Ann. 
Rept., Part. IE, p. 42, PI. VI, fig. 1-2. 

Asterophyllites equisetiformis, Zeiller. Flore foss. Bassin. houil. de Valenc., p. 368, PI. LVIIT, 
fig. 1-7. 

Asterophyllites equisetiformis, Renault. Flore foss. Bassin houil. d. Commentry, Part. I, 
p. 409, PI. XLVIIL, fig. 3, 4, 5, 7. 

Asterophyllites equisetiformis, White. Foss. Flora Lower Coal Meas. of Missouri, p. 151, 
PAIX fe dre 

Asterophyllites equisetiformis, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 27, PI. IL, fig. 5-4 

Asterophyllites equisetiformis, Zeiller. Éléments d. paléobot., p. 161, fig. 113. 

Calamocladus equisetiformis, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 324, PI. XXII, 
ho. 1,2, 3. 

Calamocladus equisetiformis, Crépin. Buzz. Acab. ROY. DE BELGIQUE, 2° sér., Vol. XXX VIII, 
p- 7, PI. I, fig. 1-3. 

Calamocladus equisetiformis, Seward. Fossil Plants, p. 335, fig. 87. 

Calamocladus equisetiformis, Kidston. Proc. York. Geo. anp Pozyrecx. Soc., Vol. XIV, 
Part. IL, pp. 203, 215, PI. XXX, fig. 3. 

Hippurites longifolia, L. and H. Fossil Flora, Vol. III, PI. CXC-CXCI. 

Asterophillites Lindleyanus, Gôpp. in Bronn. Index palæont., p. 122. 

Annularia calamitoides, Schimper, Traité d. paléont. végét., Vol. 1, p. 349, PI. XXVE, fig. 1. 

Calamocladus binervis, Boulay. Terr. houil. du nord de la France et ses végét. foss., p. 22, 
BEA fe 1 

Asterophyllum equisetiformia, Schimper, in Zittel. Handb. d. palæont., Abth. IL, p. 175, 
fig. 131. 

Calamostachys, Boulay. Terr. houil. du nord de la France et ses végét. foss., p. 24, PL I, 
fig. 2, 2bis. 

Calamostachys Germanica, Weiss. Steinkohl. Calamar., Part. I, p. 47, PI. XVL, fig. 3-4. 

Calamostachys Germanica, Schenk, in Richthofen’s China, Vol. IV, p. 233, PI. XXXVI, fig. 5. 

Calamites Suckowii, Stur. (non Brongt.) (pars). Calamarien d. Carb. Flora d. Schatzlarer 
Schichten., p. 160, PI. IX, fig. 2. 

? Calamites alternans, Stur. (non Germar). {bid., p. 47, PI. XVIL, fig. 1. 

Remarques. — La section transversale d’un nœud d’Asterophylhtes equisehforms 


Schloth. sp. est figurée en grandeur naturelle sur la Planche XV, fig. 1 et agrandie 
3 1/2 fois dans la figure la. Elle montre les étroites feuilles aciculaires avec leurs bases 
dilatées réunies les unes aux autres et formant une gaîne qui entoure la tige. 
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Il semblerait que, dans Asterophyllites, aussi bien que dans Annularia, les feuilles 


étaient réunies à leurs bases en une gaîne plus ou moins proéminente, suivant la grandeur 
des feuilles entrant dans la composition du verticille. 


1826. 


1828. 
1831. 
1855. 
1874. 


1876. 
1882. 
1886. 
1890. 


1899. 
1899. 


1869. 
1823. 


1826. 
1828. 
1855. 


Localités : 


Charbonnage de Forchies, fosse n° 10. 

Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Rieu du Cœur, à Quaregnon. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 

Charbonnage de Jemappes. 

Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage de Leval-Courte, Veine 50, à Leval. 

Charbonnage n° 2, Veine riche, à Fontaine-lÉvéque. 
Charbonnage n° 8, Nouvelle veine, à Forchies. 


Asterophyllites longifolius, Sternberg sp. 


Bruckmannia longifolia, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXIX et p. 50, 
PI. LVIIT, fig. 1. 

Asterophyllites longifolia, Brongt. Prodrome, p. 159. 

Asterophyllites longifolia, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. XVIIL. 

Asterophyllites longifolia, Geinitz. Vers. d. Steink. in Sachsen, p. 9, PI. XVII, fig. 2-3. 

Asterophyllites longifolia, Feistm. Vers. d. bühm. Ablager., Abth. I, p.123, PI. XIV, fig. 6 ; 
PNR ed 

(?} Asterophyllites longifolius, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft I, p. 50, PI. X, fig. 4-3. 

Asterophyllites longifolius, Weiss. Aus d. Steink., p. 10, PI. IX, fig. 46 (Zweiter Abdr.). 

Asterophyllites longifolius, Zeiller. Flore Joss. Bassin houil. de Valenc., p. 374, PI. LIX, fig. 3. 

Asterophyllites longifolius, Renault. Flore foss. terr. houil. de Commentry, Part. II, p. A5, 
PI. XLVIL, fig. 3; PI. XLVIIL, fig. À et 6. 

Asterophyllites longifolius, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 27, PI. IL, fig. 1 (? fig. 2). - 

Asterophyllites longifolius, White. Fossil Flora Lower Coal Meas. Missouri, p. 153, PI. XLIX, 
fig. 2-4. 

Calamocladus longifolius, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 323. 

Schlotheimia tenuifolia, Sternb. (pars). Essai flore monde prim., Vol.I, Fasc. IL, p. 56, PI. XIX, 
fig. 2. 

Bruckmannia rigida, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXIX. 

Asterophyllites rigida, Brongt. Prodrome, p. 159. 

Asterophyllites rigidus, Geinitz. (pars). Vers. d. Steink. in Sachsen, p. 9, PI. XVII, fig. 7-8. 


RECUEILLIS DANS LE HAINAUT BELGE 119 


1871. Asterophyllites rigidus, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 127, PI. XI, fig. 1. 
1874. Asterophyllites rigidus, Feistm. Vers. d. bühm. Ablager., Abth. I, p. 125, PI. XII, fig. 13 ; 
L PI. XIIL, fig. 4; PI. XIV, fig. 1. 

1834. (?} Asterophyllites jubata, L. et H. Fossil Flora, Vol. II, PI. CXXXIII. 

1848. Asterophyllites elegans, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. LXVIIL, fig. 1. 
1880. Asterophyllites tenuifolius, Zeiller (non Sternb.). Végét. foss. du terrain houil. p. 20. 


Bruckmanma rigida, Sternberg, qui fut d’abord joint avec doute à Schlotheimia 
tenuifoha par cet auteur, doit, je crois, prendre place dans Asterophylhites longifolius, 
car je n'arrive à trouver aucun caractère défini par lequel As{erophyllites rigidus 
puisse être distingué d’As{erophyllites longifolius. Le caractère tant soit peu plus court et 
plus vertical des feuilles, notamment quand elles sont vers le sommet d’un petit rameau, 
comme dans la figure-type, ne me paraît pas avoir une importance spécifique. 

Il n’est pas possible de déterminer la pcsi‘ion systématique du végétal désigné comme 
Asterophyllites rigidus par Lirdley et Hutton (*) et dont ces auteurs disent dans leur 
description « qu'il se distingue par ses feuilles plus solides et plus verticales qui 
» n'ont pas Cependant un contour aussi bien défini que celui que notre graveur 
» leur a donné, mais sont plus petites que les taches longues et étroites se trouvant sur 
» la roche ». 


Localité : 


Charbonnage Sainte-Catherine de Bascoup, à Morlanwelz. 


Asterophyllites charæformis, Sternberg sp. 


PI. XI, fig. 9, 3, 3a, 4 et 5. 
A. — Type D'ASTEROPHYLLITES CHARÆFORMIS Sternb., Pl. LV, fig. 3. 


1826. Bechera charæformis, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXX, PL. LV, fig. 3 
(? fig. 5). 

1845. Asterophyllites charæformis, Unger. Syn. plant. foss., p. 53. 

1860. Asterophyllites gracilis, Lesqx. in 2%. Rept. of a Geol. Reconnoïssance of Middle and South 
Countries of Arkansas, p. 310, PI. IL, fig. 4, 4a. 

1879. Asterophyllites gracilis, Lesqx. Coal Flora, Vol. IT, p. 714, PI. XCIIE, fig. 5 (? fig. 4, 5, 6). 

1883. Asterophyllites gracilis, Lesqx. Inprana Dept. or GEoz. AND Nar. Hisr., 13th. Ann. Rept., 
Part. Il, p. 45, PI. VI, fig. 4 (? fig. 5-6). 


(2) Fossil Flora, Vol. III, PI. CCXI. 
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1869. Asterophyllites delicatula, Roehl (non Sternb.) (pars). Vers. d. Steink.-Form. Westph., p. 26, 
PI. IL, fig. 6; PI. IT, fig. 2, a, b. 

1887. Asterophyllites Roehli, Stur. Calamarien d. Carbon-Flora d. Schatzlarer Schichten, p. 209, 
PI. XIV, fig. 10, 11 (? fig. 12). 

1899. Asterophyllites grandis, Zeiller (non Sternb.). Étude sur la flore foss. d. bassin houil. 
d'Héraclée, p. 63, PI. V, fig. 14. (Mém. Géo. Soc. D. FRANCE PaLæoNT., Mém. N° 21). 


B. — Type D'ASTEROPHYLLITES CHARÆFORMIS, Sternb. sp. (Morris, L. c.). 


1840. Bechera charæformis, Morris in Prestwick. Trans. GEoc. Soc. Lonpon, 2 Ser., Vol. V, 
PI. XXX VIII, fig. 2 et Explication de la Planche. 

1879. Asterophyllites gracilis, Lesqx. Coal Flora. Atlas, p. 2, PI. IE, fig. 4 (? fig. 5), Vol. I, p. 42. 

1875. Asterophyllites (? minutus. Andrews. Descr. of Fossil Plants from the Lower Carb. Strata of 
Ohio. (Onio GEoz Repr. Vos. II GEOL. an PaLzxonr.), p. 424, PI. LI, fig. 4, 4a. 

1887. Asterophyllites Roehli, Stur., L. c., PI. XIV, fig. 13, a, b, c; PI. XVb, fig. 3. 


À et B. 


1890. Calamocladus Roehli, Kidston. Trans. York. NaT. Union, Part. XIV, p. 22. 
1893. Calamocladus charæformis, Kidston. Trans. York. NarT. Uniow, Part. XVIII, p. 86. 


Description des spécimens fiqurés. 


Dans la PI. XI, fig. 3, un petit fragment d’Asterophylhtes charæformis Sternb. sp. 
est donné en grandeur naturelle et agrandi trois fois dans la fig. 3a. 

Le caractère du feuillage des petits rameaux se voit bien sur la figure agrandie, 
notamment dans le deuxième rameau à gauche. Les feuilles sortent de l’axe à angles 
presque droits, se plient alors subitement vers le haut avec des apex incurvés. Les entre- 
nœuds sont courts et à peu près de la longueur des feuilles. 

La fig. 5 de la même Planche donne une autre petite branche qui porte des rameaux 
latéraux. Les feuilles qui naissent aux nœuds des tiges plus grandes, sont plus longues, 
tant soit peu dirigées vers le bas avant de se replier vers le haut et ne semblent pas sortir 
à angle droit des tiges (du moins des nœuds portant des rameaux), comme on le voit sur 
les derniers rameaux feuillus. Quelquefois les feuilles des tiges plus grandes pendent vers 
le bas parallèlement à cette tige et se plient seulement très légèrement vers le dehors en 
s'en écartant, mais cette disposition provient probablement d’un état de décomposition 
naturelle. 

Le caractère général du feuillage se voit aussi très bien dans la fig. 4, PI. XI, dont 
le spécimen ne peut être distingué de celui de la fig. 15, PI. XV à de Stur (Asterophyllites 
Roehli). 

Une branche fertile est reproduite dans la même PI. XI, fig. 2, où, à droite, au centre 
de la figure, il y a un cône qui apparemment occupe la position de l’un des rameaux 
latéraux. 


mr 
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Par l'examen d’autres spécimens, les cônes d’Asterophyllites charæformis semblent 
posséder le type de structure de Calamostachys. 


Remarques. — 11 semble presque certain que le feuillage de plusieurs espèces de 
Calamates était du menu /ype Asterophylhtes. I est possible qu’il lui était très semblable 
dans son aspect général; à ce groupe appartient notamment Asterophyllites charæfornus 
Sternb. sp. (?). 

Dans Asterophylliles charcæformis, le feuillage des grandes branches diffère tant soit 
peu de celui des rameaux. Sur les premières, les feuilles sont plus longues, plus déployées 
et se dressent seulement un peu vers le haut ; leurs sommets ne deviennent jamais incurvés 
et n’ont pas la position basale presque horizontale, tandis que sur les petits rameaux, les 
feuilles sortent de la tige à angles presque droits, puis s’inclinent subitement vers le haut 
avec l’apex fréquemment incurvé (P1. XI, fig. 3, 34). 

Ces deux formes de feuillages ont reçu différents noms. J’ai essayé dans la synonymie 
de les séparer sous les lettres A et B. 

Celle que Sternberg a primitivement décrite, l’a été de nouveau par Lesquereux sous 
le nom d'Asterophyllites gracilis, où il range deux formes de cônes. Un de ceux-ci est un 
cône relativement grand, 3 centimètres de long; l’autre est un petit cône délicat, qui est 
probablement le véritable vrai cône de l'espèce et apparemment semblable à celui qui est 
représenté ici PI. XI, fig. 2. Ce cône très délicat est décrit par Lesquereux comme ayant 
« de petits tubercules disposés en rangées dans les aisselles des feuilles (Calamostachys), mais 
son dessin agrandi n'indique pas un type Calamostachys de fructification, bien que la diffé- 
rence entre la figure et la description puisse provenir d’une erreur de dessin. En effet, 
quelques cônes d’Asterophyllites charæformis, que j'ai examinés, paraissaient se rattacher 
à Calamostachys. Les cônes plus grands auxquels se réfère Lesquereux peuvent difficile- 
ment appartenir à la même espèce (?). 

J'ai éprouvé de grandes difficultés à traiter As/erophyllites charæformis Sternb. sp. 
Pendant un certain temps, J'ai cru possible que deux espèces alliées pouvaient être 
comprises sous ce nom, l’une représentée par la figure de Sternberg et l’autre par la figure 
de Morris (/. c.). Tous les spécimens de notre PI. XI, fig. 2-5 concordent avec cette 
dernière figure; je n'ai pu y trouver aucun caractère défini pour les séparer; les deux 
formes semblent passer de l’une à l’autre et représenter le feuillage de branches à différents 
degrés de croissance. 

Les feuilles les moins brusquement repliées vers le haut de la figure de Sternberg 
trouvent leur contre-partie dans les feuilles des tiges plus grandes d’où sortent les rameaux 
délicats, on l’a vu dans l’Asterophyllites Roehh, PL. XIV, fig. 18 a de Stur. 


(4) Voir aussi Asterophyllites lycopodioides, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 380, PI. LIX, fig. 1-2. 
(?) Le cône plus grand est le Paracalamostachys Williamsoniana. Weïss. Steinkohlen-Calamarien, Heft. IL, p. 193 
PI. XXII, fig. 9; comme il a été déterminé par un spécimen reçu de feu M.R, D. Lacoe. 


16. — 1908. 
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Je joins ici le petit fragment figuré par Zeiller comme Asterophyllites grandis 
(non Sternb.). Asterophylliles grandis Sternb. sp. est beaucoup plus grand dans toutes 
ses parties et les tiges ne semblent pas toujours donner naissance aux délicats petits 
rameaux d'Asterophylliles charæformis. On voit que la plante, reproduite iei PI. XIV, 
fig. 2-5, est essentiellement distincte d’Asterophyllites grandis par la grande différence 
de taille de leurs cônes (?), et les feuilles d'As/erophyllites grandis, bien que courbées 
vers le haut, sont plus déployées et ne semblent jamais avoir leurs extrémités incurvées. 

Le feuillage beaucoup plus relâché, aussi bien que la fructification, séparent clairement 
Calamiles paleaceus Stur d'Asterophyllites charæformis ; le petit feuillage appliqué 
d'Asterophyllites lycopodioides Zeïller (?) distingue de suite cette espèce de la plante de 
Sternberg. 


Localités : 


Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Bascoup, Fosse Sainte-Catherine, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 

Charbonnage Leval-Courte, à Leval. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


(1) Voir Zeiller. Flore foss. Bassin houil, d. Valenc., P. LIX, fig. 5-6. 
() Asterophyllites lycopodioides, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 380, PI. LIV, fig. 1-2, 1886. 


1820. 
1822. 
1823. 


1828. 
1826. 


1826. 
1878. 
1876. 
1884. 


1760. 
1804. 
1833. 
1837. 
1855. 
1858. 


1862. 
1869. 
1870. 


Genre ANNULARIA, Sternbere. 


Casuarinites, Schlotheim (pars). Petrefactenkunde, p. 397. 

Asterophyllites, Brongniart (pars). Class. d. végét. foss., p. 10. 

Annularia, Sternberg (pars). Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. 1, pp. 31, 36; Fasc. IV, 
p. XXXI. 

Annularia, Brongniart (pars). Prodrome, p. 155. 

Bechera, Sternberg (pars). 1bid., Vol. I, Fase. IV, p. XXX. 


ÉPI DE FRUCTIFICATION : 


Bruckmannia, Sternberg (pars). 1bid., Vol. I. Fasc. IV, p. XXIX. 

Bruckmannia, Renault. Recherches sur la struct. ct les afin botan. d. végit. silicifiés, p. 26. 
Stachannularia, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft I, p. 1. 

Calamostachys (Stachannularia), Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Helt 11, p.161. 


Annularia sphenophylloides, Zenker, sp. 


Rubeola mineralis, Luid. Lith. Brit. Ichnographia, p. 12, n° 202, PI. V, tig. 202. 

Parkinson. Organic Remains, Vol. I, p. 427, PI. V, fig. 5. 

Galium sphenophylloides, Zenker. Neues Jaure, p. 398, PL. V, fig. 6-9. 

Annularia sphenophylloides, Gutbier. 1sis. p. 456. 

Annularià sphenophylloides, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 41, PI. XVII, fig. 10. 

Annularia sphenophylloides, Lesqx. in Rocer’s GEoL. or Pennsye., part. II, p. 852, PI. FH, 
fig. 5. 

Annularia sphenophylloides, Rœmer. Palæont., Vol. IX, p. 21, PI. XL, fig. 1. 

Annularia sphenophylloides, Traité d. paléont. végét., Vol. I, p.347, PI. XVII, fig. 12-13. 

Annularia sphenophylloides, Unger. Srrzuncsser. D. k. Akap. D. Wissen., Vol. LX, [. Abth., 
p. 783, PI. L fig. 8. 
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1874. Annularia sphenophylloides, Feistm. Férs, d. bühm. Ablager., I. Abth., p. 129 (? PI. XVII, 
fig. 5-6). 

1879. Annularia sphenophylloides, Lesqx. Coal Flora, p. 48, PI. IL, fig. 8-9. 

1880. Annularia sphenophylloides, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 25, PI. CEX, fig. 4. 

1882. Anunularia sphenophylloides, Sterzel. Zurrscu. np peur. Geo. Gesezz. Vol. XXXIV, p. 685, 
PI. XXVIIT, fig. 1-10. 

1882. Annularia sphenophylloides, Weiss. Aus d. Steink., p. 10, PI. IX, fig. 47 (Zweiter Abdr.). 

1882. Annularia sphenophylloides, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. If, p. 133, PL. XX, fig. 3. 

1885. Annularia sphenophylloides, Lesqx. Ixprana. Depr. or Gxoz. AND Nar. Hisr. 13t:. Ann. Rept, 
part. IL, p. 45, PI. VIT, fig. 3-5. 

1886. Annularia sphenophylloides, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 388, PI. LX, 
fig. 5-6. 

1890. Annularia sphenophylloides, Renault. Flore foss. Terr. houil. de Commentry, part. IL, p. 406, 
PI. XLVI, fig. 7-9. 

1895. Annularia sphenophylloides (var.). Renault. Bassin houil. et perm. d'Autun et d'Épinac, 
Fasc. IV, Flore foss. Deux. part., p. 71, PI. XXVIIL, fig. 2. 

1898. Annularia sphenophylloides, Seward. Fossil Plants, p. 341, fig. 89, p. 340. 

1899. Annularia sphenophylloides, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p.28, PI. IL, fig. 41. 

1900. Annularia sphenophylloides, Zeiller. Éléments d. paléobot., p. 163, fig. 114 

1901. Annularia sphenophylloides, Kidston. Proc. Yorxs. GEoL. ann Poryrecn Soc., Vol. XIV, 
part. Il, p. 203, PI. XXXVIL, fig. 1. 

1828. Annularia brevifolia, Brongt. Prodrome, p. 156. 

1872. Annularia brevifolia, Heer. Le monde prim. de la Suisse, p. 11. fig. 6. 

1876. Annularia brevifolia, Heer (pars). Flora foss. Helv., p. 51, PI. XIX, fig. 6-9 (non fig. 10). 

1880. Annularia brevifolia, Schimper. ia Zittel. Hanpe. D. Pazæonr., Vol. II, p. 167, fig. 127. 

1883. Annularia brevifolia, Schenk in Zächthofen's China, Vol. IV, p. 233, PI. XL. 

1887. Annularia brevifolia, Stur. Calamarien d. Carbon Flora d. Schalzlarer Schichten, pp. 52, 223, 
PI. XVI, fig. 3-4. 

1888. Annularia brevifolia, Toula. Die Steinkohlen, p. 204, PI. V, fig. 13. 

1900. Annularia brevifolia, Scott. Studies in Fossil Botany, p. 69, fig. 31. 

1887. Annularia sarepontana Slur. Calamarien d. Carbon. Flora d. Schatzlarer Schichten, p. 221, 
PI. XILb, fig. 4 ; PI. XIILD (bis), fig. 1. 


ÉPI DE FRUCTIFICATION : 


1876. Stachannularia calathifera, Weiss. Steinkohl. Calamarien, Heft. I. p.27, PI. II, fig. 41. 
1884. Calamostachys cf. calathifera, Weiss. Steinkohl. Calamarien, Heft Il, p. 178. 


Localités : 


Charbonnage des Produits, fosse 25 (S'° Félicité) et fosse 21, à ; emappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage du Bois des Vallées, Veine Henriette, à Piéton. 


1804. 
1832. 
1891. 
1893. 
1899. 


1848. 
1886. 
1887. 


1869. 
1884. 
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Annularia galioides, L. et H. sp. 


Parkinson. Organic Remains, Vol. I, PI. V, fig. 1. 

Asterophyllites galioides, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, p. 79, PI. XXV, fig. 2. 

Annularia galioides, Kidston. Proc. Roy. Pays. Soc. Enix, Vol. X, p. 356. 

Annularia galioides, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXVIL, p. 317, PI. IL, fig. 4. 

Annularia galioides, Zeiller. Étude sur la flore foss. d. bassin houil. d’Héraclée, p. 63, PI. V, 
fig. 16-17. 

Annularia microphylla, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. LXIX, fig. 6. 

Annularia microphylla, Zeiller. Végét. foss. Bassin houil. de Valenc., p. 392, PI. LX. fig. 3-4. 

Annularia microphylla, Stur. Calamarien d. Carb. Flora d. Schatzlarer Schichten., p. 211, 
PI. XIV, fig. 8-9, PI. XVb, fig. 2. 

Annularia minuta, Wood. Trans. Amer. Paz. Soc., Vol. XII, p. 347, PI. VII, fig. 2. 

Annularia minuta, Lesqx. Coal Flora, Vol. If, p. 725, PI. XCIL, fig. 8. 


Localité : 


Charbonnage de Trazegnies, à Trazegnies. 


Genre PALÆOSTACHYA, Weiss. 


1876. Palæostachya, Weiss. Sfeinkohlen Calamarien, Heft I, p. 103, Heft IT, p. 161 (1884). 


Palæostachya pedunculata, Williamson. 


1868. Asterophyllites longifolia, Binney (? non Sternb.). Pazæonr. Soc., p. 29, PI. VE, fig. 4. 

1874. Fruit of Asterophyllites, Williamson. Paz. Trans., pp. 57 et 79, PI. V, fig. 32. 

1884. Palæostachya pedunculata, Williamson in Weiss. Sfeinkohlen Calamarien, Heft II, p. 182, 
PI. XX, fig. 7; PI. XXI, fig. 3-4. 

1901. Palæostachya pedunculata, Kidston. Proc. Yorks. GEOL. AND Pozyrec. Soc., Vol. XIV, 
p. 203, PI. XXXIV, fig. 5; PL. XXXVI, fig. 3. 


Les spécimens, figurés comme Palæostachya pedunculata par Zeiïller (*), me paraissent 
trop grands pour se rapporter à cette espèce. Je n’ai jamais rencontré de cônes de 
Palæostachya pedunculata de la grandeur des exemplaires de Zeiïller qui semblent mieux 
concorder avec Palæoslachya elongata (?) qu'avec Palæostachya pedunculata ; il est 
cependant possible qu’ils soient spécifiquement distincts de cette espèce. 


Localité : 


Charbonnage de Forchies, n° 10, Vieïlle Veine. 


(1) Zeiller. Flore foss. Bassin houïl. de Valenc., p. 382, PI. LX, fig. 1-2, 
(2) Voir Weiss. Palæostachya elongata. Steinkohlen Calamarien, Heft I, p. 108, PI. XV. 
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Palæostachya Ettingshauseni, Kidston. 


1854. Calamites communis, Ett. (pars). Steinkohlenf. v. Radnitz, p. 24, PI. VIIL, fig. 1 et 4. 

1869. Volkmannia elongata, Rœhl (non Presl.), Foss. Flora Steink.-Form. Westph., p. 19, PL VII, 
fps, 

1869. Calamostachys typica, Schimper (pars). Traité d. paléont. végét., Vol. 1, p. 328 (PI. XXII, 
fig. 1 ?); Vol. II, p. 457. 

1890. Calamostachys typica, Kidston. Trans. York. NaT. Union, part. 14, p. 23. 

1884. Calamostachys Ludwigi, Weiss (pars). Steinkohl. Calamarien, part. IE, p.163, PI. XVILL, fig. 2 
(non PI. XXII, fig. 1-8, PI. XXIIE, PI. XXIV). 

1903. Palæostachya Ettingshauseni, Kidston. Trans. Roy, Soc. Enin., Vol. XL, part. IV, p. 7194. 


Schimper semble avoir confondu sous le nom de Calamostachys typica, deux formes 
distinctes de fructification calamitique, l'un étant un vrai Calamostachys, le C. Ludrwigr 
Carr., et l’autre un Palæostachya. 

Ces spécimens s'accordent en tous points avec les cônes décrits par Ettingshausen 
comme Calamiles communis, et avec ceux qui sont mentionnés dans la synonymie précé- 
dente ; aucun d'eux n’a, pour autant que je le sache, montré la position des sporangio- 
phores. Mais l'espèce n’est pas rare dans la Grande-Bretagne, quelques exemplaires que j'ai 
examinés, montrent que les sporangiophores sortent des aisselles des bractées, ou à une 
très petite distance au-dessus d'elles. Ils sont, pour cette raison, des membres typiques du 
genre Palæoslachya, Weiss. 


Localités : 


Charbonnage de Trazegnies. 
Charbonnage Leval Courte; Veine 50, à Leval. 


Genre CINGULARIA, Weiss. 


1871. Cingularia, Weiss. Foss. Flora d. jüngst Stk. u. Rothl., Heft IN, p. 137. 


Cingularia typica, Weiss. 


1871. Cingularia typica, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 138, PI. XIV, fig. 4. 

1874. Cingularia typica, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IL, p. 460, PI. CIX, fig. 1-4. 

1876. Cingularia typica, Weiss. Steinkohlen-Calamarien, Heft. 1, p. 99, PI. VI, fig. 5-6; PL. VII, 
fig. 1-9; PL VII, fig. 1-7 ; PI. IX, fig. 1-7. 

1882. Cingularia typica, Weiss. Aus d. Steink., p. 11, PI. X, fig. 55 (Zweiter Abdruck.). 

1882. Cingularia typica, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IL,.p. 144, PI. XIX, fig. 9-11. 

1887. Cingularia typica, Stur. Carbon-Flora d. Schatzlarer-Schichten. Die Calamarien, p. 218, 
PI. IV b, fig. 2-3. 

1888. Cingularia typica, Toula. Die Steinkohlen, p. 206, PI. V, fig. 34-506. 

1891. Cingularia typica, Solms-Laubach. Fossil Botany, p. 354, fig. 47 (traduction anglaise). 

1893. Cingularia typica, Fischer. NATURFORSCHENDEN GESELLSCHAFT IN BERN. Jahrg. 1893, p. 1, 
PIAST: 

1899. Cingularia typica, Hofmann et Ryba (pars). Leitpflanzen d. palæoz. Steinkohl., p. 31, PI. HI, 
fig. 4-3 (non fig. 16). 

1900. Cingularia typica, Scott. Studies in Fossil Botany, p. 62, fig. 26-27. 

1900. Cingularia typica, Zeiller. Eléments de paléobot., p. 168, fig. 119. 


Pour les remarques, voir p. 97. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon (n° 4107. 
Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 10, à Cuesnes. 


Genre MACROSTACHYA, Schimper. 


1869. Macrostachya, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 332. 


Macrostachya, sp. 
Planche XXII fig. 4. 


Remarques. — Un verticille de bractées d’un cône de Macrostachya est représenté 
en grandeur naturelle sur la Planche XXII, fig. 4. Il montre très clairement l'union 
presque complète des bractées sur toute leur longueur, leurs parties libres formant seule- 
ment une rangée marginale de petites dents. 


Localités : 


Charbonnage Petite Sorcière, Jemappes (n° 3117). 
Charbonnage Belle-et-Bonne, Veine Courte, à Jemappes et Quaregnon. 


17. — 1908. 


L'YCOPODIALES 


Genre SELAGINELLITES, Zeiller. 


1822. Lycopodites, Brongniart (pars). Class. d. végét. foss., p. 9. 

1828. Lycopodites, Brongniart (pars). Prodrome, p. 83. 

1855. Lycopodites, Goldenberg (pars). Flora saræpont. foss., Heft I, p. 9. 

1901. Lycopodites, Kidston (pars). Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New Series), part I, p. 32. 

1906. Selaginellites, Zeiller. Bassin houil. et perm. de Blanzy et du Creusot, Fasc. Il, Flore foss., 
p. 140. 


Le genre Selaginellites fut créé par Zeiïller pour ces Lycopodes, apparemment her- 
bacés, qui possèdent une ressemblance générale avec les Selaginella par leurs feuilles 
tétrastiques, dimorphes et à une seule nervure. 

Les feuilles de Selaginellites sont en quatre rangs comme dans Selaginella, les deux 
rangs postérieurs étant relativement grands, tandis que les deux rangs antérieurs sont 
petits et naturellement inobservables sur le fossile, à moins que celui-ci ne soit placé dans 
sa gangue de façon à exposer la surface antérieure de la tige à laquelle ses feuilles plus 
petites sont attachées; même alors une bonne conservation est la condition nécessaire pour 
les rendre visibles. 

La fructification a la forme de cônes hétérospores, généralement étroits, mais 
souvent de grande longueur (*). 

Un caractère différentiel, signalé par Zeiïller, entre son Selaginellites et le Selaginella, 
était les nombreux mégaspores, 16 à 24, contenus dans les sporanges de Selaginellites 
Suissei, espèce sur laquelle il a fait ses recherches, tandis que, dans Selaginella, 


(:) Le genre Lycopodites esl encore réservé aux individus à feuilles disposées en spirale et aux espèces dont la 
fructification est inconnue, même si les feuilles étaient sur quatre rangs. La présence de ce dernier caractère indiquerait 
cependant que la plante serait un SeZaginellites. 
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les sporanges contiennent seulement quatre mégaspores. Il a cependant été démontré 
plus récemment par [.-G. Halle que les sporanges de Selaginellites primævus, Golden- 
berg sp. (*), contiennent aussi quatre mégaspores comme dans les espèces récentes (?). 

Par conséquent, la distinction entre le genre encore existant Selaginella Spring et le 
genre fossile Selaginellites Zeïller, particulièrement dans le cas de Selaginelliles primævus 
Goldenberg sp., doit être très faible. 


Selaginellites Gutbieri, Güppert sp. 
Planche XI, fig. 1; Planche XV, fig. 4; Planche XVI, fig. 1-5, 


1837. Lycopodites Gutbieri, Güpp. In Germar’s Lehrb. d. Mineral, p. 440 (fide Geinitz). 

1852. Lycopodites Gutbieri, Gôpp. Foss. Flora d. Ubergangs, p. 169. 

1855. Lycopodites Gutbieri, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 32, PL. L, fig. 1. 

1901. Lycopodites Gutbieri, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New Series), 

p. 56, fig. 2b. 

1848. Lycopodites Gutbieranus, Gôpp. in Bronn. Index palæont, p. 681. 

1870. Lycopodium Gutbieri, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 9, fig. 4. 

1845. Lycopodites stachygynandroides, Gutbier in Geinitz. Gaea v. Sachsen, p. 91. 

1894. Lycopodites elongatus, Kidston (non Goldenberg). Proc. Roy. Pays. Soc. Enin., Vol. XIE, p, 254. 

1907. Lycopodites macrophyllus, Halle (non Goldenb.) (pars). Archiv. für. Botanik, Band. VIL, n° 5 
(Stockholm), p. 7, PI. I, fig. 6. 


La collection du musée de Bruxelles contient plusieurs spécimens de Selaginellites 
Gutbieri, Güpp., Sp. Quelques-uns sont reproduits dans la PI. XVI, fig. 1-5. 

Les tiges sont minces et se ramifient en une série de dichotomies; les bras des 
fourches sont tantôt de force égale (fig. 2), tantôt l’un est plus faible que celui qui continue 
axe. On ne voit que les feuilles assez grandes ; elles paraissent être alternes et placées 
sur deux rangs opposés, mais la surface de la tige entre les feuilles montre parfois de 
faibles cicatrices qui peuvent être celles des feuilles plus petites qui ont été enlevées des 
spécimens. 

Geinitz constate que, de la tige de Selaginellites Gutbieri, partent deux rangs de 
grandes feuilles et quatre rangs de feuilles moindres ; deux rangs de ces dernières sont 
disposées de chaque côté de la tige entre les premières, mais cette indication peut être une 
erreur d'observation, car il paraît plus probable que les petites feuilles étaient seulement 
sur la partie antérieure de la tige ($). 


(2) 1855. Lyropodites primœvus, Goldenberg. Flora Saræp. foss., Heft I, p. 11, PI. L, fig. 3. 

(2) 1907. T. G. Halle. Æinige krautartige Lycopodiaceen paläozoischen und Mesozoischen Alters. ARKIV FÜR 
Boranix. — K. Svenska Vetenskapsakcademien. Stockholm, Band 7, n° 5,p 8, PL I, fig. 7-8; PI. IL, fig. 1-7. 

(3) Je possède deux petits spécimens de Selaginellites Gutbieri, Güpp.sp., provenant des Radstock Series, Camerton 
Somersel. L'un d’eux montre un double rang de petites feuilles entre les grandes, tandis qu’elles sont absentes sur 
l’autre spécimen qui montre, je crois, la surface postérieure de la tige. 
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Les tiges sont souvent irrégulièrement cannelées, ce qu'on voit sur la plus grande 
tige de la fig. 2, PI. XVI. Ces côtes font quelque peu croire que la tige portait des rangs 
supplémentaires de feuilles qui sont tombées. 

Les grandes feuilles, les seules qui soient conservées sur les spécimens du musée, 
sont largement lancéolées avec une nervure centrale unique. Beaucoup d’entre elles 
paraissent entières (PI. XI, fig. 1), mais il y en a tout autant qui montrent un bord 
denté si distinct (PI. XVI, fig. 5), que l’on est porté à admettre que les bords peuvent 
avoir eu parfois plus ou moins ce caractère, (fig. 20 du texte.) Ces feuilles ont 4 à 5 milli- 
mètres de long et 1,5 millimètre de large. (PI. XVI, fig. 1.) 


Ke 


Fig. 20. — Selaginellites Gutbieri, Gôpp. sp. 
Feuille de la tige montrant un bord cilié. Agrandie. 
(Spécimen n° 2472.) 


Les cônes sont terminaux. Le plus long spécimen, celui de la PI. XVI, fig. 4a, a 
6 centimètres de long et environ 4 millimètres de large, mais il ne semble pas 
être complet. 

Les sporophylles, qui sont à peu près de la même grandeur que les feuilles supé- 
rieures de la tige, n’ont qu'une seule nervure avec une base étendue et sont invariablement 
ciliés (fig. 21 du texte). 


A B G 


Fig. 21. — Selaginellites Gutbieri, Gôpp. sp. 
Sporophylles montrant les mégasporanges à la base et les bords ciliés. Agrandis. 
(Spécimen A. n° 2484. — B, n° 2496. — C. n° 2483.) 


Le sporange, plus ou moins circulaire, occupe presque toute la largeur de la base 
développée du sporophylle et mesure de 1,25 mm. à 1,50 mm. en diamètre. Les mégaspores 
sont lisses et ont environ 0,50 mm. de diamètre. Chaque sporange doit donc en avoir 
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contenu un petit nombre, sans que j'aie pu déterminer quel était celui-ci. Ils sont souvent 
visibles à travers la paroi du sporange, comme on le voit sur le spécimen n° 2478. 

Des fragments de quelques cônes de la partie À, (fig. 2, même Planche) sont figurés, 
agrandis environ 2? 3/4 fois, sur la PI. XV, fig. 4. Cette figure donne une très bonne idée 
de leur aspect général. Les sporangiophylles et les sporanges qui y étaient attachés, dans 
quelques parties de la pièce, ont été enlevés et leurs empreintes seules sont restées sur la 
gangue. 

La rencontre de mégaspores dans les cônes de Selaginellites Gutbieri prouve qu’ils 
étaient hétérospores, même si les microspores n’ont pas été observés. 

Les espèces houillères de Selaginellites ont certainement une très proche parenté avec 
les membres du genre Selaginella actuel. Schimper plaça certaines espèces du type de 
- Selaginellites Gutlbieri dans le genre Lycopodium (), mais, à son époque, la condition 
hétérospore de leur fructification était inconnue et ce caractère le rapproche plus de 
Selaginella que de Lycopodium. Considérant cependant toutes les circonstances de la 
question, il semble plus prudent de placer ces fossiles dans le genre Selaginelliles de 
Zeiller que dans tout genre existant, mais il ne serait pas étonnant que des recherches 
ultérieures montrassent que certains de ces petits Lycopodes étaient génériquement 
identiques à Selaginella. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage Petite-Sorcière, à Jemappes. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


(1) Traité de paléont. végét., Vol. IT, p.8, 1870. 


LÉPIDODENDRÉES 


Genre LEPIDODENDRON, Strenberg. 


1820. Lepidodendron, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. T; Fasc. I, pp. 20 et 25; Fasc. IV, 
PI. X. 

1828. Lepidodendron, Brongniart. Prodrome, p. 84. 

1888. Lepidodendron, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 432. 

1901. Lepidodendron, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow. Vol. VI (New-Series), part. I, p. 40. 

1822. Sagenaria, Brongniart. Class. d. végét. foss., p. 9. 

1851. Ulodendron, (Auct. pars.) Fossil Flora., Vol. I, p. 22. 


TIGES DÉCORTIQUÉES OU SEMI-DÉCORTIQUÉES 


1824. Lepidolepis, Sternberg. (pars.) Essai flore monde prim., Vol. [, Fasc. ILE, p. 39. 

1826. Knorria, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. 37. 

1838. Bergeria, Presl, in Sternberg (pars). Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VIT-VIIT, p. 183. 
1838. Aspidiaria, Presl, in Sternberg (pars). Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VII-VIIL, p. 180. 
1840-44. Lyginodendron, Gourlay. Proc. Pniz. Soc. GLascow, Vol. I, part If, p. 180. 

1892. Aspidiopsis, Potonié. Zerrscu. ». Deurscu. Geo. GeseLs., Vol. XLIV. Heft. [, p. 164. 


Plantes atteignant des dimensions arborescentes, soit une hauteur de 25 à 30 mètres. 
Les tiges sont dichotomes et ont des têtes très ramifiées. 

La surface extérieure de l'écorce porte des coussins contigus ou plus ou moins 
distancés, rhomboïdaux ou fusiformes. On trouve aussi à leur surface, ordinairement 
au-dessus du centre, la cicatrice rhomboïdale ou sub-rhomboïdale de la feuille, dans 
laquelle sont disposées, en une ligne transversale, trois cicatricules punctiformes dont la 
centrale est la trace de la feuille même, tandis que les deux cicatrices latérales sont paren- 
chymateuses et connues comme étant les parichnos. Les deux angles latéraux de la 
cicatrice de la feuille donnent habituellement naissance à des carènes se déployant vers le 
bas et vers l'extérieur. 
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L’aire du coussin qui entoure cette cicatrice est appelée le « champ » et, quand elle 
n’est pas comprimée, elle a une élévation notable sur certains spécimens, mais elle semble 
souvent avoir été aplatie par une pression externe. La cicatrice foliaire est donc placée au 
sommet d’une élévation légèrement subpyramidale. 

Dans la grande majorité des espèces et s'étendant en haut et en bas de cette cicatrice 
foliaire, on voit une carène ou crête qui porte souvent des entailles transversales sur sa 
partie inférieure. Immédiatement au-dessus de la même cicatrice et dans la ligne de la 
carène, quand celle-ci existe, il y a une petite marque punctiforme qui est l’ouverture du 
creux de la hqule à la base duquel se trouve la ligule; puis, légèrement au-dessus de ce 
creux, la carène montre fréquemment une enfaille transversale. 

Il y a aussi, dans beaucoup d'espèces, immédiatement au-dessous de la trace de 
la feuille, deux petits creux latéraux de forme ovale, un de chaque côté de la carène. Les 
parichnos et les creux latéraux étaient probablement des organes de respiration (1). 

Le « champ >» est généralement dépourvu de toute ornementation, excepté dans le 
voisinage de la carène, mais, dans Lepidodendron Wortherr, Vaire entière du « champ > 
porte de nombreuses rides courtes, transversales et légèrement élevées. 

Les coussins de feuilles sont en spirales raides et, quand elles ne sont pas contiguës, 
l'écorce interfoliaire est ornée de fines lignes, généralement plus ou moins sinueuses. 

Morphologiquement, le coussin de la feuille doit être regardé comme une base 
persistante de cette feuille. 

Les feuilles sont simples, entières, à une seule nervure, lancéolées ou longues comme 
de l'herbe, caduques ou plus ou moins persistantes. 

La fructification présentait la forme de cônes (Leprdostrobus), dont les bractées 
inférieures portaient les mégasporanges et les supérieures, les microsporanges. Il est 
possible que quelques espèces aient eu des cônes homospores, mais on n’en a pas jusqu’à 
présent de preuve évidente. 

Les cônes sont portés par les extrémités des derniers rameaux, ou bien sessiles et 
placés sur les tiges plus grandes en deux rangs verticaux opposés (Ulodendron) (°). 

A l’état semi-décortiqué de la tige, le tronc est strié longitudinalement et la cicatrice 
vasculaire y est seule perceptible. 

La structure intérieure de la tige de Zepidodendron est bien connue, grâce aux 
recherches de Williamson, Renault, Hovelaque, Bertrand et d’autres auteurs. Elle consiste 
ou bien en une stèle centrale solide ou bien en un anneau fermé de bois primaire ou 
centripète contenant une forte moelle. Les éléments protoxylèmes sont placés sur le bord 
extérieur du bois centripète, de la surface duquel sortent les traces foliaires. Dans beaucoup 


(2) 1907. Voir F. E. Weiss. The Parichnos in the Lepidodendraceæ. Mem. AnD Proc. Mancuester Lir. AND Pi. 
Soc. Session 1906-1907, Vol. LI, n° 8. On trouvera ici une discussion sur ce sujet. 
(2) Comme dans Lepidodendron Belgicum, PI, XVII. 
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d'espèces, par l'entremise d’une couche de cambium, le bois centripète est entouré d’une 
zône de bois secondaire ou centrifuge qui augmentait indéfiniment en largeur pendant la vie 
de la plante. Le bois est composé de trachéides scalariformes. 

Le faisceau vasculaire central est enveloppé d’une écorce épaisse, dont la zône 
intérieure est formée d'un parenchyme délicat à grandes cellules, tandis que la zône 
extérieure est composée de parenchyme à cloisons épaisses, qui forment le tissu de fond 


des coussins des feuilles. 


Fic. 22. — Restauration de Lepidodendron. 


Dans les tiges qui ont atteint quelque grandeur, une zône de fibres prosenchymateuses 
à paroi épaisse, s’est développée d’une couche formative qui s'élève au bord extérieur 
de la zône corticale du parenchyme à grosses cellules. Cette zône prosenchymateuse 
atteint, dans les vieilles tiges, une forte épaisseur et augmente beaucoup la rigidité du 
tronc. 

Des modifications de structure de moindre importance se présentent dans quelques 
espèces de Lepidodendron. Aucun bois secondaire ou centrifuge n’y a été observé jusqu'ici. 
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Certaines d’entre les espèces dans lesquelles on n’a pas observé jusqu'ici de bois 
secondaire ou centrifuge, en ont peut-être possédé à un stade ultérieur de leur développe- 
ment, puisque peu de grosses tiges à structure conservée ont manqué d'en montrer (!). 

La racine ou rhizome, des Zepidodendrons était Stigmaria. Elle combinait des 
caractères qui indiquent des affinités à la fois avec Lycopodiuim et Selaginella, cependant, 
comme tant de types paléozoïques, ces formes embrassent des caractères que nous ne trou- 
vons plus réunis maintenant dans un même #ndividu, mais qui se présentent dans le groupe. 
Il paraît inutile de rechercher une parenté spéciale entre les Lepidodendrons et quelque 
genre de Lycopodes existants. 

Les Lepidodendrons formaient l’un des genres dominants des végétaux houillers. Ils 
ont été très communs pendant toute la période carbonifère. Malgré cette circonstance, ils 
semblent avoir disparu entièrement sans laisser de représentants modernes directs, car 
nos Lycopodes récents, — Zycopodium et Selaginella, — nous sont parvenus avec les 
caractères peu altérés des Selaginellites et des Zycopodites houillers, cependant ceux-ci 
et le Lepidodendron sont probablement dérivés de quelque souche commune encore 
plus ancienne. 

La restauration ci-jointe (fig. 22) donnera quelque idée de l’aspect général du ZLepi- 
dodendron ; les dernières divisions des branches devaient cependant être plus délicates ei 
beaucoup plus nombreuses que dans la figure. 


Lepidodendron simile, Kidston n. sp. 


1837. Lepidodendron elegans, Brongt. (non Sternb.) Hist. d. végét. foss., Vol. I, p. 35, PI. XIV. 

1880. Lepidodendron lycopodioides, Zeiller (non Sternb.) Végét. foss. d. terr. houil. de la France, 
p- 3, PI. CLXXI. 

1882. Lepidodendron lycopodioides, Renault (non Sternb.) Cours d. botan. foss., Vol. IT, p. 14, 
PI. V, fig. 8. 

1886. Lepidodendron lycopodioides, Zeiller (non Sternb.) Flore foss, Bassin houil. de Valenc., p. 464, 
PI. LXIX, fig. 2-3; PI. LXX, fig. 1. 


L'examen d'un grand nombre de spécimens m’a donné la conviction que le Zepidoden- 
dron selaginoides Sternberg (?) et le Lepidodendron lycopodioides Sternberg (°) sont des 
espèces basées sur des parties distinctes d'une seule et même plante. Le premier 


(:) On trouvera des indications bibliographiques concernant la structure des Lycopodes carbonifères dans 
mon travail intitulé : Carboniferous Lycopods and Sphenophylls. Trans. Nar. Hisr. Soc. Grascow. Vol. VI (New series), 
Part I, pp. 25-140. — 1904. 

(2) Lepidodendron selaginoïdes Sternb. Essai flore monde prim., Nol. I, Fasc. IT, pp. 29 et 35; Fasc. IV, p. 8, 
PI. XVI, fig. 3; PL XVIL fig. 1. 

(#) Lepidodendron lycopodioides Sternb. ibid., Vol. I, Fase. II, pp. 29 et 35, PI. XVI, fig. 1,2et 4, 

18. — 1908. 
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représente les branches les plus petites et les plus jeunes, et le dernier, les tiges plus 
vieilles et plus grandes. En effet, je possède des spécimens du Yorkshire Coal Field, 
recueillis par M. W. Hemingway : ils montrent les deux formes en connexion organique. 

Malgré la similitude de forme des coussins foliaires, le feuillage court, dense, 
serré des branches du Zepidodendron lycopodioides Sternberg (= Lepidodendron selagi- 
noides Siernb.) est essentiellement distinct du feuillage grand, relaché, déployé du fossile, 
attribué à la plante de Sternberg par les auteurs mentionnés dans la synonymie 
précédente. 

Brongniart, dans son Prodrome, p. 85, croit que le Zepidodendron lycopodioides 
Sternb. était seulement la partie inférieure du Lepidodendron selaginoides. Mais à mon 
avis, la plante qu'il figure comme Lepidodendron elegans, PI. XIV, Vol. IT, Hist. d. végét. 
foss., et qu’il croyait être le Lepidodendron lycopodioides de Sternberg, n’est pas du tout 
cette espèce. C’est une plante distincte qui à été confondue avec elle. 

Le spécimen, figuré comme ZLepidodendron elegans par Lindley et Hutton (1), a été 
rattaché au ZLepidodendron lycopodioides Sternb. par quelques auteurs. Il peut étre 
probable qu’il en soit ainsi mais il est difficile de s’en assurer. 


Localité : 


Charbonnage Leval-Courte, Veine 50, à Leval. 


Lepidodendron Belgicum, Kidston n. sp. 


Planche XVII, fig, 1-3. 


Description. — Tige atteignant de grandes dimensions. Coussins des feuilles 
contigus, rhomboïdaux, plus longs que larges, avec une carène distincte qui porte des 
entailles courtes et transversales. Quelquefois les coussins de la même série y sont rattachés 
par une légère prolongation caudée ; cicatrice de la feuille placée à l'extrémité supérieure 
du coussin, rhomboïdale avec des angles latéraux saillants situés plutôt sous le centre, 
marques des cicatrices des feuilles non visibles. Cicatrices des cônes grandes, uloden- 
droïdes, ovales; ombilic placé à un tiers environ de la longueur de la cicatrice, au-dessus 
de sa base. 


Remarques. — Le spécimen qui appartient à la section ulodendroïde des ZLepido- 


dendrons est représenté sur la même plaque par trois fragments de tiges. Ils portent les 
lettres À, B, et C sur la PI. XVII, fig. I. 


(:) Fossil Flora, Vol. I, PI. CXVIIL 


se ter 
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Bien que ces trois fragments ne montrent pas de connexions organiques entre eux, ils 
appartiennent évidemment à la même espèce et sont probablement des parties séparées 
d'un même spécimen. 

Le fragment À montre la surface extérieure de la tige, mais la forme et la structure 
des coussins foliaires et des cicatrices des feuilles ne se voient pas aussi clairement que sur 
les empreintes B et C. En À, les coussins sont plus étroits relativement à leur longueur 
que dans les deux autres fragments. 

En certains points du fragment A, les coussins foliaires de la même série semblent 
unis par un prolongement caudé (fig. 3). Mais cela ne se voit pas sur d’autres parties du 
spécimen et on ne l’observe pas davantage sur les impressions B et C où, cependant, 
la forme du coussin et de la cicatrice foliaire s'aperçoit le mieux, et tout spécialement au 
point marqué d’un astérisque sur le fragment C. 

Les coussins sont plus ou moins rhomboïdaux, plus longs que larges, avec une carène 
distincte qui montre, sur les parties les mieux conservées, des entailles avec de fines lignes 
serrées (fig. 2). La cicatrice foliaire rhomboïdale est placée près de l’extrémité supérieure 
du coussin. La partie supérieure de cette cicatrice a des côtés convexes, tandis que la partie 
située en dessous des angles latéraux saillants, a des côtés légèrement concaves. Les cous- 
sins ne montrent pas de trace des deux creux sur chaque côté de la carène sous la cicatrice 
foliaire, contrairement à ce qui a lieu dans beaucoup d'espèces de Lepidodendron. 
L'état de conservation du spécimen est cependant tel, que s'ils avaient existé, il est presque 
certain qu’ils seraient visibles. 

Les cicatrices ulodendroïdes des cônes sont grandes; celle que montre le spécimen 
figuré à 9.50 cm. de long et 5.50 cm. de large. Sa forme est ovale, mais légèrement plus 
étroite à l'extrémité inférieure. 

L'ombilic est placé à environ un tiers de la longueur de la cicatrice au dessus de la 
base. La partie supérieure de la marque ulodendroïde a de légères dépressions radiées, dues 
à l'empreinte, sur lécorce, des bractées basales du cône caduc. 

Les Lepidodendrons ulodendroïdes sont rares dans les conches houillières et n’y sont 
représentés que par peu d'espèces. Les alliés les plus proches du Lepidodendron Belgicum 
sont Lepidodendron elongatum, Lesqx., sp. (*) et Lepidodendron Landsbur gi Kidston (°). 
Il se distingue facilement du premier par la cicatrice foliaire qui est à l'extrémité supérieure 
du coussin dans Lepidodendron Belqicum, tandis qu'elle est centrale dans Zepedodendron 
elongatum Lesqx. sp. Ce caractère sépare de suite les deux espèces. 

Il diffère de Lepidodendron Landsburgi Kidston, avec lequel il est aussi apparenté, 
par l'absence d'union distincte des coussins foliaires en séries obliques au moyen de leur 
prolongation caudée, par la cicatrice de la feuille qui est placée plus près de l'extrémité 
supérieure de ce coussin et par la cicatrice du cône qui est plus ovale. 


(1) 1879. Coa! Flora, p. 405, PI. LX V, fig. 1. 
(2) 1893. Trans. Roy. Soc. Eni., Vol. XXX VII, p. 338, PI. IT, fig. 9-10. 
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La forme et l'aspect général des coussins des feuilles avec leurs carènes entaillées ont 
une grande ressemblance avec ceux du Zepidodendron lycopodiorides Sternb., mais la cica- 
trice foliaire du Lepidodendron Belgicum est plus grande et plus distincte. Cependant le 
caractère qui sépare de suite ces deux espèces, consiste dans le fait que, dans le Zepido- 
dendron Belgicum, les cônes étaient sessiles et portés de façon ulodendroïde, tandis que, 
dans le Lepidodendron lycopodioides, les cônes terminent les minces. dernières divisions 
des rameaux. 

Le feuillage de Zepidodendron Belqgicum west pas très clairement visible, on le voit 
peu distinctement, en plusieurs endroits, aux bords du spécimen, encore attaché aux 
coussins. 

La figure 1 est légèrement plus petite que la grandeur réelle; de À à B, elle mesure 
sur le spécimen 26.00 cm. 

Des parties de la tige, agrandies deux fois, se trouvent, sur la PI. XVII, fig. 2 et 3, 
pour montrer plus nettement les caractères de l'espèce. La fig. 2, qui est une partie du 
spécimen B sur fig. 1, offre la cicatrice foliaire et les entailles sur la carène du coussin. 
La fig. 3, qui est celle de la partie inférieure de la tige À, montre la légère extension 
caudée des coussins, mais cette partie du spécimen n’est pas aussi bien conservée que celle 
de la fig. 2 et semble avoir souffert d’une pression latérale. 


Localité : 


Charbonnage de Houssu, à Haine-Saint-Paul (n° 3126). 


Lepidodendron ophiurus, Brongt. 


1809. Phytolithus plantites (imbricatus), Martin. Petrificata Derbiensia, PI. XIV, fig. 4. 

1822. Sagenaria ophiurus, Brongt. Class. d. végét. foss., pp. 27 et 90, PI. IV, fig. 1a et 10. 

1828. Lepidodendron ophiurus, Brongt. Prodrome, p. 85. 

1848. Lepidodendron ophiurus, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de Belgique, PI. LIX, fig. 2. 

1886. Lepidodendron ophiurus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil de Valenc., p. 458, PL LXVHI, 
fig. 1-6. 

1904. Lepidodendron ophiurus, Zalessky. Mém. pu Comré Géou. (St Pétersbourg) Nouv. sér. Liv. XIII, 
p. 95, PL V, fig. 1, 2, 4, 6 (non fig. 3 et 1). 

1826. Lycopodiolites ophiurus, Slernb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. IV, p. 9. 

1828 Lycopodiolites ophiurus, Bischolf. Kryptogam. Gewächse, pp. 117, 131, PI. XI: fig. Ga et 6 b. 

1826. Lycopodiolites affinis, Sternb. Essai flore monde prèm., Vol. [, Fasc. IV, pp. 1x et 49, PI. LVI, 
fig. 2. 

1831. Lepidodendron gracile, L. et H. Koss. Flora, Vol. I, PI. IX. 

1838. Lepidodendron gracile, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. II, PI. XV. 

1880. Lepidodendron gracile, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 112, PI. CLXXIL, fig. 2. 


1831. 
1848. 
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Lepidodendron dilatatum, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. VII, fig. 2. 
Lycopodites dilatatus, Gôüpp. in Bronn. Index pal., p. 681. 


1831 (?) Lepidodendron Sternbergii, L. et H. (? non Brongt.), Fossil Flora, Vol. I, PI. IV (1831), 


Vol. If, PI. CXIT (1834). 


1840 (?} Lycopodites longibracteatus, Morris. Trans. Geo. Soc. Lonnon, 2 sér., Vol. V, p. 488, 


1848. 
1894. 


1820. 
1820. 


1848. 
1870. 


1877. 
1879. 
1882. 
1836. 


1899. 
1899. 


1900. 
1902. 


PI. XXX VII, fig. 9-11 et explication de la planche. 

Lycopodites Lindleyanus, Gôpp. in Bronn. Index pal., Vol. 1, p. 681. 

Lepidodendron elegans, Nath. (non Sternb.). Palæwoz. Flora d. Arktischen Zone, p. 34, PI. XVI 
fig. 11. 

Sagenaria Martini, Kônig. Icones foss. sectiles, PI. XIII, fig. 162. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage de Houssu, à Haine S‘ Paul. 

Charbonnage de Forchies, fosse n° 8. 

Charbonnage Leval Courte,’ Veine n° 50, à Leval. 
Charbonnage n° 2, Veine riche, à Fontaine-l’Évêque. 
Charbonnage S° Barbe, à Péronnes. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 


Lepidodendron aculeatum, Sternberg. 


Schuppenpflanze, Rhode. Beitr. x. Pflanzenkunde d. Vorwelt, pp. 8-9, PI. I, fig. 5-6. 

Lepidodendron aculeatum, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. 1, pp. 21 et 25, 
PLNT, fig. 2; PI. VIIL, fig. 1B, a, b, Fasc. IL, p. 28 ; PI. XIV, fig. 1-4, Fasc. IV, p. 10. 

Lepidodendron aculeatum, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXIIL, fig. 4. 

Lepidodendron aculeatum, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IT, p. 20, PI. LIX, fig. 3; 
PI. LX, fig. 1-2 (?) fig. 6.). 

Lepidodendron aculeatum, Fairchild (pars). Ann. New-York. Acan. Sc., Vol. I, n° 3, p. T7, 
PI. V, fig. 1-4; PI. VI, fig. 4-4 (? fig. 5, 6); PI. VIL fig. 1-4 (? fig. 5-6); PI. VILLE, fig. 1-2 
(? fig. 3-6); PL. IX (? fig. 6, non fig. 1-5, 7). 

Lepidodendron aculeatum, Lesqx. Coal Flora, Vol. 11, p. 371, PI. LXIV, fig. 1. 


Lepidodendron aculeatum, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. Il, p. 12, PL. E, fig. 7; PI. VI, 
fig. 4. 

Lepidodendron aculeatum, Zeiller. Végét. foss. Bassin houil. de Valenc., p. 455, PI. LXV, 
fig. 1-7. 


Lepidodendron aculeatum, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 79, PI. XIV, fig. 8-10 (? fig. 11). 

Lepidodendron aculeatum, Zeiller. Étude sur la flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. T2, 
DEVIS fi 9: 

Lepidodendron aculeatum, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 180, fig. 123. 

Lepidodendron aculeatum, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. AND Poryrecn. Soc., pp. 345-346, 
fig. 1; p. 371, PI. LI, fig, 1. 
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1903. 
1904. 


1907. 
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Lepidodendron aculeatum, Arber. Quarr. Journ. GEoc. Soc., Vol. LIX, p. 7, PI. I, fig. 4. 

Lepidodendron aculeatum, Zalessky. M£m. pu ComTÉ GéoL. (St-Pétersbourg), Nouv. Sér., 
Livr. XIIL, p. 81, PL. 1, fig. 1-6: PL'UL 6g.2: 

Lepidodendron aculeatum, Zalessky. MËm. pu Comiré GéoL. (St-Pétersbourg), Nouv. Sér., 
Livr. XXXII, p. 56, PI. I, fig. 1-2 (fig. 47). 


8. Sagenaria aculeata, Presl, in Sternb. Vers., Vol. II, Fasc. VIT-VIIT, p. 177, PI. LXVIIL, fig. 3. 
>. Sagenaria aculeata, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Ablager., Abth. I, p. 34, PI. XII, 


fig. 4 (? non PI. XI, fig. 3-4). 


. Lepidodendron crenatum, Sternb., Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. I, pp. 22 et 25, 


PI. VIIL, fig. 2B, a, b; Fasc. IV, PI. X. 


. Lepidodendron crenatum, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 465, PI. XLI, fig. 4-6. 
. Lepidodendron crenatum, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXIIE, fig. 2. 
. Lepidodendron crenatum, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 128, PI. VIII, 


fig. 2. 


. Sagenaria cœlata, Brongt. Class. d. végét. foss., pp 24 et 89, PI. L, fig. 6. 

. Sagenaria cœlata, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. IT, Fasc. VII-VIIT. p. 180. 

. Lepidodendron cœlatum, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, PI. XI. 

. Lepidodendron cœlatum, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXI, fig. 5. 

. Lepidodendron conicum, Lesqx., in Roger’s. Geo. or PennsyL. Vol. II, p. 874, PI. XV, fig. 3. 

. Lepidodendron modulatum, Lesqx., in Rogers. Geo. or Pennsyz. Vol. II, p. 874, 


PI. XV, fig. 1. 


. Lepidodendron modulatum, Lesqx., in 2nd Rept. of a Geol. Reconnaissance of Middle and 


South Counties of Arkansas, p. 310, PI. IL, fig, 4, 1a. 


. Lepidodendron modulatum, Lesqx. Coal Flora, Vol. II, p. 385, PI. LXIV, fig. 13, 14. 

. Lepidodendron Mekiston, Wood. Proc. Amer. Acap. Sc. PaiLaneL., p. 239, PI. V, fig. 3. 

. Lepidodendron Lesquereuxi, Wood. 1bid., p. 240, PI. V, fig. 4. 

. Lepidodendron Bordæ, Wood. Ibid., p. 240, PI. VE, fig. 3. 

. (?) Lepidodendron Dikrocheilos, Wood. Jbid , p.239, PI. VI, fig. 1. 

. Lepidodendron uræum, Wood. Trans. Auer. PL. Soc., Vol. XIIL, p. 343, PI. IX, fig. 5. 

. () Lepidodendron caudatum, var. Roehl (? Sternberg). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., 


p.130, PL. VI, fig. 7; PL. VIU, fig. 7. 


. () Sagenaria distans, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablager., Abth. IL, p. 38, PI. XIX, fig. 3. 
. Lepidodendron obovatum, Sauveur {non Sternb.). Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXII, 


fig. 3. 


. Lepidodendron obovatum, Feistmantel (non Sternb.) (pars). Vers. d. bühm. Ablager., Abth. I, 


p. 30, PL. IX, fig. 2. 


. Lepidodendron obovatum, Hofmann et Ryba (non Sternb.) (pars). Leitpflanzen, p. 80, PI. XIV, 


fig. 4-5. 


. Lepidodendron obovatum, Zalessky (non Sternb.) (pars). Mém. pu Comiré Géo. (St-Pétersbourg), 


Nouv. Sér., Livr. XIII, p. 82, PI. I, fig. 14. 


. Lepidodendron obovatum, Fischer in Potonié (non Sternb.) (pars). Abbild. u. Beschreib. foss. 


Pflanzen. Lief. III, N°.48, fig. 1, 2, 3, 4, 5. 


. Lepidodendron obovatum, Fischer in Potonié (pars) (non Sternb.). Ibid., N° 45, fig. 1 et 5. 
. Lepidodendron Sternbergii, Schimper (non Brongt). Traité de paléont. végét., Vol. II, p. 19, 


PI. LX, fig. 3 et 5. 


it, eng enfer À 


= 


1876. 


1880. 


1888. 
1882. 


1881. 
1881. 
1882. 
1883. 
1844. 


1824. 


1828. 
1836. 
1838. 


1825. 
1838. 
1848. 
1875. 
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Lepidodendron Sternbergii, Roemer (non Brongt.). Lethae4 geog., Vol. I, p. 219, fig. 27, 
PI. LIL, fig. 3. 

Lepidodendron Sternbergii, Schimper (non Brongt.), in Zittel, Handb. d. palæont., Abth. IH, 
p. 190, fig. 140. 

Lepidodendron Sternbergii, Toula (non Brongt.). Die Steinkohlen, p. 197, PI. IL, fig. 17. 

Lepidodendron dichotomum, Weiss (non Sternb.). Aus d. Steink., p. 7, PI. IV, fig. 27 (Zweiter 
Abdr.). 

Lepidodendron dichotomum Ajax, Achepohl. Niederrh. Wesfül. Steink., p. 54, PI. XV, fig. 1-2. 

Lepidodendron dichotomum rhombiforme, Achepohl. Ibid., p.67, PI. XX, fig. 3. 

Lepidodendron dichotomum transiens, Achepohl, Jbid., p. 92, PI. XXX, fig. 4. 

Lepidodendron lamellosum, Achepobl. Jbid., p. 134, PI. XL, fig. 15. 

Lepidodendron, King. En. New. Pic. Journ., Vol. XXXVI, p. 273, PL. IV, fig. 2, 2a, 4. 


ÉTATS DÉCORTIQUÉS OU IMPARFAITEMENT CONSERVÉS 


Lepidodendron appendiculatum, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fase. IE, p. 45, 
PI. XXVIIT; Fasc. IV, p. XL. 

Sigillaria appendiculata, Brongt. Prodrome, p. 64. 

Sigillaria appendiculata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 420, PI. CXLI, fig. 2. 

Aspidiaria appendiculata, Presl, in Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. VII- VIT, 
p. 183. 

Aphyllum cristatum, Artis. Antedil. Phyt., PI. XVI. 

Aspidiaria cristata, Presl, in Sternb. Essai flore monde prim., Vol. Il, Fasc. VII-VIIL, p. 183. 

Lepidodendron confluens, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXIL fig. 3. 

Aspidiaria undulata, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablag., Abth. If, p. 31 (? PI. X, fig. 1-4), 
PI. XI, fig. 1 (non fig. 2). 


Localités : 


Charbonnage de Sars-Longchamps, Grande Veine, Veine Caroline, Veine Marie et 


Veine du Pré, à La Louvière. 


Charbonnage des Produits, fosses n°* 20 et 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Saint-Émile, Veine Houbard, à Quaregnon. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage de Houssu, à Haine-Saint-Paul. 

Charbonnage de Forchies, fosse n° 8, Nouvelle Veine. 

Charbonnage n° 2, Veine Riche, à Fontaine-l'Évêque. 

Charbonnage de Leval Courte, Veine, n° 90, à Leval. 

Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 


1820. 
1869. 
1879. 
1882. 
1880. 
1888. 
1899. 
1899. 
1904. 
1905. 
1907. 
1838. 
1875. 
1838. 


1848. 
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Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage Petite Sorcière, Veine Copette, à Jemappes. 
Charbonnage du Buisson, fosse n° 4, Veine Couche Plate, à Hornu. 
Charbonnage des Ardinoises, à Gilly. 

Charbonnage de La Louvière. 


Lepidodendron obovatum, Sternberg. 


Lepidodendron obovatum, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. [, Fasc. I, pp. 21, 25, PL VE, 
fig. 1; PI. VIIL, fig. 14, ab, Fasc. 4, p. 10. 

Lepidodendron obovatum, Roehl (pars). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 129, 
PI. VIIL, fig. 8b. 

Lepidodendron obovatum, Lesqx. Atlas to Coal Flora, p. 12, PI. LXIV, fig. 5. 

Lepidodendron obovatum, Renault. Cours de botan. foss., Vol. IL, p. 13, PI. VE, fig. 5. 

Lepidodendron obovatum, Zeiller. Flore foss. bass. houil. de Valenc., p. 442, PI. LXVI, fig. 1-8. 

Lepidodendron obovatum, Toula. Die Steinkohlen, p.196, PL. IE, fig. 8. 

Lepidodendron obovatum, Hofmann et Ryba (pars). Leitpflansen, p. 80, PI. XIV, fig. 6, 6a, 
PLEXN ed 

Lepidodendron obovatum, Zeiller. Étude sur la flore foss. bassin houill. d'Héraclée, p.014 
PLNISp A1" 

Lepidodendron obovatum, Zalessky. Mém. pu ComTé Géoc. (St-Pétersbourg), Nouv. Sér., 
Livr. XIE, p. 82, PI. E, fig. 7-11 ; 15 (non fig. 14), PI. Il, fig. 1 et 4, fig. 1 du texte, p. 7. 

Lepidodendron obovatum, Fischer in Potonié (pars). Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen, 
Lief. IIL, n° 48, fig. 6-7. 

Lepidodendron obovatum, Zalessky. Mém. pu CowiTé Géoc. (St-Pétersbourg), Nouv. Sér., 
Livr. XXXIIL, p. 57, PI. L, fig. 3, 5, 6. 

Sagenaria obovata, Presl, in Sternb. Essai flore monde prim., Vol. IT, Fasc. VII-VHIL, p. 178, 
PI. LXVIIL, fig. 6. 

Sagenaria obovata, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Ablag., Abth. IT, p. 50, PI. IX, fig. 4 
et 3 (non fig. 2 et À). 

Sagenaria rugosa, Presl, in Sternb., Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VII-VIII, p. 178, 
PI. LXVILL, fig. 4. 

Lepidodendron Rhodianum, Sauveur (non Sternb.). Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXHIT, 
fig. 4. 


1850-57. Lepidodendron clypeatum, Lesqx. Bosron Jour. Nar. Hisr., Vol. IV, n° 4, p. 429. 


1858 


1879. 


1860. 
1809. 
1860. 


Lepidodendron clypeatum, Lesqx.,in Rogers. Geoz. or Pennsyz., p. 875, PI. XV, fig. 5; 
PL'XVI gt: 

Lepidodendron clypeatum, Lesqx., Coal Flora, Vol. IL, p. 380, PI. LXIV, fig. 16, 16a (non 
fig. 16b, 17, 18). 

Lepidodendron venustum, Wood, Proc. Amer. Acap. Nar. Sc. Punicab., p. 239, PI. V, fig. 2. 

Lepidodendron venustum, Wood. Trans. Auer. Pic. Soc., Vol. XIII, p. 546, PI. IX, lig. 1. 

Lepidophloios irregularis, Lesqx. Second Rept. of a Geol. Reconnoissance of the Middle and 
Southern Counties of Arkansas, p.311, PI, IV, fig. 3. 


1869. 


1875. 


1880. 


1866. 
1879. 
1886. 
1901. 
1902. 


19053. 
1848. 


1879. 
1883. 


1899. 


1888. 
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Lepidodendron Sternbergii, Rœhl (non Brongt.). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 127, 
PI. VIIT, fig. 8a. 

Sagenaria aculeata, Feist. (non Sternb.) (pars). Vers. d. bühm. Ablag., Abth. IL, p. 34, PI. XI, 
fig. 3-4. 

Lepidodendron dichotomum, Lesqx. (non Sternb.). Coal Flora, Vol. If, p. 384, PI. LXIV, fig. 3. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage de Courcelles-Nord, fosse n° 1. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, Grande Veine, à La Louvière. 
Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage Saint-Éloi, à Carnière. 

Charbonnage de Péronnes, à Péronnes lez-Binche. 

Charbonnage de Piéton. 

Charbonnage Leval-Courte, Veine n° 50, à Leval. 

Charbonnage n° 2, Veine Riche, à Fontaine-l'Evêque. 

Charbonnage n° 8, Nouvelle Veine, à Forchies. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 


Lepidodendron Wortheni, Lesquereux. : 


Lepidodendron Wortheni, Lesqx. GEoL. Survey or ILcin., Vol. Il, p. 452, PI. XLIV, fig. 4 5. 

Lepidodendron Wortheni, Lesqx. Coal Flora, Vol. Il, p. 388, PI. LXIV, fig. 8-9. 

Lepidoäendron Wortheni, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 467, PI. LXXI, fig. 1-3. 

Lepidodendron Wortheni, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI. New Series, 
Part. I, p. 46, fig. 6. 

Lepidodendron Wortheni, Kidston. Proc. York. GEOL. AND Pozvrecu. Soc., Vol. XIV, Part. II, 
p. 546, fig. 2 du texte, p.371, PI. LI, fig. 3. 

Lepidodendron Wortheni, Arber. Quart. Journ. Groc. Soc., Vol. LIX, p. 12, PI. IL, fig. 6. 

Lepidodendron elongatum, Sauveur (non Brongt.). Végét. foss. terr. houil. de la Belgique, 
PI. LX, fig. 4. 

Lepidodendron Brittsii, Lesqx. Coal Flora, Vol. If, p. 368, PI. LXIIE, fig. 1-2. 

Lepidodendron Brittsii, Lesqx. INbrANA. REPT. STATE GEOLOGIST, N° XIII, Part. IT, Palzont., 
p. 80, PI. XVIF, fig. 4a, 4b. 

Lepidodendron Brittsii, White. Fossil Flora of Lower Coal Meas. of Missouri, p. 188, PI. LIT; 
fig. 4, 2,3; PI. LIL, fig. 1; PI. LIV, fig. 1-2. 

Lepidodendron Cliftonense, Dawson (pars) (?). Geol. Hist. of Plants., p. 164. 

19. — 1908. 
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1891. Lepidodendron Cliftonense, Dawson (pars). Buzz. GEoc. Soc. Awer., Vol. II, p. 555, 
PI. XXI, fig. 5 (? PI. XXI, fig. 4; PI. XXIL fig. 6-7). 

1904 Lepidodendron lycopodioides, Zalessky (non Sternb.). MÉm. pu ComirÉ GéoL. (St-Pétershourg.) 
Nouv. sér., liv. XI, p. 96, PI. V, fig. 5, 8, 10 ; PL. VII, fig. 10. 


Remarques. — Je suis absolument certain que le Lepidodendron Brilisi Lesqx. 


doit être réuni à Lepidodendron Wortheni. Les belles figures, données par White dans. 


son » Fossil Flora of the Lower Coal Measures of Missouri », me semblent montrer 
clairement l'identité de ces deux espèces. L’agrandissement de White (PI. LIV, fig. la), 
correspond dans tous les détails avec la PI. LXIV, fig. 8, de Lesquereux. 

Il est douteux que tous les spécimens, figurés par Dawson, comme Lepidodendron 
Cliftonense appartiennent à une seule espèce, je crois qu’il n’en est pas ainsi, mais il est 
évident dans tous les cas que sa fig. 5, PI. XXII doit être placée dans Lepidodendron 
Wortheni. Cette figure ne montre absolument aucun caractère qui puisse la faire 
distinguer de cette espèce. La figure de White, dans sa PI. LIT, fig. 3, du Lepidodendron 
Brillsi est une forme de Lepidodendron Worthem Lesqx. similaire de celle figurée par 
Dawson comme Lepidodendron Chftonense. 

M. Zalessky a proposé la réunion de Lepidodendron Wortheni Lesqx à Lepidoden- 
dron lycopodioides Sternb. Cette opinion doit provenir d’une interprétation erronée des 
caractères distinctifs des deux espèces qui diffèrent par leur feuillage, par la forme de la 
cicatrice foliaire et par l’ornementation de son coussin. Toutes les figures, données par 
ce botaniste sous le nom de Zepidodendron lycopodioides (1. c.), paraissent devoir être 
rangées dans ZLepidodendron Wortheni. Dans ses fig. 5, 8, 10, PL. V, les parties où 
l'ornementation des coussins des feuilles est conservée, sont, d’une manière typique, 
caractéristiques de Zepidodendron Worthen et ses figures du texte, à la page 27, 
fournissaient également les caractères de cette espèce. 

$ 
Localités : 


Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage Saint-Éloi, à Carnières. 
Charbonnage du Fléau. 


Lepidodendron acutum, Presl sp. 


1838. Bergeria acuta, Pres], in Sternb. Vers., Vol., IE, Fasc. VII-VIIE, p. 184, PI. XLVIIL, fig. 1a, 1b. 

1854. Lepidodendron Haïdingeri, Ettingshausen. Steinkf. von Radnitz, p.55, PI. XXII-XXHII. 

1886. Lepidodendron Haidingeri, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valene., p. 461, PI. LXIX, fig. 4. 

1875. Sagenaria elegans, Feistm. {non Sternb.). Vers. du bühm. Ablager, IL Abth., p. 29, 
PI. VII, fig. 3, 3a. 

1899. Lepidodendron elegans, Hofmann et Ryba (non Sternb.) (pars.). Leitpflanzen, p. 80, PI. XIV, 
fig. 2-3 (non PI. XIV, fig. 4, PI. XV, fig. 9.). 
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J'ai adopté le nom de Presl pour cette espèce parce que la plante qu'il a décrite ne 


paraît pas différer de Lepidodendron Haidingeri, Ettingshausen. C’est une circonstance 
digne de remarque cependant que Ettingshausen ne mentionne pas, même incidemment, 


dans 


son « Steinkohlenflora von Radnitz in Bühmen », la Bergeria acuta, Presl., qui 


provient de Plass en Bohème. 


1820. 


1848. 


1869. 


1870. 
1879. 
1882. 


1882. 
1886. 


1899. 


1904. 


1838. 
1855. 


1860. 
1875. 
1848. 
1860. 
1869. 


1865. 
1868. 


Localité : 


Charbonnage de Forchies, n° 8 et n° 10, Veine vieille. 


Lepidodendron rimosum, Sternberg. 


Lepidodendron rimosum, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. 1, p. 22 et 25, PL. X, 
fig. 1, Fasc. IV, p. XL. 

Lepidodendron rimosum, Sauveur. Végét. foss. ter. houil. Belgique, PI. LXIT, fig. 1. 

Lepidodendron rimosum, Roehl (pars.). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 132, 
PI. VIT, fig. 1 (non PI. X, fig. 2). 

Lepidodendron rimosum, Schimper. Traité d. Paléont. vegét., Vol. IL, p. 55, PI. LX, fig. 8. 

Lepidodendron rimosum, Lesqx. Coal Flora, Vol. If, p. 392, PI. LXIV, fig. 41. 

Lepidodendron rimosum, Weiss. Aus d. Steink., p. 8, PI. IV, fig. 28. (Zweiter Abdr) 

Lepidodendron rimosum, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. Il, p. 15, PI. V, fig. 6, 7. 

Lepidodendron rimosum, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 449, PI. LXVIT, 
fig. 4, (? fig. 5). 


Lepidodendron rimosum, Hofmann et Ryba (pars). Leitpflanzen, p. 81, PI. XV, fig. 4a (non 
fig. 4, 5, 6). 

Lepidodendron rimosum, Zalessky. Mém. Du ComiTÉ G£or. (St-Pétersbourg), Nouv. sér. 
Livr. XIIL p. 88, PI. IX, fig: 7-8; PI. IL, fig. 1, 2, 4, 6. 

Sagenaria rimosa, Presl, in Sternb. Vers., Vol. Il, Fase. VII-VIIE, p. 180, PI. LXVII, fig. 15. 

Sagenaria rimosa, Geinitz (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen., p. 35, PI. IX, fig. 13 (non 
fig. 15). 

Sagenaria rimosa, Eichwald. Lethæa Rossica, Vol. I, p.125 (? PL. VIL, fig. 7). 

Sagenaria rimosa, Feistm. (pars). Vers d. bühm. Ablag., Abth. IE, p. 56, PI. XIX, fig. 1. 

Lepidodendron dissitum, Sauveur, Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXE, fig. 6. 

Lepidodendron dikrocheilus, Wood. Proc. Acap. Nar. Sc. Puie., p. 239, PI. VE, fig. 1. 

Lepidodendron dicrocheilum, Wood. Trans. Amer. Parc. Soc., Vol. XII, p. 346, PI. IX, 
fig. 6. 

Lepidodendron plicatum, Dawson. Quart. Jour GrEoz. Soc. Vol. XXIT, p. 162, PI. IX, fig. 38. 

Lepidodendron plicatum, Dawson. Acan. GeoL., 2% ed., p. 489, fig. 169, p. 453. 

Localité : 


Charbonnage de La Louvière. 


Genre LEPIDOPHLOIOS, Sternberg. 


1826. Lepidofloyos, Sternberg. Essai flore monde prim. Vol. I, Fase. IV, p. XII. 

1901. Lepidophloios, Kidston. Trans. NarT. Hisr. Soc. GLasGow, Vol. VI (new series), Part. [, p. 53. 
1833. Halonia, Lindley et Hutton. Fossil Flora, Vol. II, p. 11. 

1856. Pachyphlœus, Gôppert (pars). Syst. fil. foss., p. 468. 

1838. Zamites, Presl, in Sternberg (pars). Vers. Vol. Il, Fasc. VII-VIIT, p. 195. 

1848. Lomatophloios, Corda. Beitr. x. Flora d. Vorwelt, p. 17. 

1855. Cyclocladia, Goldenberg (non L. et H.). Flora Saræpont. foss., Lief, 1, p. 19. 


Plantes de croissance arborescente avec ramification dichotome. Tiges et branches 
portant des coussins foliaires, bien développés en forme d’écailles, au sommet ou près du 
sommet où est placée la cicatrice de la feuille. Coussins imbriqués comme un pédicelle, 
verticaux ou défléchis et, dans la partie visible, généralement d’un contour plus ou moins 
rhomboïdal, lisses ou carénés, quelquefois pourvus d’un petit tubercule immédiatement 
en dessous de la cicatrice foliaire. Celle-ci est transversalement ovale, rhomboïdale ou 
rhomboïdale allongée; angles latéraux arrondis ou aigus; angles supérieurs et inférieurs 
ordinairement arrondis, quelquefois pointus. Dans la cicatrice vasculaire il y a trois cicatri- 
cules punctiformes dont la partie centrale est la cicatrice foliaire. Celle-ci est parfois un 
peu plus grande que les deux cicatricules latérales, et il arrive qu’elle est de forme 
triangulaire ; les deux latérales sont ies parichnos. La fructification est sur des parties 
spécialisées des branches et consiste en cônes à tiges, caducs, disposés en plusieurs 
spirales (/alona). A l’état cortiqué, les protubérances holoniales s'élèvent un peu au 
dessus ou sont au niveau de la surface extérieure de l'écorce et entourées d’un cercle 
de coussins de feuilles défléchis;, quand elles sont décortiquées ou semi-décortiquées, 
les branches fructifiées portent plusieurs rangées de protubérances en forme de tubercules 
et disposées en spirales. Feuilles linéaires, lancéolées, entières, à une seule nervure: 
Cicatricule subcorticale unique (cicatrice de faisceau vasculaire). 

La structure interne du Lepidophloios est d’un type semblable à celle des Zepido- 
dendrons. En fait, la structure de l'axe vasculaire de certains Lepidodendrons est 
si semblable à celle du Zepidophloros que, sans l’aide de caractères additionnels fournis 
par la fructification et par la forme et la structure des coussins foliaires, il serait 


À 


| 
| 
| 
| 


| 
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impossible de séparer ces deux genres d’après des caractères tirés de l'organisation 
interne de leur tige. 

Lepidophloios se distingue en effet facilement de Lepidodendron par son mode de 
fructification, par la forme et la structure de ses coussins de feuilles et par la position de la 
cicatrice des feuilles. 


Les cônes caducs à pédoncules sont sur des parties spécialisées des tiges et disposés 


Fic. 2%. — Restauration de Lepidophloios. 


en plusieurs rangs de séries spirales et non pas aux extrémités des branches ou sur deux 
rangs verticaux opposés des grandes tiges, comme dans Lepidodendron. 

La cicatrice foliaire est toujours placée sur le sommet ou très près du sommet du 
coussin. Quand le coussin devient défléchi, elle paraît placée à sa base. Immédiatement 
sous cette cicatrice, il y a un petit tubercule avec une dépression pas plus grande qu’un 
point. Ce tubercule n’existe pas cependant dans toutes les espèces ; on le voit ordinairement 
bien sur Lepidophlois laricinus Sternb. 

La forme des coussins varie selon les espèces et l’âge de la plante. Sur de vieilles 
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tiges, par la tension latérale due à l'augmentation de la circonférence, ils sont souvent 
allongés transversalement. 

Sur des spécimens de ZLepidophloios acerosus L. and H., (*) et des Lepidophloios 
Scoticus Kidston (?), à l'état jeune, on a observé sur les petites branches que les coussins 
et les cicatrices foliaires étaient dirigés vers le haut. Dans le cas de Lepidophloros lari- 
cinus (?) Sternb., et de Leprdophloios Scohicus (*), au contraire des exemplaires de tiges 
bifurquées ont montré que, sur les branches plus grandes, ils sont dirigés vers le bas. 

On voit par ce fait que les modifications dans la direction du coussin et de la cicatrice 
de la feuille qui l'accompagne se présentent normalement quand la plante avance en âge. 

Les feuilles ont une seule nervure, sont entières, lancéolées ou allongées-lancéolées. 

_ Les fossiles, connus sous le nom de ÆZalonia Lindley et Hutton, sont des branches 
fructifiées de Lepidophloios. Toutes les espèces les possédaient probablement, à moins qu'ils 
ne montrent aussi les cicatrices des feuilles et les écailles, il n’est pas possible de déter- 
miner l'espèce à laquelle ils appartiennent. Le nom /Zalonia est pour ce motif encore 
fréquemment employé pour indiquer une branche fructifiée de Lepidophloios spécifiquement 
indéterminé. 

Le genre Lepidophloros n’est représenté que par un petit nombre d'espèces et, bien qu'il 
s’'étende à travers tout le Houiller Supérieur et Inférieur, il est beaucoup moins commun 
que Lepidodendron. 

La fig. 22 ci-contre donne une restauration de Lepidophloios. Il semble que ce genre 
se ramifiait moins librement que les Lepidodendrons et ses derniers rameaux étaient plus 
rigides. 


Lepidophloios laricinus, Sternberg. 


1820. Lepidodendron laricinum, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. I, pp. 23 et 95, 
PI. XI, fig 2-4. | 

1854. Lepidodendron laricinum, Geinitz. Darst. d. Flora d. Hain.-Ebersd. u. d. Floehar Kohlen- 
bassins, p. 47, PI. XI, fig. 4-7. 

1875. Lepidodendron laricinum, Feistmantel. Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. Il, p. 17, PI. IV, 
fig. 1-3 ; (? fig. 4); PL V, fig. 1-4 (? fig. 5) (non PI. XVII). 

1826. Lepidophloyos laricinum, Sternb. Jbid., Vol. I, Fasc. IV, p. XIE. 

1855. Lepidophloios laricinum, Goldenberg (pars). Flora saræp. foss., Lief. 1, p. 22, PI. IL, fig. 14, 
A4a; Lief. IE, p. 30, PI. XV, fig. 11 (? non fig. 9); PI. XVI, fig. 2, 3 (? fig. 1, 4,5, 6) 
(non fig. 7-8), 1862. 


(2) 1893. Trans. Roy. Soc. Eni., Vol. XXX VII, Part. IL, p. 558, PI. I, fig. 1. 

(2) Jbid., p. 553. 

(8) Goldenberg. Flora saræpont. foss., Lief. I, p. 22, PI. IL, fig. 14; et Lief. III, p. 30, PL. XVI, fig. 6. 
(+) Trans. Roy. Soc. Enix, Vol. XX XVII, p. 553, PI. II, fig. 6, 6a. 


1870. 
1871. 


1873. 
1880. 
1882. 
1882. 
1886. 
1895. 


1893. 


1899. 
1899. 
1900. 
1901. 


1904. 


1855. 
1857. 
1866. 


1868. 
1888. 
1871. 
1874. 
1872. 


1871. 


1873. 
1883. 
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Lepidophloios laricinus, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. Il, p. 51, PI. LIX, fig. 4; 
PI. LXIV, fig. 4, 6, 8 (non PI. LXIV, fig. 5; PI. LX, fig. 11-12). Atlas, p. 23. 

Lepidophloios laricinum, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 154, PI. XV, fig. 6-7 
(? fig. 9). 

Lepidophloios laricinus, Carr. Geol. Mag., Vol. X, p. 150, PI. VIL, fig. 3-4. 

Lepidophloios laricinus, Zeiller. Végét. foss. terr. houil. de la France, p.113, PI. CLXXII, fig. 5-6 

Lepidophloios laricinus, Renault (pars). Cours d. botan. foss., Vol. LE, p. 44, PI. IX, fig. 5-7. 

Lepidophloios laricinus, Weiss. Aus d. Steink., p.8, PI. V, fig. 31 (Zweiter Abdr.). 

Lepidophloios laricinus, Zeiller. Flore foss. Bassin houl. de Valenc., p. 471, PI. LXXII, fig. 1-3. 

Lepidophloios laricinus, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXVIL, p. 555, PL. [, fig. 4, 
4a; PL IL, fig. 8, 8a, 8b. 

Lepidophloios laricinus, Potonié. Bericar D. Deur. Bot. Gesezz. Janrc., 1895, Band XI, 
Lief. VILLE, p. 488, PI. XXII, fig. 1-3. 

Lepidophloios larieinus, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 82, PI. XV, fig. 13-15 (? fig. 16-17). 

Lepidophloios laricinus, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 240, fig. 226. 

Lepidophloios laricinus, Zeiller. Éléments d. paléobot., p. 186, fig. 128. 

Lepidophloios laricinus, Potonié in Engler-Prantl. Naturliche Pflanzen fam., p. 731, fig. 425; 
p. 735, fig. 428, a, b. 

Lepidophloios laricinus, Zalessky. Mém. pu ComTé Géo. (St-Pétersbourg.). Nouv. sér., Livr. XII, 
p.99, PINIIT fig. 9 (8 PLV, fig. 9: PI. VIT, fig. 1-2; PI. VIIL, fig 7}. 

Knorria, Goldenberg. Flora saræpont. [oss., Heft I, pp. 17 et 57, PI. IF, fig. 8b. 

(? Sigillaria Menardi, Goldenberg (non Brongt.) (pars). 1bid., Lief. Il, p. 24, PI. VI, fig. 4. 

Lepidophloios Acadianus, Dawson. Quart. Journ. GEoL. Soc., Vol. XXIL, pp. 165, 168; PI. X, 
fig. 45 a-h (non PI. XL, fig. 51). 

Lepidophloios Acadianus, Dawson. Acad. Geol. 2 Ed., p. 489, fig. 174, p. 457. 

Lepidophloios Acadianus, Dawson. Geol. Hist. of Fossil Plants, p. 166, fig. 44, p. 121. 

Lepidophloios accuminatus, Weiss. Foss. Flora, d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 158, PI. XV, fig. 8 

Lepidophloios accuminatus, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. HE, p. 537 

Lepidophloios intermedius, Schimper (non Goldenberg) (pars). Traité d. Re végél., 
Vol. IL, p. 51, PI. LXIV, fig. 6. 

Halonia regularis, O. Feistmantel. Steinkf. von Kralup in Bühmen, p. 26 (? PI. IT); PI. IF, 
fig. 1-2. (ABHanDL. p. K. BÔHM GESELL. b. Wissenscn., VI Folge, Band. V). 

Halonia regularis, Carr. Geol. Mag., Vol. X, pp. 150, 152, PI. VIE, fig. 4. 

Lepidodendron dichotomum piniforme, Achepohl. Nisderrh: Westfäl. Steink., p. 117, 
PI. XXX VI, fig. 1. i 


Lepidophloios macrolepidotus Goldenberg (*), Lepidophloios dilatatus Lesqx. (*) et 


Lepidophloios Van Ingeni White (*), sont tous de très proches parents de Zepedophloros 
laricinus Sternb. Il est même possible que ces trois espèces puissent n'être que des spécimens 
âgés de Lepidophloios laricinus. Les différences, d'après lesquelles ils sont séparés de 
cette espèce, sont fort légères. 


() Goldenberg. Flora saræpont. foss., Lief. INT, p. 37, PI. XIV, fig. 25. 

{2) Lesquereux. Coa! Flora, Vol. IL, p. 781, PI. CV, fig. 2-4, 

(5) White. Fossil Flora Lower Coal Meas. Missouri, p. 205, PI, LVI, fig. 1-8; PI. LVII; @ PI. LVIIL, fig. 1); PI. LXI, 
fig. 1c; PI. LXIIf; PI. LXILL, fig. 5. 


1 (9 


© 
19 


1835. 
1870. 
1879. 
1882. 
1886. 
1902. 


1872. 
1873. 
1875. 


1893. 
1838. 
1849. 
1876. 
1800. 
18069. 
1870. 
1879. 
1882. 
1882. 
1859. 
1895. 
1870. 
1869. 
1883. 
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Localités : 


Charbonnage du Flénu. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Sars-Longchamps, Veine Marie, à La Louvière. 


Halonia tortuosa, L. et H. 


Halonia (?) tortuosa, L. et H. Fossil Flora, Vol. II, PI. LXXXV. 

Halonia tortuosa, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. If, p. 54, PI. LXVI, fig. 4-2. 

Halonia tortuosa, Lesqx. Coal Flora, p. 413, PI. LXI, fig. 1-2. 

Halonia tortuosa, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. Il, p. 54, PI. XII, fig. 4. 

Halonia tortuosa, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 476, PI. LXXIT, fig. 4 et 5. 

Halonia tortuosa, Kidston. Proc. Yorks. GEOL. AND Pozyrecu. Soc., Vol. XIV, Part. Ill, pp.348, 
315, PI. LIL, fig. 2. 


. Halonia regularis, L. et H. Fossil Flora, Vol. IE, PI. CCXX VIII. 
. Halonia regularis, Feistmantel. Steinkohlenflora v. Kralup in Bôühm., p. 26, PI. IE, HE, IV 


(ABHANDL. D. K. BOHM. GESELL. pb. WissenscH., IV. Folge, V, Band). 
Halonia regularis, Binney. Palzæont. Soc., p. 94, PI. XVIIL. 
Halonia regularis, Carr. Geol. Mag., Vol. X, p. 148, 152, PI. VIL, fig. 2-4. 
Halonia regularis, Feistmantel. Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. If, p. 19, PL. V, fig. 6; PL VE, 
PI. VIL fig. 1-2; PI. VII, fig. 1-2 
Halonia regularis, Williamson. Parc. Trans., Vol. CLXXXIVE, p. 14, PI. V, fig. 23 et 24. 
Halonia tuberculosa, Brongt. Hist. d. végét foss., Vol. II, PI. XXVIIL, fig. 1-3. 
Halonia tuberculosa, Denny. GroL. AND Pocvrecu. Soc. WEsr. RiniG or Yorks, p. 37, PI. I. 
Halonia tuberculosa, Roemer. Lethæa geog., Vol. I, p. 224, PI. LIV, fig. 4. 
Halonia tuberculata, Eichwald. Lethæa Rossica, Vol. TI, p. 148, PI. XI, fig. 1-4. 
Halonia tuberculata, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph , p. 140, PI. X, fig. 4, 5, 6. 
Halonia tuberculata, Lesqx. Geoc. Survey or ILLN., Vol. IV, p. 451, PI. XXIX, fig. 1. 
Halonia tuberculata, Lesqx. Coal Flora, p. 411, PE LXXIV, fig. 9. 
Halonia tuberculata, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. Il, p. 55, PI. XIE, fig. 3 
Halonia tuberculata, Weiss. Aus d. Steink., p. 9, pl. VE, fig. 38 (Zweiter Abdr.). 
Halonia dichotoma, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft I, p. 20, PI. IN, fig. 12. 
Cyclocladia ornata, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft [, p. 20, PI. IL, fig. #1. 
Cyclocladia ornata, Schimper. Traité d. paléont. végét , Vol. IL, p. 55, PI. LXVE, fig. 6. 
Halonia Münsteriana, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph , p. 140. PI. X, fig. 7. 
Lepidodendron, Williamson. Puis. Trans., Part. Il, p 468, PI. XXXIV, fig. 26. 


Localités : 


Charbonnage de Forchies. 
Charbonnage du Bois de Saint-Ghislain, Grande veine. 


Genre LEPIDOPHYLLUM, Brongniart. 


1828. Lepidophyllum, Brongniart (pars). Prodrome, p. 87. 


Sous ce nom, sont comprises les feuilles et les bractées isolées de Lepidodendron et 
Lepidophloros et probablement d’autres Lycopodes, qui, lorsqu'elles sont séparées de leurs 
axes, ne peuvent pas être définitivement réparties dans leurs espèces propres. 

Elles sont linéaires, lancéolées ou sub-triangulaires, avec des bords entiers et à une 
seule nervure. Beaucoup de spécimens réunis sous ce nom, sont des bractées de cônes et 
font sûrement partie du genre Lepidostrobus. Il est cependant souvent impossible de séparer 
chez les Lycopodes les feuilles des bractées, car une bractée dont la partie basale ou le 
sporangé a été enlevé, ne peut pas y être distinguée d'une feuille ordinaire. 

La feuille consiste en deux parties, le limbe et la partie basale. 

La partie basale, qui est séparée du limbe par une légère constriction, est probable- 
ment celle qui était attachée au coussin et dont la séparation d’avec la tige fournit la cica- 
trice de la feuille. 


Lepidophyllum lanceolatum, L. ei H. 


1831. Lepidophyllum lanceolatum, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. VIL, fig. 3-4. 

1855. Lepidophyllum lanceolatum, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 50, PI. IL, fig. 8. 

1858. Lepidophyllum lanceolatum, Lesqx. in Rogers. Geol. of Pennsyl., Vol. IF, Part. Il, p. 875, 
Pl XVI, gd: 

1869. Lepidophyllum lanceolatum, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 141, PI. XXVIIT, 
fig. 10. 

1879. Lepidophyllum lanceolatum, Lesqx. Atlas to Coal Flora, p. 14, PI. LXIX, fig. 38. 

1886. Lepidophyllum lanceolatum, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 505, PI. LXXVIT, 
fig. 7-8. 

1899. Lepidophyllum lanceolatum, Zeiller. Étude sur la flore foss. du bassin houil. d'Héraclée, p. 50, 
fo l4 p.19. 

20, — 1908. 
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1900. 
1904. 


1880. 


1859. 


1855. 
1899. 


1899. 
1901. 


18306. 
1802. 
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Lepidophyllum lanceolatum, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 187, fig. 129. 

Lepidophyllum lanceolatum, Zalessky. Mém. p. Comrré GÉoL. (St-Pétersburg), Nouv. Sér. 
Livr. XII, p. 104, PL. VE, fig. 2; PI. VII, fig. 10. 

Lepidostrobus lanceolatus, Lesqx. Coal Flora, p. 456. 

Sagenaria dichotoma, Geinitz (pars) (non Sternberg). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 34, PI. IL, 
fig. 6-8. 

Lepidostrobus lepidophyllaceus, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 50, PI. IL, fig. 6-7. 

Lepidostrobus variabilis, Hofmann et Ryba (pars) (non L. et H.). Leitpflanzen, p. 86, PI. XVI, 
fig. 6. 


Localites : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage Saint-Éloi, à Carnières. 
Charbonnage de Trazegnies. 


Lepidophyllum majus, Brongniart. 


. Filicites (Glossopteris) dubius, Brongt. Class. d. végét. foss., pp. 32 et 89, PI. IL, fig. 4. 
. Lepidophyllum majus, Brongt. Prodrome, p. 87. 
. Lepidophyllum majus, Geinitz. Flora d. Kohlenform. v. Hainich-Ebersdorfer, p. 55, PI. XIV, 


fig. 12-44. 


. Lepidophyllum majus, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 37, PI. IL, fig. 5. 
. Lepidophyllum majus, Schimper . Traité d. paléont. végét., Vol. I, p. 72, PI. LXE, fig. 8. 
. Lepidophyllum majus, Feistmantel. Sfeinkohlenflora v. Kralup in Bühmen, p.31, PI. I, fig. 2-3 


(ABHANDL. D. K. BOHM. GESELL. b. WissensCH. IV Folge, V Band.). 


ÿ. Lepidophyllum majus, Feistmantel. Vers. d. bühm. Ablager., Abth. If, p. #41, PI. XIE, 


fig. 2-4 (? fig. 4). 

Lepidophyllum majus, Hofmann et Ryba (pars). Leitpflanzen,p. 86, PI. XVI, fig. 7 (non fig. 8-9). 

Lepidophyllum (Lepidostrobus?) majus, Kidston. Trans. Nar. Hisr. GLascow, Vol. VI (New- 
Series), Part. I, p. 63, fig. 9. 

Lepidophyllum glossopteroides, Gôpp. Syst. fil. foss., p. 451, PI. XLIV, lig. 3. 

Fruchtblatt von Lepidophloios laricinus, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft III, pp. 34, 
45, PI. XV, fig. à. 


Localites : 


Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 

Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage de Forchies. 

Charbonnage de Mariemont, Veine Sainte-Henriette, à Morlanwelz. 
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; L Lepidophyllum Mansfieldi, Lesquereux. 


Lepidophyllum Morrisianum, Lesquereux. 
} “ : 


. Lepidophyllum Morrisianum, Lesqx. Coal Flora, Vol. If, p. 448, PI. LXIX, fig. 40-41. 


| Localité : 


__ Charbonnage de Trazegnies. 


Genre LEPIDOSTROBUS Brongniart. 


1828. Lepidostrobus, Brongniart. Prodrome, p. 87. 
1865. Flemingites, Carruthers. Géol. Mag., Vol. Il, n° XVI (Octobre). 


Cônes cylindriques, ovoïdes ou oblongs, composés d’un axe ligneux auquel sont 
attachées en spirale les bractées à unique nervure ou sporophylles. Les bractées consistent 
en deux parties : la partie basale qui sort de l'axe presque à angle droit et sur laquelle est 
placé un unique sporange, et un limbe qui s'étend vers le haut de l'extrémité distale de cette 
partie basale et forme à son point d'attache avec elle un angle aigu. Les bractées infé- 
rieures portent les mégasporanges; sur les supérieures, sont les microsporanges. Mégas- 
pores grands, lisses ou apiculés et pourvus d’un sillon triradié. Microspores très petits, 
tétrahédriques. 

Dans les Lepidostrobus, tels qu'ils sont généralement compris, ont été réunis, presque 
à coup sûr, aux cônes non seulement de Zepidodendron, mais aussi de Zepidophloros et 
Botlhrodendron, car, quand les cônes de ces genres sont séparés de leurs tiges ou que les 
cônes sessiles des formes ulodendroïdes le sont de leurs troncs, les caractères extérieurs 
des empreintes n'offrent pas d’évidences suffisantes pour une identification générique. 

La grande majorité des Lepidostrobus sont hétérospores. Il est toutefois possible que 
quelques-uns aient été homospores. Cependant on ne peut pas actuellement se prononcer 
avec certitude sur ce point. 

Le genre Flemingites Carruthers fut fondé sur une compréhension erronée de la vraie 
structure du spécimen qui en fournit le type, les mégaspores ayant été pris à tort pour des 
sporanges. Le spécimen original est un ZLepidostrobus bien caractérisé. 

Des mégaspores, associés à des microspores, se présentent en grande quantité dans 
beaucoup de charbons et en forment dans quelques cas une proportion considérable de la 
masse entière. 
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1831. 
1870. 


1904. 


1838. 


1855. 


1869. 


1875. 


1870. 


18&6. 


1390. 


Lepidostrobus variabilis, L. et H. 


Lepidostrobus variabilis, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. X, PI. XI (fig. de droite seulement). 
Lepidostrobus variabilis, Schimper (pars). Traité d. paléont. végét., Vol. IL, p. 64, PI. LVIIT, 
fig. 2a et fig. 5. 
Lepidostrobus variabilis, Zalessky. Méx. ». Comrré Géo. (St-Pétersbourg.) Nouv. Sér., Liv. XIIT, 
DOS PIN Ge; PL VIT, fig. 5. 
Lepidostrobus, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. II, PI. XXI, fig. 5-7. 
Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 10, à Cuesmes. 

Charbonnage de Houssu, à Haine-Saint-Paul. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Bascoup, fosse n° 4 et fosse n° 3, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 

Charbonnage Rieu de Cœur, à Quaregnon. 

Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 


Lepidostrobus Geinitzi, Schimper. 


Lepidostrobus variabilis, Geinitz. (non L. et H.). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 50, PI. IT, 
fig. 1, 3, 4. 

Lepidostrobus variabilis, Rœhl. (non L. et H.) (pars). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., 
p. 142, PL. VII, fig. 2. 

Lepidostrobus variabilis, Feistmantel (non L. et H.) (pars). Vers. d. bühm. Ablager., Part. IT, 
p. 44, PI. XIV; PI. XV, fig. 1-2. 

Lepidostrobus Geinitzi, Schimper. fraité de paléont. végét., Vol. IL, p. 62, PI. LXI, fig. 6, 
(fig. 7 ? Excel. syn. L. comosus L. et H. 

Lepidostrobus Geinitzi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 501, PI. LXXVI, 
fig. 2. 

Lepidostrobus Geinitzi, Renault. Flore foss. Bassin houil. de Commentry, Part. II, p. 527, 
PI. LXI, fig. 5-6. 


Localités : 


Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu. 
Charbonnage de Forchies, fosse n° 8, Veine Nouvelle. 
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1880. 
1904. 


1837 


1870. 


1899 


1886. Lepidophyllum triangulare, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 508, PI. LXXVIT, 


1897. Lepidophyllum Pichleri, Kerner. JanrB. D. k. «k. Rercusansr., Band. XLVII, Heft IT, p. 383. 
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Lepidostrobus anthemis, Künig, sp. 


Conophoroides anthemis, Kônig. /cones [oss. sectiles, PI. XVI, fig. 200. 

Lepidostrobus anthemis, Kidston. Catal. Palæwoz. Plants, p. 197. 

Lepidostrobus anthemis, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. Gzascow, Vol. VI (New Series), p. 62, 
fig. 8. 

. Lepidostrobus, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. If, PI. XXII, fig. 6. 

Lepidostrobus radians, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. Il, p. 63. 

. Lepidophyllum Jenneyi, White. Fossil Flora Lower Coal. Mas. of Missouri., p. 214, PI. LIX, 

fig. 1-3; PI. LXIIT, fig. 6. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage du Bois des Vallées. à Piéton. 
Charbonnage n° 2, veine Riche, à Fontaine-l'Évéque. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 


Lepidostrobus triangulare, Zeiller. 


fig. 4-6. 
PI. X, fig. 1-2. (Carbonflora d. Steinacherjoches). 


Localités : 


Charbonnage de Sart-lez-Moulins, à Souvret. 
Charbonnage de Leval-Courte, veine 50, à Leval. 
Charbonnage n° 2, Veine Riche, à Fontaine-l’Évêéque. 


Lepidostrobus, sp. ; 


Localités : 


Charbonnage des Ardinoises, à Gilly. 

Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 

Charbonnage Petite-Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 


ne 


BOTHRODENDRÉES 


Genre BOTHRODENDRON, Lindley and Hutton. 


1833. Bothrodendron, Lindley et Hutton. Fossil Flora, Vol. IX, p. 1. 
1901. Bothrodendron, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New Series), p. 84. 
1860. CGyclostigma, Haughton. Ann. ann Mac. Nar. Hisr., 3° series, Vol. V, p. 443. 
1876. Rhytidodendron, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 39. 
Lycopodes arborescents se ramifiant en branches dichotomes. Surface extérieure de 


écorce ornée d’une série de fines rides et de plis (1), ou striée longitudinalement de fines 
rayures légèrement flexueuses (?) et (*), ou hachures en croix (“), ou bien encore simplement 
lisse (5). Cicatrices foliaires distantes, très petites, transversalement ovales, rarement avec 
des angles latéraux prononcés et contenant trois cicatrices punctiformes. Sur la cicatrice 
foliaire ou à une courte distance au-dessus d'elle, il y a une petite dépression circulaire de 
la ligule. Feuilles petites, lancéolées, à une seule nervure. Fructification en forme de cônes, 
ceux-ci terminent les dernières branches délicates, ou sont sessiles et placés sur les tiges en 
deux rangs opposés, disposition dont le résultat est la formation sur les tiges plus vieilles de 


(!) Bothrodendron punctatum L. et H., et Bothrodendron minutifolium, Boulay. sp. 

(2) 1889. Bothrodendron Wiikianum, Kidston (pars). Ann. AND Mac. Nar. Hisr., Ser. 6, Vol. IV, p. C5, PI. IV, fig. 3-4; 
Proc. Roy. Pays. Soc. En, Vol. X, p. 94, PI. IV, fig. 3-4. Sigilluria (Both.) Wiikianum, Weiss. Sigillarien d. preuss. 
Steink. u. Rothl., Il, p. 57, PI. XX VIII, fig. 111-1192. 

(8) 1901. Bothrodendron Depereti, Vaffier. Étude géol. et paléont. du Curbonifère Inférieur du Maconnais. (ANN. 
DE L'UNIVERSITÉ DE Lyon, Nouv. Sér., [ sciences; Fasc. VIL), p. 139, PI. XI, fig. 3, 34, 30; PI. XII, fig. 4, 4a. 

(£) 1859. Cyclostigma Kiltorkense, Haughton. On Cyclostigma, a new. genus of fossil-plants from the Old Red 
Sundstone of Kiltorcan, etc. Jour. Roy. Duezi. Soc., Vol. II, PI. XIV-X VIT. 

(5) 1893. Bothrodendron Kidston, Weïss. Sigillarien d. preuss. Steink. u. Rothl. Gebiete. II, p. 56, PI. XXVIIP 
fig. 110. (ABHanpL. D. Kônie, Preuss. GEoL. LANDEsANSTALT, Neue Folge, Heft II.) 
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dépressions cupuliformes, ayant leur ombilic au dessous du centre de la dépression et près 
du bord inférieur. Double cicatrice subépidermique, (parichnos) (1). 
Structure intérieure conforme au type Lepidodendron (?). 


Remarques. — Le genre Bothrodendron comprend une petite, mais très intéressante 
division des Lycopodes ; il y a cependant encore beaucoup à apprendre à son sujet. 

On sait peu de chose de sa fructification. Mais on a au moins reconnu la fructification 
de Bothrodendron mainutifolium Boulay sp. terminant les derniers rameaux, tandis que, 
dans Bothrodendron punclatum L. et H. les cônes sessiles sont en deux rangs verticaux 
opposés sur les grandes tiges. Par ces deux modes de fructification et par le type de la 
structure du cône, Bothrodendron se rapproche de Lepidodendron. 

Sur les jeunes branches de Bothrodendron minuhifolium, et peut-être d’autres espèces, 
les cicatrices foliaires sont placées dans les centres de coussins rapprochés, légèrement 
élevés, rhomboïdaux, dont l’ornementation est comme celle de la peau chagrinée. Ces 
jeunes branches ont la plus grande similitude avec les petits rameaux de Lepidodendron ; 
mais à une période moins avancée, les coussins sont entièrement effacés, probablement par 
suite de l'accroissement de la circonférence de la tige; les cicatrices foliaires deviennent 
plus distantes, l’ornementation chagrinée devient plus prononcée et forme un trait très 
caractéristique de Bothrodendron punctatum L. et H., et de Bothrodendron minuhfolium 
Boulay sp. D'excellentes figures, illustrant cette structure, ont été données par Weiss et 
Sterzel (©). 

Sur les tiges plus vieilles, les cicatrices des feuilles, distancées et sans coussins, 
donnent à la plante une forte ressemblance avec ZLeiodermarian Sigillariæ, mais les cica- 
trices foliaires de Bothrodendron sont généralement plus ovales et ne possèdent pas des 
angles latéraux aussi proéminents. Les parichnos sont aussi punctiformes que dans 
Lepidodendron et non en demi-lune comme on le voit ordinairement dans Sigillaria. 

Weiss réunit les Bothrodendron aux Sigillaria à titre de sous-genre. Mais, bien que 
quelques-uns des caractères soient ceux des Sigillaria, d'autres sont ceux des Zepidoden- 
dron. C’est pourquoi je préfère assigner à Bothrodendron une position intermédiaire entre 
Lepidodendron et Sigillaria ; il semble former entre ces deux genres un chaînon intermé- 
diaire malgré ses caractères distinctifs qui permettent de les séparer l’un et l’autre à pre- 
mière vue. 

La figure 23 du texte montre une restauration de Bothrodendron punclatum. 


(1) La double cicatrice subépidermale a seulement été observée dans Both. minutifolium, mais elle existait proba- 
blement dans toutes les autres espèces, bien qu’elle n'ait pas encore été observée. 

(2) Un spécimen de la plante, décrite comme Lepidodendron mundum Will. (Mém. XVI, Pxic. Trans, 1889, B), 
dont la surface extérieure montrait qu’il appartient au genre Bothrodendron, a été découvert par M. James Lomax. 

(#) 1893. Sigillarien d. preuss. Steink. u. Rothl. Gebiete, 1, Gruppe der Subsigillarien. (AsHanpL. ». KüniG. PREuSS. 
Geo. LanpesansT. (Neue Folge, Heft II, PI. I-IL.) 


CRE. 


1833. 


1880. 
1882. 


1882. 
1885. 


1886. 


1900. 
1904. 
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Fic. 25. — Restauration de Bothrodendron punctatum, L. et H. 


Bothrodendron punctatum, L. et H. 


Bothrodendron punctatum, L. et H. fossil Flora, Vol. If, PI. LXXX, LXXXI; Vol. HE, 
PI. CCXVIIL. 

Bothrodendron punctatum, Zeiller. Végéf. foss. d ter. houil., p. 116. 

Bothrodendron punctatum. Zeiller (pars). ANN. p. sc. NAT , 6° sér. Bot., Vol. XIII, p.224, PI. IX, 
fig. 1-3. 

Bothrodendron punctatum, Renault. Cours d. botan. {oss., Vol. IT, p. 52, PI. XI, fig. 4. 

Bothrodendron punctatuin, Zeiller. Buzz. Soc. GéoL D. France, 5° sér., Vol. XIV, p. 178, 
PI. VII, fig. 1-3. 

Bothrodendron punctatum, /eiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 487, PI. LXXV, 
fig.1-2 ; PI. LXXVI, fig. 1. 

Bothrodendron punctatum, Zeiller. Eléments de paléobot., p. 189, fig. 131. 

Bothrodendron punctatum, Zalessky. MEËu. ». ComiTÉ GéoL. (St-Pétersbourg). Nouv. sér., 


Livr. XI, p. 105 (? PI. VUL, fig. 4). 
21, — 1908. 


1876. 
1882. 
1880. 
1885. 
1886. 
1889. 
1889. 
1889. 
1892. 


1899. 
1901. 


1901. 
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. Sigillaria (Bothrodendron) punctatum, Weiss. Die Sigillarien d. preuss. Steink. u. Rothl. 


Gebiete. I, Gruppe der Subsigillarien, p. 45, PI. XXVIIL, fig. 109. 


. () Ulodendron Conybeari, Buckland. Geol. et Miner., Vol. IE, p. 94, PI. LVL, fig. 61. 
. Ulodendron Lindleyanum, Presl in Sternb. Vers , Vol. Il, Fasc. VII-VIII, p. 185, PI XLV, 


fig. 4. 


. Ulodendron Schlegelii, Eichwald. Urw. Russl., Vol. I, p. 81, PI. HI, fig. 4. 

. Arthrocladion Rhodii, Sauveur. Végét. Joss. terr. houil. d. Belgique, PI. LXVE. 

. Ulodendron punctatum, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IL, p. 42. 

. Ulodendron transversum, Carr. (non Eichwald). Monrazy Mic Jourx., Vol. IIf, pp. 146-153, 


PI. XLIV, fig. 2 (pas description p. 153). 


. Halonia punctata, Feistmantel. Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. Il, p. 20 (? PI. XVIII. (Exclure 


explication sur Planche). ' 


. Rhytidodendron punctatum, Kidston. An. ann Mac. Nar. Hisr., Vol. XVI, p. 174. 


Ulodendron, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 84, PI. XV, fig. 12. 


. Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steink., p. 121, PI. XXXVIL, fig. 4. 


Localités : 


Charbonnage de La Louvière. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 


Bothrodendron minutifolium, Boulay, sp. 


Rhytidodendron minutifolium, Boulay. Terr. how. du Nord de la France, p. 39, PI. II, 

fig. 4, Abis. 

Rhytidodendron minutifolium, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. IL, p. 52, PI. XII, fig. 1-2. 

Bothrodendron miputifolium, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 117. 

Bothrodendron minutifolium, Zeiller. Buzz. Soc. GÉoL. n. France, 3° sér., Vol. XIV, p. 180, 
PI. IX, fig. 1-2. 


Bothrodendron minutifolium, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d. Valenc., p. 491, PI. LXXIV, 
fig. 2-4. 

Bothrodendron minutifolium, Kidston. Proc. Roy. Pays. Soc. Enin., Vol. X, p. 92, PI. IV, 
fig. 5-6. 

Bothrodendron minutifolium, Kidston. An. ap Mac. Nar. Hisr., 6 ser., Vol. IV, p. 64, PI. IV, 
fig. à-6. 

Bothrodendron minutifolium, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXV, p. 412, PI. IF, 
fig. 6. 


Bothrodendron minutifolium, Potonié. Narurwis. WocuenscurirT, Vol. VII, n° 7, p. 65, 
fig. 2-3 (p. 62). 

Bothrodendron minutifolium, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 242, fig. 227. 

Bothrodendron minutifolium, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New series), 
Part. I, pp. 85-86, fig. 14-15. 

Bothrodendron minutifolium, Potonié in Engler et Prantl. Naturliche Pflanzen Fam., p. 739, 
fig. 432. 


1904. 
1893. 
1893. 
1893. 
1831. 
1869. 


1875. 
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Bothrodendron minutifolium, Zalessky. Méu. ». Comrré Géoc. (St-Pétersburg), Nouv. sér., 
Livr. XIII, p. 405, PL. VE, fig. 6 et 9. 

Sigillaria (Bothrodendron) minutifolium, Weiss. Die Sigillarien d. preuss. Steink. u. Rothl. 
Gebiete. IT, Gruppe d. Subsigillarien, p. 49, PI. I, fig. 3-4; PL. IL, fig. 8-9. 

Sigillaria minutifolium var. rotundata, Weiss. Jbid., p. 53, PI. I, fig. 6; PI. IF, fig. 7. 

Sigillaria minutifolium var. attenuata, Weiss. Jbid., p. 53, PI. IL, fig. 10-11. 

Lepidodendron selaginoides, L. et H. (non Sternberg). Fossil Flora, Vol. 1, PI. XII (Planche 
très incorrecte). 

Lycopodites selaginoides, Roehl. (non Sternberg). (pars). Koss. Flora d. Steink. Form. 
Westph., p.144, PL VIL, fig. 3. 

Lycopodium carbonaceum, Feistmantel. Vers d. bühm. Kohlenab., Abth. If, p. 9, PI. L, fig. 1-2. 


1875. Lycopodites lycopodioides, Feistmantel. Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. IE, PI. [, fig. 1-2 
(Explication de la planche). 
1876. Lycopodites carbonaceus, Feistmantel. 1bid., Abth. IIE, p. 77. 


1886. 


1881. 


1893 


1893 
1893 
1886 


leur 
d'Hi 


Lycopodites carbonaceus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d. Valenc., p. 495, PI. LXXIV, 
fe. d 

Lepidodendron carbonaceum, Crépin in Mourlon. Géol. de la Belgique, Vol. IL, p. 62. 

. (?)Sigillaria (Bothrodendron) punctiformis, Weiss. Die Sigillarien d. preuss. Steink. u. 

Rothl. Gebiete. 11, Gruppe d. Subsigillarien, p. 46, PI. [, fig. 4. 

. (?) Sigillaria (Bothrodendron) semicircularis, Weiss. [bid., p. 48, PI. I, fig. 5. 

. (?) Sigillaria (Bothrodendron) lepidodendroides, Weiss. {bid., p. 55, PI. IT, fig. 12. 

. Lepidostrobus obryi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d. Valenc., p. 502, PI. LXXVIF, fig. 1. 


Le spécimen, figuré comme ZLepidodendron selaginoïdes par Lindley et Hutton dans 
Fossil Flora, Vol. I, PI. XII, est conservé dans la « Collection Hutton », au Musée 
stoire Naturelle de Newcastle on Tyne. C'est un bon spécimen de Bothrodendron ninu- 


tèfohrum Boulay sp., dont la planche de ces auteurs donne une représentation très inexacte. 


Localités : 


Charbonnage du Grand Hornu, fosse n° 4, à Hornu. 
Charbonnage de Sart-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage Saint-Éloi, à Carnières. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage Leval-Courte, Veine n° 50, à Leval. 
Charbonnage de Forchies, fosse n° 10. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 


Genre PINAKODENDRON, Weiss. 


1893. Pinakodendron, Weiss. Die Sigillarien d. preuss. Steinkohlen und Rothliegenden Gebiete. TI, 


Gruppe der Subsigillarien. ABuanoL. p. KÔNIG. PREUSS. GEOL. LANDESANSTALT. NEUE FOLGe, 
Heft 2, p. 61. ' 


Le Pinakodendron appartient aux lycopodes arborescents. Les tiges, divisées en 
branches au-dessus et à la chute des feuilles, portent de petites cicatrices foliaires distantes 
et disposées en quinconce. La surface extérieure de l'écorce est ornée de très fines lignes 
saillantes qui s'unissent pour former une réticulation analogue à un filet à peine visible à 
l'œil nu. 

Le genre paraît être voisin de Bothrodendron Lindley and Hutton. Pourtant il s’en 
distingue facilement par la réticulation superficielle dont il vient d’être question et par la 
structure des cicatrices foliaires. 

Le Pinakodendron Ohimanni Weiss est la seule espèce du genre dont la fructification 
soit connue. La description en est donnée ci-après. 


Pinakodendron musivum, Weiss. 
Planche XVIIF, fig. 1:3; Planche XIX, fig. 1. 


1893. Pinakodendron musivum, Weiss. Die Sigillurien d. preuss. Steinkohlen u. Rothl.-Gebiete. 


Il, Subsigillarien. ABuanpc. ». Kônic. Preuss. croL. Lanpesansrar. Neue Fouce. Heft 2. p. 61, 
PI. IL, fig. 16. 


Descriphon. — Tige atteignant des dimensions arborescentes ; écorce lisse à l'œil nu, 
mais on la voit à la loupe ornée de fines mailles régulières, allongées, comme un filet; 
cicatrices foliaires distantes, disposées en spirale, très menues (0.50 millim. en diamètre), 
sur des aires allongées, fusiformes (0.50 centim. de long sur 0.10 centim. de large), dont la 
surface est indépendante du réseau, mais ornée de lignes très fines presque droites. Immé- 
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diatement sous la cicatrice foliaire, l’écorce est légèrement élevée et forme un rebord un 
peu saillant qui entoure la moitié inférieure de cette cicatrice. Cicatrice foliaire allongée- 
ovale ou transversalement ovale. Cicatricules obscures. 


Remarques. — La collection du Musée contient un bel exemplaire de Pinakodendron 
musioum Weiss du charbonnage de Trazegnies, mais malheureusement sans autre indica- 
tion. Il faisait primitivement partie de la collection Coemans. 

L’exemplaire qui montre un fragment d’une tige de 3.50 centim. de large et partant de 
nombreuses et menues cicatrices de feuilles, est reproduits en grandeur naturelle sur la 
Planche XVIII, fig. 1. La fig. 2 de la même planche montre une partie de la surface exté- 
rieure de l'écorce agrandie 3 1/2 fois et la Planche XIX, fig. 1, une autre partie de l’écorce 
agrandie 5 1!2 fois. 

Les cicatrices foliaires de ce spécimen, qui est un fragment de branche plus grand que 
celle décrite par Weiss, sont distantes les unes des autres d'environ 0.50 centim. Elles sont 
disposées en aires allongées, rhomboïdales, ornées de très fines lignes distinctes et paral- 
lèles, à une courte distance au-dessus et en-dessous de la cicatrice, mais les lignes s’inclinent 
légèrement vers l'extérieur à leurs limites supérieures et inférieures, où elles s’unissent 
au réseau de mailles de la partie interfoliaire de l’écorce. On voit cette structure sur la 
PI XIX, fig. 1, et aussi sur la PI. XVII, fig. 3, où la cicatrice foliaire et l’aire qui 
l'entoure sont agrandies 10 fois. 

L’écorce, placée immédiatement sous la cicatrice de la feuille, est légèrement relevée 
et forme une proéminence en anneau enveloppant le bord inférieur de cette cicatrice, qui se 
trouve par là dans une petite dépression, comme dans une fossette. 

La cicatrice foliaire qui est légèrement au-dessus du centre de l'aire allongée 
et rhomboïdale, est très petite et ne mesure que 0.50 millim. en diamètre. Sur le spécimen 
belge, cette cicatrice est transversalement ovale, mais, sur l’exemplaire décrit par Weiss, 
elle est subpiriforme. Les cicatrices des feuilles ne montrent, sur aucun des deux spécimens, 
une trace d’angles latéraux. Sur le spécimen de Trazegnies, il n’y a qu’une seule de ces cica- 
trices qu’on puisse voir clairement car la couche charbonneuse qui forme la surface externe 
du fossile est presque invariablement enlevée de la surface de la cicatrice foliaire. Sa légère 
élévation au-dessus du niveau général de la surface, a probablement contribué à ce 
résultat. 

Pinakodendron musivum Weiss diffère de Pinakodendron Ohmanni Weiss, par la 
présence de l’aire fusiforme finement striée dans laquelle est placée la cicatrice de la feuille, 
par la forme et la structure de l'écorce immédiatement sous la cicatrice et entourant cette 
dernière, et par les mailles plus allongées de l’ornementation de l'écorce. 

I] diffère du Pinakodendron Macconochie: Kidston (?) par tous les caractères cités plus 
haut, aussi bien que par la cicatrice foliaire qui est beaucoup plus petite. 


(2) 1903. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XL, Part. IV, p. 798, PI. I, fig. 9-11. 
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Localité : 


Charbonnage de Trazegnies. (Collection Coemans, n° 3115.) 


Pinakodendron Ohmanni, Weiss. 
PI. XI, fig. 6; PI. XVILL, fig. 4; PI. XIX, fig. 24; PL. XXIV, fig. 1-11. 


1893. Pinakodendron Ohmanni, Weiss. Die Sigillarien d. preuss. Steink. u. Rothl. Gebiete. KE, 
Subsigillarien. (AgnanpL. D. Kônic. Preuss. GEoL. Lanpesansracr. Neue Folge, Heft 2, p. 62, 
PI. IT, fig. 17-18. 


Description. — Plante atteignant des dimensions arborescentes. Tige se divisant et 
formant une tête ramifiée. Feuilles distantes, à une seule nervure, longues et très étroites 
avec une base spatulée étendue et disposées en spirale; en tombant celle-ci laisse de très 
petites cicatrices d'environ 1 millim. de long et légèrement moindres en largeur, dont la 
distance varie de 2 millim. ou moins à plus de 1 centim., suivant l’âge de la tige ou de la 
branche. Cicatrice vasculaire obscure, mais celles des feuilles montrent une dépression 
subbasale ovale. 

Écorce interfoliaire ornée d’un réseau très fin, comme un filet, à peine visible à l'œil 
nu. Immédiatement au-dessus et en-dessous de la cicatrice foliaire, série de fines lignes 
radiées vers l'extérieur. 

Fructification hétérospore. Les sporanges sont à la base des feuilles de certaines 
parties de la tige sans modification apparente dans leur forme et leur arrangement. 

Mégasporanges de forme ovale, ayant de 2.50 millim. à 3.00 millim. dans leur plus 
grand diamètre. Ils sont situés sur la base épanouie du sporophylle et occupent l'axe 
formé par leur union avec la tige. Chaque sporange contient quatre mégaspores, 
développés tétrahédriquement, avec une surface extérieure lisse d'environ 1.25 millim. 
de diamètre. Microsporanges inconnus. 

Les parties fertiles et stériles de la tige se distinguent seulement par la présence ou 
l'absence des sporanges. 

Les branches fertiles varient en largeur de 1.50 centim. à 3 centim., pour autant 
qu’on ait encore pu s’en assurer. 

Les feuilles, comme les bractées, sont à une seule nervure, longues et étroites, avec 
une base déployée. 

La tige fertile de Pinakodendron Ohmann est pour cette raison un exemple typique 
de la forme de fructification dite « Selago. » 


Remarques. — La collection du Musée contient trois exemplaires de cette espèce, 
l’un étant représenté par le fossile lui-même et par son empreinte. 
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L’écorce est ornée d’un réseau très fin en forme de filet, légèrement plus grand 
et plus large que celui de Pinakodendron musioum Weiss. 

Les mailles augmentent aussi légèrement de grandeur en s’approchant du centre de 
l’espace enfermé entre quatre cicatrices foliaires. On voit cette donnée sur la PI. XIX, 
fig. 2-3 et sur la PI. XXIV, fig. 1-2; des parties de la surface extérieure de l'écorce sont 
agrandies 5 1/2 fois sur la PI. XIX et 3 fois sur la PI. XXIV. 

Les cicatrices de feuilles de Pirnakodendron Olhmanni, telles qu’elles sont décrites et 
figurées par Weiss, sont d’une forme très particulière. Dans quelques cas, elles consistent 
en une aire supérieure, triangulaire, transversalement allongée — pas toujours clairement 
définie toutefois — avec deux ou trois cicatricules immédiattement au-dessus d’un sillon 
transversal ; ce dernier sépare cette partie supérieure de la partie inférieure, qui a la forme 
d’un écusson triangulaire et une petite dépression circulaire à son extrémité basale. Je crois 
que cette partie inférieure en forme de bouclier est la cicatrice propre de la feuille et que 
les cicatricules placées au-dessus peuvent être ce qu’on appelle les « cavités de la ligule ». 
En dehors de cette explication d’une telle structure, la cicatrice foliaire est fort difficile à 
comprendre ; d’après cette interprétation, l’écusson supérieur serait seulement présent sur 
la partie figurée par Weiss dans sa fig. 184. L’empreinte vasculaire n’est donc claire sur 
aucun des spécimens découverts jusqu'ici. 

Le fragment d’une branche de 4 centim. de large se trouve en grandeur naturelle sur 
la P1. XI, fig. 6 et sur la PI. XIX, fig. 3, une partie sur la face extérieure est agrandie 
5 1/2 fois. On voit les cicatrices des feuilles entourées d’un réseau plus fin que sur les 
parties interfoliaires de l'écorce et, immédiatement au-dessus et en-dessous de ces 
cicatrices, il y a quelques lignes fines, s’irradiant légèrement vers l'extérieur. 

Quoique les cicatrices des feuilles paraissent intactes sur ce spécimen et bien que la 
surface extérieure de l'écorce y soit très bien conservée, elles ne montrent aucun menu 
détail de structure. 

La PI. XIX, fig. 4, donne la photographie d’une partie de l'empreinte du même exem- 
plaire, et les cicatrices foliaires peuvent y être mieux étudiées. Elles semblent consister en 
cicatrices subtriangulaires, à angles arrondis et, dans leur partie inférieure, il y a une 
dépression plus ou moins circulaire qui occupe toute la largeur de la base de la cicatrice. 
Le fait est clair sur la cicatrice foliaire centrale de la figure. On le voit aussi dans la 
cicatrice de feuille la plus élevée. de la fig. 2 de la même Planche, quoiqu'elle soit d'un 
autre spécimen. Ces cicatrices correspondent dans leur ensemble à la partie inférieure 
triangulaire des cicatrices foliaires, telles que Weiss les a figurées. Elles s'accordent dans 
leur caractère général avec les deux cicatrices inférieures de feuilles de sa fig. 174, dans 
lesquelles, comme dans les exemplaires belges, on n’aperçoit aucune trace de l'aire supé- 
rieure subtriangulaire munie de deux ou trois cicatricules. 

Je ne suis pas porté à regarder les différences, signalées ici entre les spécimens de 
Weiss et ceux du Hainaut, comme spécifiques, mais simplement comme individuelles, et 
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avec d’autant plus de raison que l’ornementation de l'écorce, qui entoure les cicatrices 
foliaires, sur les exemplaires belges, est absolument identique aux figures et aux descrip- 
tions de Pinahodendron Ohmann fournies par Weiss. 

Les cicatrices de feuilles sont à peu près à 0,90 centim. de distance sur le spécimen 
de notre PI. XI, fig. 6. 

Un fragment d’une tige plus grande, dont la partie conservée a 9 centim. de large, 
mais qui ne semble pas avoir conservé sa largeur complète, est reproduit sur la PI. XVII, 
fig. 4. Une pelite partie de la surface extérieure en est agrandie 5 1/2 fois sur la PI. XIX, 
fig. 2. lei, la cicatrice de la feuille est légèrement plus large que dans la fig. 4 de la même 
planche, mais elle montre la dépression inférieure circulaire qui se présente constamment. 
C’est ce qu'on voit surtout dans la cicatrice foliaire la plus élevée de la figure agrandie. 
Ici également, il n’y a pas d'indication de l’aire supérieure subtriangulaire que Weiss indique 
dans sa PI. III, fig. 18a, mais l’ornementation de la surface extérieure, là où elle est bien 
conservée, s'accorde entièrement avec celle de Prnakodendron Ohmanni Weiss. 

Grâce à l’obligeance de M. Hector Deltenre qui m’a confié pour les décrire, les spé- 
cimens de Pinakodendron Ohmanm, qu’il est parvenu à recueillir dans cinq veines 
différentes du charbonnage de Mariemont, nous sommes à même de compléter beaucoup 
nos connaissances sur ce genre intéressant. La PI. XXIV a été ajoutée pour représenter 
ces exemplaires. 

Les fig. 1-3, PL XXIV, montrent l’ornementation de la surface .et les cicatrices 
foliaires de petites parties de trois spécimens agrandies trois fois. 

Les cicatrices foliaires sont sur tous ces exemplaires plus ou moins ovales. Dans la 
fig. 1, la cicatrice est contractée vers la base, dans la fig. 2, son bord supérieur est lége- 
rement aplati, tandis que, dans la fig. 3, les cicatrices sont de forme plus carrée avec des 
angles arrondis. Mais toutes concordent par la présence: d’une petite dépression circulaire 
vers leur base. Sur aucun des nombreux spécimens de Pinakodendron Ohmanni que j'ai 
examinés dans la collection de M. Hector Deltenre, je n'ai observé de cicatrices de feuilles 
à trois angles aigus figurées par Weiss (PL. II, fig. 17a; 18a), ni vu qu'aucun d'eux pré- 
sente la petite aire triangulaire avec cicatricules au dessus de la cicatrice foliaire, comme 
dans la fig. 18 a du même auteur, mais ils concordent dans leur caractère général avec les 
cicatrices de sa fig. 174. 

Tous les spécimens, mis sous mes yeux sont cependant, dans l’ornementation de leur 
écorce, parfaitement semblables aux figures de Weiss, spécialement à sa fig. 17a, où 
quelques fines lignes s'étendent légèrement vers l'extérieur à partir des extrémités supé- 
rieure et inférieure de la cicatrice de la feuille. Mais, dans le Pinakodendron Ohmanr, 
il y a toujours absence de l'aire allongée fusiforme, avec lignes fines, qui s'étend au-dessus 
et en-dessous de la cicatrice foliaire du Pinakodendron musirum, ainsi que Weiss la 
montré sur sa PI. IT, fig. 16a et que confirme notre PI. XVIII, fig. 3. 

Le caractère le plus intéressant du Pinakodendron Ohimanni Weïss, est sa fructifi- 
cation. 
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Deux spécimens fertiles sont représentés P]. XXIV, fig. 6 et 7. Celle de la fig. 6 
montre un fragment d'une petite branche de 9.50 centim. de long sur 2.40 centim. de 
large. Le tronçon de la tige au-dessous de la marque blanche est fertile et la partie basale 
des feuilles y est encore attachée. Au-dessus de la marque, la tige est fertile, mais toute 
trace de feuillage, de bractées et de sporanges a disparu, bien que les s76gaspores soient 
pressés contre la tige et occupent encore leur position primitive. Chaque sporange a con- 
tenu quatre mégaspores qui sont apparemment lisses, bien qu'ils montrent parfois de fines 
stries ralliées, divisées à leur tour par des lignes transversales en compartiments carrés. 
Ces mégaspores ont fort l'aspect de rangs radiés de cellules et il est possible qu'ils 
représentent une partie de la paroi du sporange qui y a adhéré. 

Le nombre des 1#n6gaspores, qui est de quatre, est spécialement intéressant, car, bien 
qu'il soit le nombre normal dans les Lycopodes récents, ces sporanges à quatre mégaspores 
ont seulement été observés dans deux autres espèces de Lycopodes houillers et cette obser- 
vation n'a même été faite qu'au cours de la présente année (1907) (!). 

Le type de fructification de Pinakodendron Ohmann, où une partie de la tige devient 
fertile sans aucune altération morphologique des parties, se présente non seulement dans 
le Zycopodrum Selago encore existant, mais aussi dans quelques Lycopodes Carbonifères (2). 

Les bractées et les sporanges se voyent sur la fig. 7, où un petit spécimen montre les 
bractées portant les sporanges qui s'étendent à partir de son bord. Ces bractées sont 
longues ; le fragment le plus long, bien qu'incomplet, a 1.50 centim. Elles sont aussi très 
étroites ; près de la base où elles se déploient pour la réception du sporange, elles ont une 
largeur de 1.50 millim., mais à une courte distance au-dessus de celui-ci, elles deviennent 
plus étroites et se rétrécissent jusqu’à 1 millim. (fig. 24a du texte). 

Les mégasporanges, de forme ovale, occupent l'angle formé par l’union de la bractée 
et de la tige. 

La fig. 24B du texte est une esquisse du contour du sporange vu en a! sur la fig. &, 
PI. XXIV, tandis que À, tout en étant du même exemplaire, ne figure pas dans la partie 
agrandie de cette fig. 8, PI. XXIV. 

Une petite partie d’un autre spécimen intéressant est représentée dans la fig. 9 de la 
planche. Cette figure montre aussi le bord d’une tige d’où s’étale une bractée qui supporte 
un seul sporange ovale. Le spécimen dont provient ce fragment, agrandi trois fois dans la 
figure, a 12.50 centim. de long et 1.50 centim. de large. Sa surface extérieure concorde avec 
d’autres spécimens de cette espèce. Tous les sporanges ont été enlevés de la tige, excepté 


(2) 1907. D. M. S. Watson, On the Cone of Bothrodendron. Repr. Brit. Assoc. Section K. Leicester Meeting. Voir 
aussi : Halle, SeZaginellites primævus, Goldenberg sp. Einige Krautartige Lycopodiaceen Palüoz. u. Mezoz. Alters. 
ArcHiv. FÔR Boranix. K. Svenska VerenskapsaKkan, Stockholm, Band VIL, n° 5, p.8, PL. I, fig. 7-8; PI. I, fig. 1-7, 1907. 

(2) 1855. Lycopcdites denticulatus, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft T, p. 11, PL. I, fig. 1. Halle, Se/aginellites 
elongatus, Gold. sp. Æinige Krautartige Lycopodiaceen Paläoz. u. Mezoz. Alters., p. 10, PL. IT, fig. 8-14; PI. II, fig. 1-5, 
Sphenophyllum majus, Bronn sp. décrit dans une partie ultérieure de ce catalogue. PI. XIV, fig. 1-4; PI. XV, fig. 2-3. 

22, — 1908. 
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celui se trouvant sur la figure; la bractée qui le supporte est inclinée vers le bas et ne 
garde probablement pas sa position normale. Le point à remarquer particulièrement ici, est 
que le sporange est un tant soit peu plus grand que ceux de la fig. 8 et aussi plus réelle- 
ment de forme ovale. Sa position actuelle peut être due à un déplacement partiel, mais, de 
toute manière, il paraît être encore en connexion organique avec la bractée ou sporophylle. 
Aussi la question se pose en quelque sorte d'elle-même : cet organe n'est-il pas un micro- 
sporange ? 


F1c. 24. — Pinakodendron Ohmanni, Weiss. 
A-B. — Sporangiophylles, montrant en À des mégaspores, 
en B un sporange contenant des mégaspores. 
Les deux dessins sont des agrandissements d’environ 5 1/2 fois. 
C. — Trois mégaspores à plus fort agrandissement. 


Cette question est de celles auxquelles on ne peut répondre maintenant; les différences 
apparentes entre ce sporange et ceux de la fig. 8, peuvent provenir d’un meilleur état de 
conservation que celui de la fig. 9. Maïs, même si c’est un microsporange, les mégas- 
poranges ne semblent pas en avoir été fort éloignés, car, dans la figure, on voit deux 
mégaspores immédiatement au-dessus du sporange. 

Les feuilles sont fragmentaires sur plusieurs des tiges dont quelques-unes sont de 
petites dimensions. Bien que je n’aie pas observé de branches à divisions dichotomiques, 
l'occurence de ces petites branches fait penser avec toute probabilité que les tiges se divi- 


saient ainsi. 


Fic. 25. — Pinakodendron Ohmanni, Weiss. 
Base de feuille agrandie environ 4 fois. 


Les feuilles sont à une seule nervure, subulées, se rétrécissant rapidement à partir 
d'une base étalée. L’exemplaire le plus complet que j'ai observé est attaché à une tige 
d'environ 0.75 centim. de large; il a 1.75 centim. de long, environ 1 millim. de large et 
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une distance de 0.75 centim. au-dessus de sa base, Les feuilles sont plus courtes et relative- 
ment plus étroites sur les petites branches. 

La PI. XXIV, fig. 4 montre une variété de Pinakodendron Ohmanni. Le spécimen 
est un fragment de tige de 10.50 centim. de large, mais il est douteux que l’un ou l’autre 
bord soit visible, parce que le fossile a l'apparence d’être borné de tous côtés par des frac- 
tures de la roche qui le contient. 

L’ornementation de surface est très bien conservée; une petite partie, agrandie trois 
fois, en est donnée sur la fig. 5. Le réseau a, sur ce spécimen, une tendance à être en 
bandes courbes qui s'étendent d’une cicatrice foliaire à une autre en donnant à la tige l’ap- 
parence d’une surface de l’écorce divisée en aires rhomboïdales, une cicatrice de feuille 
occupant chacun des angles du rhombe. 

Cette apparence est probablement Le résultat d’une extension latérale de l'écorce due à 
l'accroissement de circonférence de la tige. 

On voit une indication de la même structure sur la fig. 1 de la même planche. 

Les cicatrices foliaires qui forment le quinconce sont verticalement distantes de 
1.25 centim. à 1.75 centim. et latéralement de 1 centim. à 1.10 centim. Elles sont fort 
bien conservées et ovales avec une dépression circulaire à l'extrémité inférieure plus 
étroite. 

Leur surface montre des stries très fines, probablement produites par des rangs paral- 
lèles de cellules. A l'exception de la dépression circulaire, aucune autre marque ne peut 
se voir sur les cicatrices des feuilles. 

Toutes nos figures de Pnakodendron Ohmanni ont été placées de telle sorte que l’ex- 
trémité de la cicatrice qui porte la dépression circulaire est dirigée vers le bas ; j'ai suivi 
Weiss sur ce point. Je ne me sens cependant pas capable d'expliquer la signification de la 
dépression; il est possible qu’elle soit en connexion avec le faisceau vasculaire et que toutes 
les figures soient disposées sur les planches en position inverse de la réalité: D'autre part, 
s’il en était ainsi, comment l'aire subtriangulaire, située au-dessus de quelques cicatrices 
de feuilles, telle qu’elle est représentée dans la figure de la PI. XVIILa, de Weiss, peut- 
elle s'expliquer? La réponse doit attendre la découverte de spécimens supplémentaires qui 
puissent jeter quelque lumière sur les points en discussion. 

On remarquera que, sur le spécimen de notre PI. XXIV, fig. 4-5, la cicatrice foliaire 
est plus étroite et ovale que sur aucun des autres exemplaires de Penahkodendron Ohmanne. 
Sous ce rapport, elle a quelque ressemblance avec la cicatrice foliaire de Pinakodendron 
musioum Weiss, mais il lui manque la paroi relevée qui entoure la partie inférieure de la 
cicatrice dans cette espèce, et l’aire rhomboïdale dans laquelle la feuille est placée est aussi 

absente, tandis que l’ornementation de l'aire de la cicatrice est identique à celle de Penako- 
dendron Ohmanr. 

M. Deltenre a en outre découvert, associé à des spécimens de Pinakodendron 
Ohmann, un petit fossile ressemblant à un rhizome qui appartient probablement à cette 
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espèce, parce que sa surface possède l'ornementation fine de son écorce, qui a une tendance 
à être en lignes s'étendant d’une cicatrice à l’autre (Fig. 10 et 11, PI. XXIV). 

L’ornementation ne montre cependant pas la même réticulation claire simulant un filet, 
mais semble consister en petites rugosités irrégulières subcarrées, lui donnant tant soit peu 
une apparence chagrinée. Cette forme d’ornementation peut être rapprochée de la partie 
d'écorce reproduite PI. XIX, fig. 2. 

Un petit fragment d'un autre exemplaire, agrandi trois fois, pour montrer l’ornemen- 
tation de la surface, est représenté fig. 11. 

Les cicatrices consistent en une très petite dépression ovale placée sur le sommet un 
peu aplati d’un léger renflement de l'écorce vers le haut (fig. 10 et 11). Sur une d’elles se voit 
bien sur la partie inférieure de la fig. 11. Ces cicatrices manquent des marques caracté- 
ristiques des cicatrices de radicules des Stigmaria et elles ne peuvent pas être rangées dans 
ce genre, bien que ces fossiles rhizoides aient accompli probablement chez le Pinakodendron, 
la même fonction que les Sigimnaria, chez d’autres membres du groupe des Lycopodes 
arborescents. 

Les points sur lesquels Pérakodendron Ohmanni diffère de Pernahodendron musivum 
ont déjà été mentionnés ci-dessus en décrivant cette espèce. Elle se distingue de son côté 
de Pinahodendron Macconochiei, Kidston (!), par ses cicatrices de feuilles beaucoup plus 
petites et par une forme différente d’ornementation de l'écorce. 


Localités : 


Charbonnage Sainte-Catherine, à Chapelle-les-Herlaimont. 

Charbonnage du Bois des Vallées, Veine Henriette, à Piéton (?). 

Outre ces points, M. Deltenre a recueilli Pénakodendron Ohmanni à Mariemont dans 
les veines : Veine de Derrière, Grande-Veine du Parc et Veine d’or. 


(1) 1893 Pinakodendron Macconochiei, Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XL, Part. IV, p. 798, PI. I, fig. 9 à 11. 
(2) Localités des spécimens recueillis par M. Dellenre et représentés Planche XXIV, fig. 1, 2, 4, 5. Puits Saint- 
Arthur, Veine-Dieu, à Mariemont, 3, 6, 7, 8, 9, 10. Puits Placard, Veine de l'Olive, à Mariemont, 11. 


Genre ASOLANUS, Wood. 


1860. Asolanus, Wood. Proc. Acan. NaT. Sc. Puican., p. 237. 
1906. Asolanus, Zeiller. Bassin houil. el perm. de Blanzy et du Creusot, Fase. IL, Flore foss., p. 155. 
1871. Pseudosigillaria, Grand'Eury. Flore carb. du Départ. de la Loire, p. 142. 


Surface extérieure de la tige lisse comme dans la section Lerodermaria des Sigillaria. 
Feuilles longues, en forme d'herbe, distantes, disposées en spirales et placées sur des 
coussins proéminents (quand la pièce n’est pas comprimée). Cicatrices foliaires allongées 
transversalement, plus larges que hautes, à angles latéraux se terminant en pointes aigues 
qui sont droites ou légèrement inclinées vers le bas, bords supérieurs et inférieurs 
arrondis. 

Au dedans de ces cicatrices, il y a une autre cicatrice presque centrale en forme 
d’anneau circulaire fermé et à l'intérieur duquel se trouve à son tour une petite cicatricule 
ponctiforme placée tout près de son bord supérieur, et parfois une seconde de même forme 
se présente près de son bord inférieur. La limite supérieure du coussin de la cicatrice 
foliaire s'incline graduellement vers le bas jusqu’au niveau de l'écorce; en aboutissant sur 
son bord inférieur, il y a une enflure subtriangulaire avec l'angle inférieur arrondi. Cette 
enflure s'arrête brusquement à une petite distance des extrémités des angles latéraux de la 
marque de la feuille. 

Cicatrice foliaire subépidermale simple, comme dans Xnorria. 


Remarques. — La plante qui forme le type du genre Asolanus Wood, l'Asolanus 
camplolænia, a généralement été réunie aux Sigellaria, mais l'examen de spécimens, ayant 
une meilleure conservation que celle où la plante se présente ordinairement, a montré que 
le genre Asolanus ne peut pas être joint aux Sigellaria et qu’on doit lui accorder un rang 
propre. 

Asolanus camptlotænia Wood a été examiné avec soin par Weiss et Sterzel (*) et par 
ZLeiller (?). 


(1) 1893. Die Sigillarien d. preuss. Steinkohlen u. Rothl. Gebiete. II. Die Gruppe der Subsigillarien, pp. 69-75, 
PI. IV-V. (Agxanoe.. D. Kôüniq. Preuss. Geo. Lanpesansrazr, Neue Folge, Heft, 2). 
(2) 1906. Bassin houil. et perm. de Blanzy et du Creusot, Fasc. IL, Flore foss., pp. 155-159, PI. XLI, fig. 3. 
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M. Zeiller a démontré que les cicatricules parichnos latérales, supposées appartenir à 
Asolanus camplolænia, ne sont que des fragments latéraux de la cicatrice circulaire fermée 
(fig. 26c ci-contre) et ne sont pas comparables aux deux parichnos qui flanquent les deux côtés 
de la cicatricule vasculaire de Sigillaria (fig. 27B). Des deux cicatricules ponctiformes qui 
existent au-dedans de la cicatrice circulaire fermée, la supérieure paraît être plus saillante 
et la plus constante (fig. 26 d) ; on l’observe nettement sur quelques spécimens de ma propre 
collection. — La petite cicatricule ponctiforme inférieure paraît être souvent absente. 


Fic. 26. — Asolanus camptotænia, Wood. 
a. Marque de la feuille. 
b. Cicatrice en forme d’anneau. 
d. Cicatricule ponctiforme. 
b''et b” Coussin. Agrandi 3 fois. 
Collection Kidston, N° 2350. 


M. Zeiller mentionne aussi qu’il a observé une petite dépression ponctiforme immédiate- 
ment contre le bord supérieur de la marque foliaire et presque confondue avec lui ; elle 
peut, penset-il, correspondre à l'ouverture du creux de la ligule. J'ai observé une petite 
dépression circulaire semblable au-dessus de la cicatrice de la feuille, mais elle n’était pas 
aussi distincte que l'ouverture du creux de la ligule que l’on voit sur beaucoup de Segillaires 
et on la voit très rarement. , | 

On constate donc que la cicatrice de la marque foliaire d’Asolanus est très différente | 
de celle des Sigillarres, c'est pour reconnaître ce fait que F. C. Grand’Eury, il y a de 
longues années, a séparé Sigillaria camptolwnia des Sigillaires et l'a placée dans son 
genre Pseudosigillaria (*). L'examen de spécimens mieux conservés qu’autrefois confirme 
les vues de M. Grand'Eury : Asolanus camptotwnia Wood doit maintenant être écarté des 
Sigillaires auxquelles il a été généralement réuni et être réintégré dans Asolanus, genre 
primitivement créé par Wood pour faire une place à cette espèce. 

Un spécimen d’Asolanus Camplotwnia a été figuré par Koehne qui le regarde comme 
la surface extérieure cotelée de l'empreinte de la cavité de la moelle (°). 

Deux de mes spécimens montrent une structure apparemment similaire; dans l’un 
d'eux surtout on la voit clairement et elle représente, je crois, la surface extérieure du 


(1) 1877. Flore carb. du Départ. de la Loire et du Centre de la France, p.142. 
(2) 1904. W. Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen, Lief. II, n° 37, p. 5, fig. 6 (p. 6). 


Mb 4 
n 


RECUEILLIS DANS LE HAINAUT BELGE 175 


cylindre vasculaire comprimé de la tige et non pas l'empreinte de la cavité de la moelle, 
car sa surface extérieure porte encore une couche de carbone, tandis que toute matière 
charbonneuse a disparu des autres parties de l'empreinte. L'aspect de cette surface est 
essentiellement caractérisé par des stries longitudinales tant soit peu irrégulières mais 
saillantes et il ne présente pas les côtes distinctes de l'empreinte de la moelle Siyillarienne. 
Ces faits ont du reste été déjà mentionnés par Grand’Eury, qui dit : « Dans l’intérieur de 
quelques tiges, se présente un axe vasculaire autrement strié que celui des Sigillaires (!). 

Jusqu'à ce qu'on ait définitivement déterminé ce que représentent réellement les 
petites cicatricules visibles à l’intérieur de la grande cicatrice foliaire, il est impossible de 
déterminer la parenté du genre Asolanus avec les autres genres des Lycopodes arbo- 
rescents. La cicatricule plus grande et plus constante qui existe à l'extrémité supérieure de 
la cicatrice représente probablement la marque vasculaire de la feuille, mais il est difficile 
d'expliquer l’origine de la cicatricule plus petite et moins constante qui se présente quelque- 
fois à la base de la cicatrice circulaire (?). 

Plusieurs espèces d’Asolanus ont été décrites. Elles paraissent être fondées sur des 
caractères dépendant de conditions de conservation et d'âge de l'individu et pour autant 
que je puisse les comprendre, elles peuvent toutes être rapportées à une seule espèce, — 
lAsolanus caimptlolænia Wood. Je les mentionne ainsi dans la synonymie de cette espèce. 


Asolanus camptotænia, Wood. 


1860. Asolanus camptotænia, Wood. Proc. Acan. Nar. Sc. Pmizan., 1860, p. 238, PI. IV, fig. 1. 

1906. Asolanus camptotænia, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. et perm. de Blanzy et du Creusot, 
p. 157, PI. XLI, fig. 3. 

1869. Sigillaria camptotænia, Wood. Trans. Auer. Pi. Soc., Vol. XII, p. 342, PI. IX, fig. 3. 

1886. Sigillaria camptotænia, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 588, PL LXXXVIIT, 
fig. 4-6. 

1893. Sigillaria camptotænia, Weiss et Sterzel. Die Sigillarien d. preuss. Steink.- und Rothl. 
Gebiete Il, Gruppe der Subsigillarien, p. 66, PI. IV, fig. 20-95; PI. V, fig. 28-50. 

1899. Sigillaria camptotænia, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p.95, PI. XVII, fig. 9, 11. 

1899. Sigillaria (Asolanus) camptotænia, White. Foss. Flora Lower Coal Meas. Missouri, p. 250, 
PI: LXIX. PI. LXX, fig, 1, 3, 4 (? PI. LXI, fig. 1 g; PI. LXIL:; PI. LXIVe). 

1902. Sigillaria camptotænia, Zalessky. Méu. pu Comité @éoc. (St-Pétersbourg), Vol. XVIL, N° 5, 
ne 20 PIUINV, fig: 10. 

1904. Sigillaria camptotænia, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz, MÉËm. pu ComTÉ GÉor. 
(St-Pétersbourg), Nouv. Sér., Liv. 13, p. 108, PI. VI, fig. 3; PI. VIE, fig. 11 ; PL. VIE, fig. 1-2. 


(1) 1890, Géol. et paléont. du bassin houil. du Gard, p. 261. 

(2) Dans des marques de feuilles comme celle qu’on voit à la figure %5 du texte, d semble représenter la cicatricule 
vasculaire et « peut être le parichnos qui pourrait ne pas se diviser en deux dans Asolanus suivant parce qu'il s'approche 
de la surface. Sur ce spécimen iln’y a pas de trace de la cicatricule inférieure et moins constante. 
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1904. 


1857. 


1869. 


1888. 
1894. 


1862. 
1866. 
1870. 
1879. 
1884. 
1877. 
1890. 


1890. 
1890. 
1890. 
1890. 
1894. 
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Sigillaria camptotænia, Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. [oss. Pflanzen-Reste, Lief. IF, 
N° 57, p. à, fig. ©. 

Sigillaria rimosa, Goldenberg (non Sauveur). Flora saræp. foss., Heft Il, p. 22 et 56, PI. VI, 
fig. 1-4; Heft IT, p. 42, PI. XIE, fig. 7-8. . 

Sigillaria rimosa, Roehl (non Sauveur). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p.93, PI. XXX, 
fig. d. 

Sigillaria rimosa, Schenk (non Sauveur). Foss. Pflanzenreste, p. 89, fig. 41. 

Sigillaria rimosa, Nathorst (non Sauveur). Palæoz. Flora d. Arktinschen Zone, p. 64 et 71, 
PI. XVI, fig. 9-10 (Koncz. Svenska VETENSKAPS-AKkED. Hanpz., Vol. XXVI, N° 4). 

Lepidodendron barbatum, Roemer. Pazæont., Vol. IX, p. 40, PI VIIL, fig. 42. 

Sigillaria monostigma, Lesqx. Rerr. Geoz. SURVEY or ILun., Vol. Il, p. 449, PI. XLIL, fig. 4-5. 

Sigillaria monostigma, Lesqx. Rerr. Geo. Survey or ILun., Vol. IV, p. 446, PI. XXVE, fig. 5. 

Sigillaria monostigma, Lesqx. Coal Flora, Vol, If, p. 468, PI. LXXILL, fig. 3 6. 

Sigillaria monostigma, Lesqx. (pars?). Coal Flora, Vol. II, p. 793. 

Pseudosigillaria monostigma, Grand’Eury. Flore Carb. d. Départ. de la Loire, p. 144. 

Pseudosigillaria monostigma, Grand Eury. Géol. et paléont. du bassin houil. du Gard, PI. IX, 
fig. 4 (25), 6. 

Pseudosigillaria dimorpha, Grand’Eury. Jbid., p. 261, PI. IX, fig. 7-8; PI. XXI, fig. 1. 

Sigillaria camptotænia monostigma, Grand’Eury. 1bid., p. 262, PI. IX, fig. 4 et 7. 

Sigillaria camptotænia gracilenta, Grand’Eury. Jbid., p. 262. PI. IX, fig. 6; PI. XXIL, fig. 1. 

(?) Sigillaria-camptotænia Lepidodendroides, Grand’Eury. Jbid., p. 262, PI. IX, fig. 10. 

Asolanus dimorpha, Potonié. Jar. D. KÔNIGL. PREUSS. GEOL. LaANDEsAnNsrALT Für 1893, p. 36. 


Localités : 


Charbonnage des Produits, fosse N° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse N° 22, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, fosse N° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage du Flénu, fosse N° 19. 


Pan 


1820. 
1822. 
1888. 
1904. 
1822. 
1823. 
1826. 
1831. 
1841. 
1870. 


1820. 


1826. 


SIGILLARIÉEES 


Genre SIGILLARIA, Brongniart. 


Lepidodendron, Sternberg (pars). Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. I, pp. 20 et 95. 
Sigillaria, Brongniart. Class. d. végét. foss., p. 9 (Mém. Mus. Hisr. ar, Vol. VIII). 
Sigillaria, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 510. 

Sigillaria, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New Series), Part. [, p. 89. 
Clathraria, Brongniart. Class d. végét. foss., p. 9. 

Rhytidolepis, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. [, Fasc. Il, p. 36; Fase. IV, p. XXII. 
Favularia, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fase. IV, p. XIIL. 

Ulodendron, L. et H. (pars). Foss. Flora, Vol. I, p. 22. 

Calamosyrinx, Petzholdt. De Balano et Calamosyringe, p. 28 (Dresde et Leipzig). 
Semapteris, Unger. SiTrzuNGsBER. D. k. Aka. DER WissexscH., Vol. LX, [ Abth., p. 788. 


TIGES DÉCORTIQUÉES 


Syringodendron, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. I, pp. 23 et 26; Fasce. IV, 
p. XXIV. 
Catenaria, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXV. 


Lycopodes arborescents dont les troncs ressemblent à celui des cactus ou ayant la 


forme de colonnes, ou des tiges à branches sobrement dichotomes. J'écorce est lisse ou 
bien à côtes longitudinales. Les cicatrices foliaires hexagonales sont contigues ou distantes 
avec des angles supérieurs et inférieurs plus ou moins arrondis et généralement des 
angles latéraux saillants et à pointe aigue. À l’intérieur de ces cicatrices, il y a trois 
_cicatricules dont la centrale est ponctiforme, allongée transversalement ou subtriangu- 


laire 


: les deux latérales sont verticales et, ou bien droites, ou en forme de croissant et 


plus grandes que la cicatricule vasculaire centrale. La marque de la feuille est fréquemment 
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placée sur une élévation plus ou moins saillante qui, dans le cas des Siyillaires à côtes, 
biaise vers le bas à partir du bord inférieur de la cicatrice foliaire. Un petit creux cireu- 
laire, soit l'ouverture du creux de la ligule, se voit fréquemment immédiatement au-dessus 
de la marque de la feuille (fig. 27). Trois cicatricés subépidermales ; les deux latérales 
grandes, verticales, en forme de croissant ou droites (les parichnos) et unies dans le centre 
par la marque vasculaire, circulaire ou oblongue, ou bien deux par suite de l’oblitération de 
la cicatrice centrale. Les parichnos atteignent une grandeur notable sur de vieilles tiges et, 
par coalescence, apparaissent parfois comme une grande marque. La surface subépidermale 
est striée longitudinalement. 


Fic. 27. — Sigillaria principis, Weiss. Section Rhytidolepis. 
A. Grandeur naturelle. 
. Cicatrice foliaire agrandie. 


B 
a. Aire de l'attachement de la feuille. 
b. Cicatricule de faisceau vasculaire. 
c. c. Parichnos. 
d. Ouverture du creux de la ligule. 


Les feuilles sont à double nervure en bas et à nervure unique dans la partie supé- 
rieure, ou bien elles ont une seule nervure; elles sont linéaires, lancéolées ou longues, et 
ressemblent à de l'herbe. 

La fructification est en forme de cônes caducs (Sig/llarrostrobus) ; dans quelques-unes, 
ils sont pédonculés et placés dans les vides entre les côtes ou entre les feuilles dans les 
espèces non côtelées. En tombant de la tige, le pédoncule laisse une marque distincte, 
circulaire ou de forme irrégulière. Les cônes sont en verticilles d’une seule’ rangée 
(Sigrllaria elegans Sternb. sp.) ou de plusieurs rangs (Sgillaria tessellata Brongt.), ou 
peuvent être placés tant soit peu irrégulièrement, spécialement sur les espèces non côtelées. 
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_ Empreinte de la cavité Fa la moelle à côtes ee adnales (dans quelques cas au 
moins, si pas dans tous) (*). 

Le rhizome de la plupart des espèces des Syllarine est le Shymaria de 
Brongnat d’autres sont des Stgmariopsis de Grand’Eury. 

Remarques. Les Sigillaires ont été divisées en quatre sections, suivant que la tige 
É côtelée ou lisse, ou _bien que les feuilles sont rapprochées ou plus ou moins 
distantes. | 

_ Ces quatre groupes, bien caractérisés dans quelques espèces, passent ailleurs l'un 
dans l'autre et, quoiqu'ils puissent aider au classement de genres très difficiles, ils ne 
peuvent être regardés comme des divisions naturelles, beaucoup moins encore comme 
ë nres propres, ainsi qu’on l'avait supposé primitivement. Dans tous, la marque de la 
feuille est de structure similaire. 


(E) 1904. Voir W. Koehne. Sigillariæ medulla, in Potonié, Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen. Lief. IT, n° 37. 
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SECTION I 


Rhytidolepis Sternberg. 


Dans cette section, les tiges sont distinctement côtelées, les côtes droites ou légère- … 
ment flexueuses avec leur surface interfoliaire, lisse ou diversement ornée. Cicatrices des 
feuilles en séries verticales, alternant sur les côtes avoisinantes et occupant toute la 
la largeur ou seulement une partie de la largeur de la côte, ou bien rapprochées ou bien 
encore plus ou moins distantes. Il y a souvent une dépression transversale de croissant 
au-dessus de la marque foliaire. Les marques des cônes sort dans les sillons (fig. 28). 
Sigillaria scutellata Brongt. 


+ 


Ep 
3 mètres, 


Fi. 28. — Sigillaria (Section Rhytidolepis). 
Restauration montrant une couronne terminale de feuilles longues 
et semblables à de l’herbe et un verticille de cônes à pédoncules. 


RECUEILLIS DANS LE HAINAUT BELGE 181 


SECTION II 


Favularia Sternberg. 


Tige. côtelée, côtes fluxueuses et divisées en compartiments subhéxagonaux par des 
sillons transversaux. Cicatrices foliaires en séries verticales alternes sur des côtes avoisi- 
nantes et occupant toute leur largeur, reposant l’une sur l’autre ou seulement séparées par 
un espace transversal très étroit. Les angles latéraux des marques alternes de feuilles 
saillissent légèrement et communiquent aux sillons un cours plus ou moins en zigzag. Les 
cicatrices des cônes forment un verticille autour de la tige. 

Le principal caractère distinctif de cette section consiste dans les marques rapprochées 
des feuilles et les sillons en zigzag. Exemple : Sigillaria elegans Brongt. 
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Fic. 29. — Sigillaria elegans. 
Restauration d’après MM. Grand’Eury et Kidston. 
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SECTION II 


Clathraria Brongniart. 


Tiges sans côtes; feuilles placées sur des coussins contigus, légèrement élevés, 
rhomboïdaux, qui sont séparés par de profonds sillons obliques. Marques des cônes 
formant des verticilles irréguliers et placées dans les sillons entre les coussins foliaires ou 


sur deux rangs verticaux opposés. Exemples : Sigillaria Brardi Brongt. et Sigillaria 
discophora Künig sp. (Ulodendron minus L. et H.). * 


Fic. 30. — Clathrarian Sigillaria (Section Ulodendron). 
Restauration montrant la position des cônes. 


SL. 
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SECTION IV 


Leiodermaria, Goldenberg. 


Tiges sans côtes, ayant des marques foliaires distantes et placées sur de légers 


coussins. Surface interfoliaire de l'écorce diversement ornée, souvent avec de fines stries 


longitudinales, flexueuses, qui sont fréquemment détachées en croix avec des lignes déli- 
cates. Les cônes forment de larges verticilles irréguliers. Exemple : Sigillaria rehiculata 
Lesquereux. 


Remarques générales. — Les sections Rhyhdolepis et Favularia passent l’une dans 
l’autre et les distinctions de « sections » se maintiennent seulement dans très peu d'espèces. 

Tout espace interfoliaire, sur la surface des côtes ou entre les feuilles sur les espèces 
non côtelées, est rarement ou même jamais entièrement exempte de quelque ornementation 
en forme de lignes transversales ou de petites ponctuations irrégulières ou bien encore d’une 
modification de ces deux modes et le fait peut surtout être observé immédiatemment au-dessus 
ou en dessous des marques de feuilles. Quelquefois ces ornementations sont très saillantes et, 
dans quelques espèces côtelées, elles forment une bande centrale distincte unissant les 
marques foliaires comme dans Sigillaria rugosa Brongt. Une ligne légèrement relevée 
descend généralement des angles latéraux, s'étend quelquefois jusqu’à la cicatrice foliaire 
qui est en dessous, et forme la limite de la bande centrale d’ornementation. 

Les deux sections Clathraria et Leiodermaria passent aussi l’une dans l’autre et elles 
se présentent parfois sur le même spécimen, comme dans Sgillaria Brardr Brongt (, 
elles paraissent par là n'être que des états de croissance. La distance ou la proximité des 
marques foliaires ne peut pas toujours être regardée comme un caractère spécifique, car, 
même dans les Sigillaires côtelées à marques de feuilles normalement distantes, on trouve 
parfois des spécimens sur lesquels, apparemment par des conditions affaiblies de croissance, 
ces marques sont rapprochées (?). 

Il n’y a donc en réalité que deux sections de Sigillaires, l'une avec côtes et l’autre avec 
tiges lisses ou non côtelées. 


(2) 1888. Weiss. Zerrscar. D. peur. Geo. GeseL., p. 566. — 1889. Zeiller. Buzc. Soc. Géo. D. France. Sér. IL, 
Vol. XVII, p. 603, PI. XIV, fig. 1. Weiss el Sterzel. — Die Sigillarien d. preuss, Steink.-u. Rothl. Gebiete, Heft II 
(Agxawoc. ». Kônic. Pxeuss. Geoc. Lanprsansrazr, Neue Folge), Berlin, 1893, p. 130. Planches. — Sigillaria mutans Weiss. 
forma Brardi. Rrongt. sp. Voyez aussi Kidston. Proc. Roy. Pays. Soc. Enin, Vol. XIII, p. 233, PI. VI, fig. 1 (Sigillaria 
Brardi Brongt.). 

(2) 1886. Voir Zeiller. Ælore foss. Bassin houil. de Valence. PI LXXXIV, fig. 1. — 1894. Potonié. Die Wechsel- 
Zonen-Bildung der Sigillariaceen. Jaurs. D. Kônic. Preuss. Geoz. Lanpesansraur. für 1593, p. 24, PL. IIL-V; etc. 
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Les feuilles dans la grande majorité des Sigillaires sont longues et ressemblent à 
celles d'une herbe, avec deux nervures dans la partie inférieure, qui paraissent cependant se 
réunir dans la partie supérieure. La structure de ces feuilles fut décrite par M. Renault 
sous le nom de Sigillariopsis, avant qu'il soit connu qu’elles appartiennent aux Sigil- 
laires (*). Dans le Sigillaria discophora Kôünig sp., les feuilles sont lancéolées et appa- 
remment à une seule nervure. 


Na 
SEUL 


\a} 


LTLO = --e 

LE b 

Fic. 31. — Lepidostrobus. Fic. 32. — Sigillariostrobus ciliatus, Kidston. 
c. Axe. A. Deux sporanges contenant des mégaspores. 
b. Bractée ou sporophyle. Agrandi 4 fois. 
d. Sporange contenant des mégaspores. B. Restauration d’un sporange. 
a. Limbe de bractée. a. Axe. 
e. Ligule (Restauration). b. Paroi de sporange. 


Les cônes de Sigillaires (Sigillariostrobus) n'ont pas encore été trouvés en connexion 
organique avec le tronc, bien qu'ils soient fréquemment attachés à leurs pédicelles et 
M. Zeiller a pu prouver cette origine grâce à l’un d’eux, montrant la cicatrice sigillarienne 
de la feuille (?). On avait du reste longtemps soupçonné que telle était la nature de ces 
cônes, mais une preuve satisfaisante manquait jusque là. 

Nous devons à notre incapacité d'associer ces cônes à leurs espèces d’être obligés de 
les placer dans un genre à part, le genre Sigillariostrobus Schimper, dont les cônes 


(*) 1879. Renault. Séructure comparée de quelques tiges de la flore carbonifère. Nouv. ArcHIvES pu Muséum, Vol. I, 
Sér. II, p. 270. — 1896. Renault. Bassin houil. et perm. d Autun et d'Épinac. Flore foss., Fasc. IV, deux. part., p. 245. — 
1897. Kidston. Proc. Roy. Soc. En, Vol. XX VII, Part. III, p. 206, — 1908. Arber et Thomas. Proc. Roy. Sos. Lonpon, 
Ser. B, Vol. CLXXX, p. 149. 

(2) Zeiller. Anx. pes scienc. nar., 6° sér., Bot., Vol. XIX, p. 263, PI. XI, fig. 1-1 a (Sigillariostrobus Tieghemi, Zeiïller). 
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différent essentiellement dans leur structure de ceux de Lepidostrobus. Dans Lepidostrobus, 
les sporanges sont situés sur la partie de la bractée ressemblant à un pédicelle (Fig. 31), 
tandis que, dans Sigellariostrobus, les sporanges sont développés à l’intérieur de la 
substance renflée et creusée de la base de la bractée (1) (Fig. 32). 

Les cônes de Szgullaria étaient probablement hétérospores ; du moins un spécimen que 
je possède l'indique, mais, la conservation étant imparfaite, cette opinion requiert confirma- 
tion avant d'être définitivement acquise (?). 

La structure de la tige sigillarienne est, dans quelques cas, du même type que dans le 
Lepidodendron où le bois primitif centripète forme un anneau fermé entourant la moelle; 
dans d’autres cas, le bois primitif forme un cercle de coins vasculaires isolés, mais placés 
les uns près des autres. Ces deux types passent l’un dans l’autre, — on peut voir le 
passage dans une même section transversale de la tige, — par l'union latérale des coins 
entre eux (©). 

Comme dans Lepidodendron, Yaccroissement du système vasculaire se fait par l’addi- 
tion d’une zône de bois secondaire centrifuge provenant d’une couche de cambium. Le tout 
est enfermé dans une écorce épaisse. 

Srigillaria est un genre extrêmement distinct et comprend beaucoup d'espèces. Très 
rare dans le houiller inférieur, il atteint son développement maximum dans les séries 
westphaliennes où il est représenté par un grand nombre d'espèces. 

Les Sigillaria doivent avoir joué un rôle très important dans la formation de la 
houille et probablement « les bandes de spores », si communes dans quelques houilles, 
sont largement dues à leurs mégaspores. 

Les affinités des Sigellaires sont vraisemblablement plus voisines des /soeles que 
d'aucun autre groupe existant des Lycopodiales. 


Sigillaria elegans (Sternberg sp. ?) Brongniart. 


1826. (?) Favularia elegans, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. IV, pp. xiv et 48, PI. LIT, 
fig. 4. 

1887. Favularia elegans, Weiss (copié de Sternb.). Sigillarien d. preuss. Steink.1. Gruppe F'avularien, 
p. 54, PI. XV, fig. 2. 

1828. Sigillaria elegans, Brongt. Prodrome, p. 65. 

1836. Sigillaria elegans, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 438, PI. CXLVE, fig. 1 ; PI. CLV ; PI. CLVIIE, 
fig. 1. 

18—? Sigillaria elegans, Kônig. Icones foss. sectiles, PI. XV, fig. 184. 


(2) 1897. Kidston. Trans. Roy. Soc. Ein. Vol. XXXIX, p. 49, PL. IT, fig. 1-1a-14,. 
(2) 1908. Voir Scott. Studies in Fossil Botany. 21 Ed., p. 220, Sig. spinulosa, fig. 90-91. 
(3) Zeïller. Ann. pes scienc. NAT. Sér. VI, Bot. T, XIX, p. 263, PI. XI, fig. 1, 1@. (Sigillariostrobus Tieghemi Zeiïller.) 


24, — 1908. 


1881. 
1881. 


1882. 
1886. 
1887. 


1887. 


1899. 
1899. 
1900. 
1904. 
1902. 


1904. 


1905. 
1887. 


1887. 
1887. 
1887. 
1887. 
18306. 
1857. 
1882. 
1887. 


1888. 
1888. 
1891. 
1836. 
1857. 
1870. 
1887. 


1887. 
1887. 
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. Sigillaria elegans, Bronn. Lethæa geog., Vol. 1, Part. IT, p. 134, PL. VE, fig. 6. 
1. Sigillaria elegans, Goldenberg (pars). Flora saræp. foss., Heft IL, p. 27, PI. VI, fig. 16-17 (non 


PI. V, fig. 6-13). 


. Sigillaria elegans, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 96, PI. VII, fig. 9, 


PI. XXVIIL, fig. 47 (? PI. XXVIIL, fig. 6). 

Sigillaria elegans, Renault. Cours d.botan. foss., Vol. I, p. 132, PI. XVIL fig. 4, 4bis. 

Sigillaria elegans, Achepohl. Niederrh. Westfül. Steink., p. 35, PI. IX, fig. 20-23 ; ErGANzuNGS 
BLATT, IL, fig. 13-14. 

Sigillaria elegans, Weiss. Aus d. Steink., p. 5, PI. I, fig. 2 (Zweiter Abdr.). 

Sigillaria elegans, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 582, PI. LXXXVIL, fig. 1-4. 

Sigillaria elegans, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien (ABnanDL. D». 
GEOLOG. LANDESANSTALT, Vol. VIT, Heft Il), p. 32. 

Sigillaria elegans, Weiss (copié de Brongt.). Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien, 
PI. XV, fig. 5, 5a. 

Sigillaria elegans, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 89, PI. XVE, fig. 10, 40 a. 

Sigillaria elegans, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d'Héraclée, p. 79, PI. VI, fig. 20. 

Sigillaria elegans, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 192, fig. 134. 

Sigillaria elegans, Potonié, in Engler-Prantl. Natürl. Pflanzenfam., p. 749, fig. 447. 

Sigillaria elegans, Kidston. Proc. Yorks. GE0G. AND Pozvrecx. Soc., Vol. XIV, Part. IIL, 
pp. 354, 385, PI. LVIIL, fig. 3. 

Sigillaria elegans, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz, MÉu. pu Comité Géo. (St-Péters- 
bourg), Nouv. Sér., Livr. 13, p. 122, PI. XIV, fig. 6. 

Sigillaria elegans, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enmn., Vol. XLI, Part. IT, p. 533, PI. I-II. 

Sigillaria elegans, var. regularis, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien, 
p- 32, PI. X, fig. 38-39. 

Sigillaria elegans, var. Brongniartiana, Weiss. 1bid., p. 32, PI. X, fig. 40 et 50. 

Sigillaria elegans, var. tenuimarginata, Weiss. Jbid., p. 32, PL. X, fig. 41 et 43. 

Sigillaria elegans, var. communis, Weiss. Jbid., p. 32, PI. X, fig. 44, 45, 47, 48 ; PI. XI, fig. 60. 

Sigillaria elegans, var. squamea, Weiss. 1bid., p. 32, PI. X, fig. 46 et 49. 

Sigillaria hexagona, Brongt. Hist. d. végét. foss., PI. CLV; PI. CLVIIT, fig. 1. 

Sigillaria hexagona, Goldenberg. Flora saræp. foss. Heft. IL, PI. VE, fig. 16. 

Sigillaria hexagona, Weiss. Aus d. Steink., p. 5, PL I, fig. 1 (Zweiter Abdr.). 

Sigillaria hexagona, Weiss (copié de Brongniart). Sigillarien d. preuss. Steink. I. Gruppe 
Favularien, p. 56, PI. XV, fig. 6, 6a, 7. 

Sigillaria hexagona, Schenk. Die fossilen Pflanzenreste, p. 81, fig. 40°. 

Sigillaria hexagona, Toula. Die Steinkohlen, p. 200, PL. IV, fig. 11. 

Sigillaria hexagona, Solms-Laubach. Foss. Botany, p. 245, fig. 266. 

Sigillaria minima, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 455, PI. CLVIIT, fig. 2. 

Sigillaria minima, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft Il, p. 26, PI. VI, fig. 15. 

Sigillaria minima, Schimper. Atlas, Traité d. paléont. végét., p. 24, PI. LXVIIT, fig. 3. 

Sigillaria minima, Weiss{(copié de Brongt.). Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien, 
p. 55, PL. XV, fig. 13, 13a. 

Sigillaria minima, Weiss (copié de Schimper). 1bid., p. 62, PI. XV, fig. 20. 

Sigillaria elegantula, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien, p. 44, PI.XITI, 
fig. 74-78. 
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1894. Sigillaria elegantula, Potonié. JanrB. D. K. PREUSS. GEOL. LanpesansraLr Für 1893, pp. 31, 40, 
PI IV fig 2. 

1905. Sigillaria elegantula, Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste, Lief. I, 
No 52, fig. 1-17 (? 18), 19-30. 

1887. Sigillaria elegantula, var. regularis, Weiss. Jbid., p. 44, PI. XII, fig. 74. 

1887. Sigillaria elegantula, var. subregularis, Weiss. Jbid., p. 44, PI. XIIL, fig. 75-76. 

1887. Sigillaria elegantula, var. imperfecta, Weiss. [bid., p.44, PI. XIIL, fig. 77. 

18117. Sigillaria elegantula, var. emarginata, Weiss. Jbid., p. 44, PI. XIIL fig. 78. 

1870. Sigillaria tessellata, Schimper (non Brongt.) (pars). Traité d. paléont. végét., Vol. Il, p. 81, 
PI. LXVILL, fig. 3 (? PI. LXVIIL, fig. 1). 

1872. Favularia, Williamson, Puis. Trans., Vol. CLXXIT, pp. 221, 255, PI. XXXI, fig. 58. 

1887. Sigillaria ichthyolepis, Weiss (non Sternb.). Die Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favu- 
larien, p.24, PI. VILL, fig. 14. 

1887. Sigillaria ichthyolepis, var Indensis, Weiss. Jbid., PI. VIIL, fig. 15. 

1887. Sigillaria microcephala, Weiss. Jbid., p. 37, PI. XI, fig. 55. 

1887. (? Sigillaria marginata, Weiss. Jbid., p. 39, PI. XI, fig. 62. 

1887. Sigillaria rhenana, Weiss. Jbid., p. 42. 

1887. Sigillaria rhenana, var. signata, Weiss. Jbid., p. 43, PI. XII, fig. 67. 

1887. Sigillaria rhenana, var. eccentra, Weiss. 1bid., p. 45, PL. XI, fig. 68. 

1887. Sigillaria rhenana, var. prominula, Weiss. [bid., p. 45, PI. XIL, fig. 69. 

1887. Sigillaria rhenana, var. sublævis, Weiss. 1bid., p. 45, PI. XIL, fig. 70. 

1887. Sigillaria rhenana, var. varians, Weiss. Jbid., p. 45, PI. XIL, fig. 71 et 72. 

1887. Sigillaria rhenana, var. Grebei, Weiss. Jbid., p. 44, PI. XII, fig. 73. 

1894. Sigillaria rhenana, var. Grebei, Potonié. JAHRB. D. KONIG. PREUSS. GEOL. LANDESANSTALT 
FÜR 1905, p. 54, PI. V, fig. 1. 

1893. Sigillaria Tremoniensis, Weiss et Sterzel. Die Sigillarien d. preuss. Steink. IL. Die Subsigilla- 
rien, p. 192. 

1905. Sigillaria Indensis, Weiss et Sterzel. Ibid., p. 192. 


Remarques. — Weiss était d'opinion que Sigellaria elegans de Brongniart n'était pas 
la même espèce que celle sur laquelle Sternberg basa sa Favularia elegans (”), et cette vue 
est adoptée par Koehne (?), qui réduit S’gellaria elegans Brongt, à un synonyme de 
Sigillarria elegantula Weiss. . 

Cependant, je crois devoir encore maintenir le nom de S. elegans de Sternberg à 
cette espèce, car quoique le détail de la figure de cet auteur soit évidemment incorrect, je 
ne pense pas qu’il ait été démontré d’une façon concluante que le Favularra elegans Sternb. 
et le Sigillaria elegans Brongt, soient spécifiquement distincts et jusquà preuve du 
contraire j'hésite à réduire le nom bien connu de Sgillaria elegans Brongt au rang de 
simple synonyme. Si cependant il était prouvé que l'opinion de Weiss est correcte, le nom 
Sigillaria elegantula Weiss devrait être adopté pour la plante de Brongniart. 


(2) 1887. Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Die Favularien, p.54. 
(2) 1905. Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste, Lief LIT, n° 52. 
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Sigillaria elegans est une des peu nombreuses espèces du groupe cannelé du genre, 


dont la structure interne soit connue (?). 


1818. 
1828. 
1856. 
1855. 
1857. 
1876. 


1880. 
1882. 
1886. 
1887. 
1890. 
1894. 


1900. 
1902. 


1903. 


1904. 


Localités : 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage de Boussu, à Haine-Saint-Paui. 
Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Leval-Courte, Veine n° 50, à Leval. 
Charbonnage de Farciennes. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Péronnes, à Péronnes-lez-Binche. 


Sigillaria tessellata, Steinhauer sp. 


Phytolithus tessellatus, Steinhauer. Trans. Amer. Pniz. Soc, Vol. [, p. 295, PI. VIE fig. 2. 

Sigillaria tessellata, Brongt. Prodrome, p. 65. 

Sigillaria tessellata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 436 (? PI. CLVE, fig. 1), PI. CLXIT, fig. 1-4. 

Sigillaria tessellata, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 44, PI. V, fig. 6-9. 

Sigillaria tessellata, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft Il, p. 29, PI. VIE, fig. 14-15. 

Sigillaria tessellata, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. IIT, p. 7, PI. 1, fig. 2 
(non fig. 4). 

Sigillaria tessellata, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 132, PI. CLXXIIT, fig. 2. 

Sigillaria tessellata, Weiss. Aus d. Steink., p. à, PL. I, fig. 4 (Zweiter Abdr..). 

Sigillaria tessellata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 561, PI. LXXXV, fig. 1-9; 
PI. LXXXVI, fig. 1-6. 

Sigillaria tessellata, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien, p. 56, PI. XV, 
fig. 10. (Copié de Brongniart.) 

Sigillaria tessellata, Grand'Eury. Géol. et paléont. du bassin houil. du Gard, p. 252, PI. X, 
fig. 10. 

« Sigillaria typus tessellata », Potonié. Janr8. b. PREUSS. GEOL. LaNDEsansrALT FüR 1893, p. 56, 
PLANS: 

Sigillaria tessellata, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 192, fig. 135. 

Sigillaria tessellata, Zalessky. Méu. nu ComiTé GéoL. (St-Pétersbourg), Vol. XVII, N°5, p. 19, 
PINS Ne 

Sigillaria tessellata, Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste, Lief. I, 
N° 20, fig. 4-11. 

Sigillaria tessellata, Arber. Pui. Trans., Ser. B, Vol. CXCVILE, p. 308, PI. XIX, fig. 7. 


(1) Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XLI, p. 533, PI. I-IIL. Voyez aussi : Bertrand, An. or Bor., Vol. XIII, p. 607, 


1899 (Sig. elongata). — Kidston, Proc. Roy. Soc. En, Vol. XX VII, p. 203, 1907, fig.1-2 (Sig. mamillaris et Sig. scutellata). 


— Aber et Thomas, Pair, Trans. Vol, 200, p. 133, PI. XIV-X VI, 1908 (Sig. scutellata). 


1904. 


1833. 
1836. 


1857. 
1876. 
1836. 
1876. 


1848. 
1848. 
1887. 


1848. 
1887. 


1870. 


1870. 
1880. 


1891. 
1879. 


1880. 
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Sigillaria tessellata, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz, Méw. nu Cowiré céor. (St-Péters- 
bourg), Nouv. Sér., Livr. 13, p. 118, PI. XI, fig. 6; PI. XII, fig. 1-4, 7-8. 

Favularia tessellata, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PL. LXXV (? PI. LXXIII-LXXIV). 

Sigillaria Knorrii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 444, PI. CLVI, fig. 2-3 (? PI. CLXII, 
fig. 6). 

Sigillaria Knorrii, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IL, p. 28, PI. VII, fig. 18. 

Sigillaria Knorrii, Feistmantel. Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. IL, p. 9, PI. L fig. 7, 8. 

Sigillaria alveolaris, Brongt. (non Stern.). Hist. d. végét. foss., p. 443, PI. CLXIE, fig. 5. 

Sigillaria alveolaris, Feistmantel. (non Sternb.) Vers. d. bühm. Kohlenab., Abth. IE, p. 10, 
PI. I, fig. 2 (non PI. X, fig. 1). 

Sigillaria contigua, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. LIL, fig. 1. 

Sigillaria sexangula, Sauveur. Jbid., PI. LIIL, fig. 4. 

Sigillaria sexangula, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1. Gruppe Favularien, p. 60, 
PI. XV, fig. 23. (Copié de Sauveur.) 

Sigillaria Morandii, Sauveur. fbid., PI. LVIL, fig. 4. 

Sigillaria Morandii, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. I. Gruppe Favularien, p. 60, PI. XV, 
fig. 24. (Copié de Sauveur.) 

Sigillaria Dournaisii, Schimper (non Brongt.). Traité d. paléont. végét., Atlas, p. 24, 
PI. LX VII, fig. 2. 

Sigillaria lalayana, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. If, p. 84, PI. LXVIL, fig. 2. 

Sigillaria lalayana, Schimper in Zittel. Hanp8. D. PazæoNr., II Abth., Palæophytologie, p. 204, 
fig. 155. 

Sigillaria lalayana, Solms-Laubach. Fossil Botany, p. 249, fig. 27. 

Sigillaria mamillaris, Lesqx. (non Brongt.). Coal Flora, Atlas, p. 14, PI. LXXIL, fig. 5-6. 
Text., Vol. II, p. 483 (? Vol. II, p. 799, PI. CVIIL, fig. 6). 

Sigillaria alternans, Achepohl (non Sternb.). Niederrh. Westfäl. Steink., p. 24, PI. V, 
fig. 5. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Klénu, Fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. . 
Charbonnage de Sart-les-Moulins, à Souvret. 
Charbonnage de Sacré Madame, à Dampremy. 
Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 

Charbonnage Sainte-Catherine, à Chapelle-lez-Herlaimont. 
Charbonnage Fosse n° 10, Vieille Veine, à Forchies. 
Charbonnage de Forchies ? 

Charbonnage du Flénu ? 

Charbonnage, à Péronnes-lez-Binche. 
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1824. 
1856. 


1848. 
1857. 


1871. 


1876. 
1882. 
1886. 


1899. 


1904. 


1904. 


1904. 


1836. 
1857. 
1869. 
1882. 
1809. 
1876. 
1887. 


1887. 
1904. 
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Sigillaria mamillaris, Brongniart. 


Sigillaria mamillaris, Brongt. Ann. ». Sctenc. Nar., Vol. IV, p. 33, PI. IL, fig. 5. 

Sigillaria mamillaris, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 451, PI. CXLIX, fig. 4 (? PI. CLXIIT, 
fig. 1 var.). 

Sigillaria mamillaris, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de Belgique, PI. LVE, fig. 1. 

Sigillaria mamillaris, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft Il, p. 32, PI. VII, fig. 6-7 
(? fig. 8). 

Sigillaria mamillaris, Weiss. Foss. Flora d. jüungst. Stk. u. Rothl., p. 164, PI. XV, fig. 1, 2, 
4 (non fig. 3). 

Sigillaria mamillaris, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, pp. 44, T4, PI. IL, fig. 5. 

Sigillaria mamillaris, Weiss. Aus d. Steink, p. 5, PI. I, fig. à (Zweiter Abdr.). 

Sigillaria mamillaris, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 571, PI. LXXXVIE, 
fig. à-10. 

Sigillaria mamillaris, Zeiller. Étude sur la flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 78 (? PL. VI, 
fig. 19). 

Sigillaria mamillaris, Zalessky. Mém. nu Comrré GéoL. (St-Pétersbourg), Vol. XVII, n° 3, p. 19, 
PLV 68.041,25, 415;6; 

Sigillaria mamillaris, Zalessky. Végét. foss. d.bassin du Donetz, Mén. pu Cowiré cÉéoL. (St-Péters- 
bourg), Nouv. Sér. Livr. 13, p. 120 (? PI. XI, fig. 1, 2, 3, 5). 

Sigillaria mamillaris, Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste, Lief. IE, 
n° 55, fig. 1-13 (? fig. 14-22), fig. 25-24. 

Sigillaria Dournaisii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 441, PI. CLIIE, fig. 5. 

Sigillaria Dournaisii, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IL, p. 28, PI. VII, fig. 22-24. 

Sigillaria Dournaisii, Roebl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 98, PI. VIL fig. 4. 

Sigillaria Dournaisii, Weiss. Aus. d. Steink. p. 5, PL. I, fig. 3 (Zweiter Abdr..). 

(?) Sigillaria cymatoides, Wood. Trans. Amer. Puis. Soc., Vol. XIIE, p. 341, PI. IX, fig. 7. 

Sigillaria conferta, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 44, PI. IL, fig. 3. 

(? Sigillaria Hauchecornei, Weiss. Sigillarien d. preuss. Steink. 1, Gruppe d. Favularien, 
p. #1, PI. XIE, fig. 81-82 (AenanDz. K. PREUSS. GEOL. Lanpesansr, Vol. VII, Heft Il). 

Sigillaria regia, Weiss. 1bid., p. 47, PI. XIV, fig. 83. 

Sigillaria Davreuxi, Zalessky (non Brongt). Mëm. pu Comiré Géo. (St-Pétersbourg), Vol. XVII, 
n°213, p. 19, Pl IV, fig. 0: 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Les Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Leval Courte, Veine n° 50, à Leval. 
Charbonnage du Flénu. 
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Sigillaria Micaudi, Zeiller. 
Planche XX, fig. 1-1a. 


1886. Sigillaria Micaudi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 576, PL. LXXXVI, fig. 11-12. 


Description. — Tige côtelée ; sillons droits ou ondulants; cicatrices foliaires plus ou 
moins distantes, hexagonales, occupant 2/3 ou 4/5 de la largeur de la côte ; angles latéraux 
saillants d’où descendent deux lignes latérales ; bord supérieur arrondi, émarginé; bord 
inférieur avec angles arrondis, quelquefois légèrement pointus; cicatricules des feuilles 
placées légèrement au-dessus du centre de la marque, la centrale (vasculaire) ponctiforme, 
les deux latérales (parichnos) verticales, droites ou dirigées légèrement vers l'extérieur. 
Marque de la feuille surmontée d’une petite cicatricule, immédiatement au-dessus de laquelle 
il y à un sillon transversal, droit et divisant la côte en compartiments, ou plus court et 
légèrement en forme de croissant. Deux lignes, dirigées vers l’extérieur, descendent des 
angles inférieurs arrondis de la marque foliaire au sillon transversal; ces lignes portent 
généralement des entailles transversales, bien que celles-ci soient parfois absentes. 
Couche subépidermique striée longitudinalement avec de très fines lignes. 


Remarques. — Le spécimen, dont une partie est présentée en grandeur naturelle 
Planche XX, fig. 1, diffère du spécimen, que M. Zeiller a décrit et figuré, par les 
sillons transversaux au-dessus des marques foliaires qui ne s'étendent pas aussi loin à 
travers les côtes et ont un peu la forme de croissant, et par la tendance qu'ont les cicatrices 
des feuilles à devenir pointues à la base. Aussi ai-je eu quelque difficulté à assimiler ce 
fossile à l'espèce de M. Zeiller, bien qu'il semblât fort possible que ces différences 
fussent simplement des variations individuelles. J’ai envoyé pour cette raison une photogra- 
phie du fossile à M. Zeïller lui-même, qui identifia sans hésitation le spécimen en question 
avec son Sgillaria Micaudr. 

Zeïller me fait en outre connaître que, depuis la publication des figures de 
Sigillaria Micaudi dans la Flore fossile du bassin houiller de Valenciennes, il a reçu 
un spécimen de caractères intermédiaires entre ceux figurés par lui et ceux du spécimen 
reproduit ici Planche XX, fig. 1. 

Ces remarques ont levé mes hésitations à assimiler le spécimen du Levant du Flénu 
à Sigillaria Micaudh. 

Un autre spécimen, provenant de Jemappes (N° 3868), concorde bien avec les figures 
originales de M. Zeiller. Il montre que les lignes, descendant des angles inférieurs des 
cicatrices foliaires, aussi bien que les entailles transversales, sont quelquefois absentes. 

Une partie de côte, montrant l’ornementation et les marques des feuilles, est agrandie 
3 fois sur la Planche XX, fig. la. 


1897. 


1822. 
1830. 
1857. 
1869. 


1884. 


1886. 
1890. 


1899. 


1900. 
1902. 


1903. 
1904. 
1826. 
1856. 
1857. 
1836. 
1880. 
1848. 
1869. 
1876. 
1883. 
1848. 
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Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Puits n° 19, à Cuesmes (N° 3436). 
Charbonnage de Jemappes (N° 3868). 


Sigillaria semipulvinata, Kidston. 


Sigillaria semipulvinata, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enn., Vol. XXXIX, Part. I, n° 5, p. 57, 
PI. I, fig. 1-5. 


Localité : 


Charbonnage de Mariemont, Fosse Sainte-Cécile, à Morlanwelz. 


Sigillaria scutellata, Brongniart. 


Sigillaria scutellata, Brongt. Class. d. végét. foss., pp. 22 et 89, PI. I, fig. 4. 

Sigillaria scutellata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 455, PI. CL, fig. 2-3, PI. CLXIIT, fig. 5. 

Sigillaria scutellata, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft II, p. 30, PI. VIIL, fig. 10. 

Sigillaria scutellata, Roehl. (pars). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 99, PI. XXVIII, 
fig. 15-16 (non fig. 14). 

Sigillaria scutellata, Zeiller. Ann. p. sciENC. NaT., 6° série, Bot., Vol. XIX, p. 3565, PI. XI, 
fig. 3. 

Sigillaria scutellata, Zeiller. Flore {oss. Bassin houil. de Valenc., p. 535, PI. LXXXIE, fig.1-6, 9. 
(?) Sigillaria scutellata, Grand’Eury. Géol. et Paléont. du bassin houil. du Gard, p. 255, 
PI. XII, fig. 4-5. 4 
Sigillaria scutellata, Zeiller. Étude sur la flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 71, 

PI. VI, fig. 18. 
Sigillaria scutellata, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 191, fig. 135. 
Sigillaria scutellata, Zalessky. (pars). Mém. pu Comiré céoL. (St-Pétersbourg), Vol. XVIL n° 5, 
p. 16, PI. I, fig. 4 et 6, PI. IL, fig. 4. 
Sigillaria scutellata, Arber. Quarr. Journ. Groc. Soc., Vol. LIX, p. 8, PI. I, fig. 5. 
Sigillaria scutellata, Arber. Pair. Trans. SER., B., Vol. CXCVII, p. 309, PI. XIX, fig. 4. 
Rhytidolepis scutellata, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXII. 
Sigillaria notata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 449, PI. CLIIL, fig. 1. 
Sigillaria notata, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft If, p. 38, PI. VII, fig. 1. 
Sigillaria elliptica var., Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 447, PI. CEXIIT, fig. 4. 
Sigillaria elliptica, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 130, PI. CLXXIHIL, fig. 1. 
(?) Sigillaria undulata, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de Belgique, PI. LVII, fig. 4. 
Sigillaria Decheni, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form., Westph., p. 116, PI. XXII, fig. 14. 
Sigillaria duacensis, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 45, PI. IE, fig. 5. 
Sigillaria rotunda, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steink., p.119, PI. XXXVIK, fig. 1. 
Sigillaria tessellata, Sauveur (non Brongt). Végét. foss. d.terr. houil. d. Belgique, PI. LIT, fig. 3. 


RECUEILLIS DANS LE HAINAUT BELGE 193 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Fosse n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage du Martinet, à Monceau-sur-Sambre. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 


Sigillaria Boblayi, Brongniart. 


1856. Sigillaria Boblayi, Brongt. Hist d. végét. foss., p. 446, PI. CLIV. 

4857. Sigillaria Boblayi, Goldenberg. Flora saræp. foss.. Heft IL, p. 37, PI. X, fig. 15. 

1886. Sigillaria Boblayi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 572, PI. LXXXILL, fig, 1-5. 

1904. Sigillaria Boblayi, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz. Méx. pu Comité GéoL. (St-Péters- 
bourg), Nouv. Sér., Livr. 13, p. 120, PI. X, fig. 5; PI. XL, fig. 10 ; et texte fig. 11, p. 71. 

1905. Sigillaria Boblayi, Koehne in Potonié. (pars). Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste, Lief II, 
n° 57, fig. 1-4. 

1836. Sigillaria elliptica var., B. Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. 1, p. 447, PI. CLIT, fig. 1-2. 

1882. Sigillaria elliptica, Weiss. Aus.d. Steink., p. 5, PI. I, fig. 6 (Zweiter Abdr.). 

1881. Sigillaria hexagonalis, Achepohl. Niederrh.- Wesfäl. Steink., p.72, PI. XXE, fig. 10. 


Localité : 


Charbonnage du Martinet, à Monceau-sur-Sambre. 


Sigillaria belgica, Kidston n. sp. 
Planche XXI, fig. 1, 1a. 


Descriglion. — Tige côtelée, sillons droits, côtes larges, divisées en trois bandes 
longitudinales de largeur à peu près égale, les deux bandes latérales lisses, la centrale 
finement chagrinée et une bande intermédiaire de courtes rides transversales, qui sont les 
plus saillantes au-dessus et au-dessous des marques foliaires. Marques des feuilles 
distantes, ovales-pyriformes, arrondies, légèrement aplaties au-dessus avec une tendance à 
revenir pointues en-dessous; angles latéraux arrondis d’où deux lignes descendent, mais 
elles ne forment pas les lignes limitant l’aire centrale, elles sont incluses dans celle-ci; 
cicatricules situées au-dessus du centre de la cicatrice foliaire; la centrale (vasculaire) 
ponctiforme, les deux latérales (parichnos) allongées et droites. Au-dessus de la marque 
de la feuille, il y a un faible sillon en croissant et, entre lui et cette marque, il y a une 
petite cicatricule ponctiforme qui est l'ouverture du creux de la ligule. 


Remarque. — Sigillaria belgica appartient au groupe Sigillaria læmigata Brongt (", 
mais s’en distingue de suite par l'ornementation de la bande centrale de l'écorce et par la 


(2) Brongniart. Hist. d. Végét. foss., Vol. I, p. 471, PI. CXLIII. — Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., 


p. 919, PI. LXX VII, fig. 1-4. 
25, — 1908. 
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barre en croissant au-dessus de la marque foliaire, qui est cependant très faiblement 


développée. 
La collection du Musée contient quatre exemplaires de cette espèce. Ils font tous partie 


de la série provenant de Coemans. 


La figure 1, Planche XXI, montre un spécimen en grandeur naturelle et la figure la . 


une partie d’une côte agrandie environ trois fois pour montrer la surface chagrinée et la 
bande de marques transversales sur la division centrale de la côte. 


Localités : 


Charbonnage de Bonne Espérance, à Montigny-sur-Sambre (N° 3429). 
Charbonnage des Ardinoises, à Gilly (N° 3430, 3431 et 3432). 


Sigillaria reniformis, Brongniart. 


1824. Sigillaria reniformis, Brongt. Ann. p. Scienc. naT., Vol. IV, p. 32, PI. II, fig. 2. 

1833. Sigillaria reniformis, L. et H. Fossil Flora, Vol. I, PI. LXXI (? non PI. LVIT). 

1836. Sigillaria reniformis, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. I, p. 470, PI. CXLII. 

1848. Sigillaria reniformis, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. Belgique, PI. L, fig. 1. 

1857. Sigillaria reniformis, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft II, p. 50, PI. VII, fig. 31. 

1870. Sigillaria reniformis, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. II, p. 94, PI. LXVI, fig. 9. 

1879. Sigillaria reniformis, Lesqx. Coal Flora, p. 501, PI. LXX, fig. 5 (? 6-9). 

1880. Sigillaria reniformis, Schimper in Zittel. Handb. d. Palaeont., Vol. II, p. 200, fig. 450. 

1882. Sigillaria reniformis, Weiss. Aus d. Steink., p. 6, PI. IL, fig. 15 (Zweiter abdr.). 

1886. Sigillaria reniformis, Zeiller. AÆlore foss. d. bassin houil. de Valenc., p. 556, PI. LXXXIV, 
fig. 4-6. 

1888. Sigillaria reniformis, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enn., Vol. XXXV, p. 327, PI. fig. 11. 

1888. Sigillaria reniformis var. Radstockensis, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXIII, 
p. 399, PI. XXVIL fig. 6. 

1826. Rhytidolepis cordata, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasc. IV, p. xx. 

1848. Sigillaria grandis, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de Belgique, PI. LVIL, fig. 1. 

1876. Sigillaria latecostata, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 46, PI. IL, fig. 2. 


Remarques. — Le type du Sigillaria grandis de Sauveur est dans la collection du 
Musée. Une partie seulement du spécimen est représentée dans la figure de Sauveur. 
Localités : 


Charbonnage du Grand Hornu, à Hornu. 
Charbonnage à Péronnes-lez-Binche. 


ET 


1828. 
1836. 
1857. 
1879. 
1882. 
1886. 


1888. 
1902. 
1848. 


1848. 
1876. 


1882. 
1886. 
1888. 
1902. 
1904. 


1905. 
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Sigillaria lævigata, Brongniart. 


Sigillaria lævigata, Brongt. Prodrome, p. 64. 

Sigillaria lævigata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 471, PI. CXLIHI. 

Sigillaria lævigata, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft II, p. 51, PI. VII, fig. 32. 
Sigillaria lævigata, Lesqx. Coal Flora, p. 500 (? non PI. LXXIH, fig. 1-3). 
Sigillaria lævigata, Achepohl. Niederrh. Westfäl. Steink., p. 91, PI. XXX, fig. 5. 


Sigillaria lævigata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 519, PI LXXVII, 
fig. 1-4. 

Sigillaria lævigata, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXIIT, p. 398, PI. XXVIIT, 
fig. à. 


Sigillaria lævigata, Zalessky. M£éx. pu Comiré Géo. (S'-Pétersbourg), Vol. XVII, N° 3, p. 16 
(? PI. I, fig. 1-2). 

Sigillaria lævis, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. L, fig. 2. 

Sigillaria distans, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. LV, fig. 1. 

Sigillaria cycloidea, Boulay. Terr. houil. du nord de la France, p. 41, PI. IV, fig. 5. 


Localités : 


Charbonnage des Ardinoises, à Gilly. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Forchies. 


Sigillaria principis, Weiss. 


Sigillaria principis, Weiss. Aus d. Steink., p. 5, PL. I, fig. 8 (Zweiter abdr.). 
Sigillaria principis, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 529, PI. LXXIX, fig. 1-2. 


Sigillaria principis, Kidston. Trans. Roy. Soc. En, Vol. XXXIII, p. 413, PI. XXVII, 
fig. 6-8. j 

Sigillaria principis, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. Er Pozyrecu. Soc., Vol. XIV, Part. III, p.552, 
fig. 8. 


Sigillaria principis, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz. MËx. pu Couiré Géo. (S'-Péters- 
bourg), Nouv. Sér., Livr. 14, p. 109, PI. XIIL, fig. 9. 

Sigillaria principis, Koehne in Potonié (pars). Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-keste. 
Lief. IL, N° 59, fig. 1, 2, 5 et 7. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage à Jemappes. 
Charbonnage du Flénu. 
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Sigillaria principis, Weiss, var. reticulata, Kidston. 
Planche XXII, fig. 1, 1a. 


Description. — Tige côtelée; sillons droits; côtes divisées en trois bandes longitudi- 
nales par des lignes descendant des angles latéraux des marques foliaires; la bande 
centrale est la plus large et ornée de très fines corrugations transversales, consistant en 
lignes fines régulières et en ponctuations; bandes latérales lisses aux bords les plus 
proches des sillons, ponctuées sur les côtés qui rejoignent la bande centrale. Cicatrices 
des feuilles distantes, subhexagonales avec angles arrondis ; cicatricules placées au-dessus 
du centre, la centrale (vasculaire) ponctiforme, les deux latérales (parichnos), verticales, 
droites. Des angles latéraux descendent deux lignes, qui se courbent d’abord vers 
l'extérieur, puis se continuent en ligne droite à la plus proche marque inférieure qu’elles 
enferment, rejoignant les lignes latérales qui en viennent. Au-dessus de la cicatrice 
foliaire il y a une petite cicatricule surmontée d’un faible sillon transversal. Couche 
subépidermique fortement striée longitudinalement; cicatricules (parichnos) au nombre de 
deux et verticales. 


Remarques. — Ce spécimen s’1ccorde généralement par tant de caractères avec 
Sigillaria principis Weiss (*), que je ne puis le regarder que comme une variété de cette 
espèce. Mon opinion concorde avec celle de M. Zeiller à qui j'ai communiqué une 
photographie du spécimen. 

La forme générale de la cicatrice foliaire, spécialement semblable à celle figurée par 
M. Zeiller, et le fait que cette cicatrice est surmontée d’une petite cicatricule et d’un sillon 
en croissant, sont des caractères qui se retrouvent dans Sigellaria principis Weiss. Mais 
le spécimen en diffère en ce que les côtes sont plus larges et distinctement divisées en 
trois bandes longitudinales par des lignes décurrentes sortant des angles latéraux des 
marques des feuilles. 

La bande centrale est ornée d’une fine réticulation transversale qui donne nettement 
à la surface l’aspect du cuir. 

Sigillaria principis Weiss a aussi des lignes décurrentes partant des angles latéraux 
de la marque foliaire mais elles ne s'étendent pas aussi loin vers le bas que dans la var. 
reliculata, et l'ornementation du centre de la côte consiste en fines lignes transversales 
croisées par de fines lignes longitudinales; cette ornementation ne couvre pas l’aire entière 
entre les marques des feuilles comme dans la forme que je distingue plus haut. 


Localité : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes. Série Coemans (N° 3435). 


(1) 1882. Weiss. Aus der Flora der Steinkohl., p. 5, PL. I, fig. 8 (Zweiter Abdr..). 
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Sigillaria cordiformis, Kidston n. sp. 
Planche XXI, fig. 2, 2 a. 


Descriphon. — Tige côtelée ; sillons droits ; cicatrices foliaires plus ou moins 
distantes, occupant d’un tiers à la moitié la largeur de la côte, suivant l’âge du spécimen c 
elles sont de forme cordée ; leur bord supérieur est émarginé ; leur bord inférieur pointu, 
aigu, angles latéraux légèrement arrondis. Cicatricules des feuilles légèrement au dessus 
du milieu de la marque, la centrale (vasculaire) ponctiforme, les deux latérales 
(parichnos) allongées et divergeant légèrement ; à une petite distance au-dessus de la 
cicatrice foliaire, il y a souvent une faible bande transversale en croissant ; elle est 
quelquefois absente, et immédiatement au-dessus de la marque foliaire se trouve une petite 
cicatricule ponctiforme qui est l'ouverture de la fosse de la ligule. Surface des côtes lisse. 
Surface subépidermique striée longitudinalement. 


Remarques. — La collection du musée contient trois exemplaires de cette espèce. 
Celui qui est reproduit en grandeur naturelle Planche XXI, fig. 2, représente un fragment 
de tige avec côtes de 2.30 cm. de large, les marques foliaires occupent un tiers de cette 
largeur. (N° 3428.) Un autre fragment, probablement d’un individu plus jeune, a des côtes 
de 1,50 cm. de large avec marques des feuilles occupant aussi environ un tiers de leur 
largeur (N° 3865), tandis qu’un troisième spécimen est un fragment de tige encore plus 
Jeune, qui, bien qu'incomplet à un bord, est large de 17,50 cm. et a des côtes larges 
seulement de 1 cm., où les marques foliaires occupent un peu moins que la moitié de la 
largeur des côtes. 

Dans tous ces exemplaires, les cicatrices des feuilles sont identiques dans la forme, 
mais la marque transversale en croissant que l’on voit faiblement sur le spécimen de la 
PI. XXI, fig. 2, n’est pas visible sur les deux autres. 

La surface des côtes paraît libre de toute forme d’ornementation, cependant, on peut 
voir à la loupe une très fine ponctuation serrée et probablement formée par les cellules 
épidermiques. (PI. XXI, fig. 24.) 

Sigillaria cordiformis est alliée à Sigillaria nudicaulis Boulay (1, Sigillaria 
cordigera Zeïller (?) et Sigillarra lævigata Brongt (°). 

Sur Sigillaria nudicaulis, qui semble sa plus proche alliée, la marque de la feuille 
est orbiculaire avec bord inférieur arrondi d’une manière obtuse et bord supérieur 
arrondi sur lequel on voit un sinus très faible, quand celui-ci existe toutefois. Au dessus 


(2) Sigillaria nudicaulis, Boulay. Le terrain houiller du Nord de la France et ses végétaux fossiles, p.42, PI. II, 
fig. 4-4bis, 1896. 

(2) Sigilluria cordigera, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valene., p. 526, PI. LXXX VII, fig. 5. 

(6) Sigillaria lævigatu, Brongt. Hist. d. végét. foss., Vol. I, p. 471, PI. CXLIIT. 
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de la cicatrice foliaire il y a aussi sur l'écorce quelques rides irrégulières ou lignes qui 
convergent vers la petite fosse de la ligule placée immédiatement au dessus de cette 
cicatrice. Ces caractères distinguent facilement Sigeéllaria nudicaulis de Sigillaria 
cordiformis, cette dernière ayant des cicatrices foliaires cordées avec une pointe basale 
aigue. 

Dans Sigillaria cordigera Leïller, ces cicatrices sont plus oblongues que celles de 
Sigillaria cordiformis et sont arrondies à leur bord inférieur avec un sinus plus profond 
sur le bord supérieur. 

S'gillaria lævigata Brongt, se distingue de Srgillaria cordiformis aussi facilement 
par ses marques de feuilles hexagonales plus ou moins arrondies avec angles latéraux 
saillants et lignes décurrentes, que par la petite dimension de sa cicatrice foliaire en 
proportion de la largeur des côtes. 

Sigillaria cordiformis a une répartition assez étendue dans l'étage Westphalien. Le 
professeur Zeiller, à qui j'ai soumis une photographie de l'espèce, m'informe que l’École 
des Mines de Paris possède la même plante d’Anzin, fosse St-Louis, et dans ma propre 
collection il y a des spécimens du gisement houiller du Yorkshire, recueillis par 
M. W. Hemingway. 


Localités : 


Charbonnage de Forchies. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


Sigillaria ovata, Sauveur. 


1848. Sigillaria ovata, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. LL, fig. 2. 

1886. Sigillaria ovata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 522, PI. LXXIX, fig. (? 3), 4-7. 

1904. Sigillaria ovata, Zalessky. Végét. foss. du bassin houil. du Donetz. MÉm. pu CoMITÉ Géo. 
(S'-Pétersbourg), Nouv. Sér., Livr. 13, p. 109, PI. IX, fig. 4, 2, 5. 

1902. Sigillaria lævigata, Zalessky (non Brongt.) (pars). Méu. pu Couiré Géos., Vol. XVII, N° 5, p. 16, 
PI: I, fig. 2. 


Localités : 


Charbonnage de La Louvière. 
Charbonnage de Forchies. 


| 
| 
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Sigillaria Essenia, Achepohl. 
Planche XX, fig. 2. 


1883. Sigillaria Essenia, Achepohl. Niederrh, Westfül. Steink., p. 118, PI. XXXVI, fig. 9. 


Descriphon. — Tige côtelée ; sillons droits. Cicatrices des feuilles hexagonales-pyri- 
formes, aussi larges que hautes; bords supérieur et inférieur arrondis; angles latéraux non 
saillants; cicatricules de la cicatrice foliaire placées au dessus du milieu, la centrale 
(vasculaire) en forme de point, les deux latérales (parichnos) droites. À une courte distance 
au dessus de la marque de la feuille, il y a la petite ouverture ponctiforme du creux de la 
ligule. Surface de la côte immédiatement au dessus de la marque foliaire ornée de fines et 
courtes rides transversales, et deux rangs de barres transversales divergent à l'extérieur 
des deux angles basaux de la marque foliaire. Couche subépidermique striée longitudina- 
lement. 


Remarques. — Sigillaria Essenia à été jointe à Sigellaria ovata Sauveur (‘) par 
Zeiller (?), mais les différences entre ces deux espèces semblent réclamer leur séparation. 

Dans Sigillaria ovata, la marque de la feuille est ovale ou très rarement aussi large 
que haute ; l’écorce est parfaitement lisse, excepté dans l'occurrence très accidentelle de 
quelques fines lignes au dessous de la cicatrice foliaire. Dans Sigillaria Essenia d'autre 
part, les marques des feuilles sont aussi larges que hautes, l'écorce au dessus de ces marques 
est ornée de lignes transversales distinctes, quoique fines et irrégulières, et à partir de la 
base de la marque foliaire il y a deux bandes divergentes saillantes de sillons transversaux. 

Srigillaria Essema Achepohl pourrait peut-être être regardé comme une variété de 
Sigillaria ovala Sauveur, mais je n’ai pas connaissance de spécimens qui montrent des états 
intermédiaires entre les deux espèces. 

Un seul spécimen de cette espèce est contenu dans la collection du Musée. 


Localité : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon (N° 3434). 


(1) Sauveur. Végét. foss.terr. houïl. Belgique, PI. LI, fig. 2. 
(2) Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 522. 
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Sigillaria Arzinensis, Corda. 


1845. Sigillaria Arzinensis, Corda. Flora d. Vorwelt., p. 29, PI. LIX, fig. 12. 

1857. Sigillaria Arzinensis, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft If, p. 44, PI. X, fig. 14. 
1857. Sigillaria Arzinensis, Kimball. Flora from the Apalacian Coal Field, p. 16, PI. L, fig. 5. 
1889. Sigillaria Arzinensis, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXV, p. 415, PL, fig. 2. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 


Sigillaria Saulli, Brongniart. 
Planche XXI, fig. 2. 


1836. Sigillaria Saullii, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 456, PI. CLI. 
1857. Sigillaria Saullii, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft If, p. 31, PI. VIT, fig. 22. 
1882. Sigillaria Saullii, Weiss. Aus d. Steink., p. à, PL I, fig. 7 (Zweiter Abdr.). 


Descriplion. — Tige côtelée; sillons profonds, droits ou très légèrement flexueux ; 
cicatrices foliaires plus ou moins distantes, subhexagonales ou ovales, occupant presque 
toute la largeur de la côte; angles latéraux placés plutôt au dessus du centre de la marque, 
distincts, mais pas très saillants; cicatricules de la cicatrice de la feuille légèrement au 
dessus du centre, cicatricule centrale (vasculaire) ponctiforme, les deux latérales (parichnos) 
étroites, ovales-allongées, verticales ; immédiatement au dessus la marque de la feuille, 
il y a une petite cicatrice allongée — ouverture du creux de la ligule, — au dessus de 
laquelle il est un sillon transversal courbé s'étendant presqu’à.travers la côte. Surface 
extérieure de l'écorce lisse ou avec quelques faibles lignes transversales. 


Remarques. — La collection du Musée contient un seul spécimen de cette espèce. Il 
est reproduit à la Planche XXIT; fig. 2, en grandeur naturelle. 

Les marques des feuilles sont légèrement plus distantes que sur le spécimen de 
Brongniart, mais leur distance varie des unes aux autres sur l’exemplaire figuré ici, ces 
marques étant sur la côte marginale à la gauche du spécimen plus distantes que celles de 
la côte marginale située à droite. 

Brongniart dit de cette espèce, que l'écorce est ornée de fines barres transversales, 
ainsi que le montre sa figure, ou bien qu’elle est lisse. 

Dans l’exemplaire belge, la surface extérieure de l'écorce est parfaitement lisse à l'œil 
nu, mais, à la loupe, on voit qu’elle est couverte de nombreuses petites ponctuations serrées 
et si fines qu'elles ne seraient visibles que sur un spécimen exceptionnéllement bien 
conservé. 
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La petite ponctuation allongée au dessus de la marque de la feuille et le sillon trans- 
versal se voient bien de la figure. 

Sigillaria Saulh Brongt, semble être une espèce peu commune ; on en a signalé 
peu de rencontres. 


Localité : 


Charbonnage Des Produits (Puits 21), à Jemappes (N° 4118). 


Sigillaria Walchi, Sauveur. 


1848. Sigillaria Walchii. Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de Belgique, PI. LVII, fig. 3. 

1885. Sigillaria Walchii, Kidston. Ann. an Mac. Nar. Hisr., Ser. 5, Vol. XV, p. 561, PI. XI, fig. 4. 
1885. Sigillaria Walchii, Kidston. Proc. Roy. Pays. Soc, Enin., Vol. VII, p. 420, PI. XXI, fig, 1. 
1886. Sigillaria Walchi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 527, PI. LXXXVIL, fig. 3. 


Localité : 


Charbonnage du Flénu. 


Sigillaria Davreuxi, Brongniart. 


1828. Sigillaria Davreuxi, Brongt. Prodrome, p. 64. 

1856. Sigillaria Davreuxi, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 464, PI. CXLVII. 

1857. Sigillaria Davreuxi, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IN, p. 41, PI. VIIL, fig. 5. 

1870. Sigillaria Davreuxi, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. Il, p. 83, PI. LXVIIE, fig. 4. 

1886. Sigillaria Davreuxi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 369, PI. LXXX VE, fig. 7-10. 

1899. Sigillaria Davreuxi, Zeiller. Étude sur la flore foss. du bassin houil. d'Héractée, p. T8, PI. VI, 
fig. 21. 

1904. Sigillaria Davreuxi, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz.MéËu.pu Comré Géor. (St-Péters- 
bourg), Nouv. Sér., Livr. 15, p. 119, PI. XL, fig. 7; PI. XIL, fig. 5; PI. XII, fig. 4-5 ; PI. XIV, 
fig. 5. 

1836. Sigillaria elliptica var ? a, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 447, PI. CLIT, fig. 3. 

1848. Sigillaria pulchella, Sauveur. Végét. foss. terr. houill. de Belgique, PI. LIL fig. 2. 

1876. Sigillaria stenopeltis, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 45, PL. IV, fig. 6. 

1899. Sigillaria alveolaris, Hofmann et Ryba (non Brongt.). Leitpflanzen, p. 90, PI. XVI, fig. 15, 

1399 (?). Sigillaria Feistmanteli, Hofmann et Ryba (non Geinitz). Ibid., p. 95, PI. XVIT, fig. 15. 


Localités : 


Charbonnage du Flénu. 
Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 
Charbonnage de Forchies. 


Charbonnage du Couchant de Mons. 
26. — 1908. 
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Sigillaria elongata, Brongniart. 


Sigillaria elongata, Brongt. Ann. ». Screnc. NAT., Vol. IV, p. 33, PI. IL, fig. 3-4. 

Sigillaria elongata, Brongt. Prodrome, p. 64. 

Sigillaria elongata, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 473, PI. CXLV; PI CXLVI, fig. 2. 

Sigillaria elongata, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. LVL, fig. 2-3. 

Sigillaria elongata, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IT, p. 46, PI. VIIL, fig. 23-25. 

Sigillaria elongata, Roehl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 108, PI. XXX, fig, 4. 
(Figure pas très exacte.) 

Sigillaria elongata, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IE, p. 91, PI. LXVIIT, fig. 8. 

Sigillaria elongata, Schimper in Zittel. Handb. d, Palzont., Vol. IX, p. 200, fig. 447. 

Sigillaria elongata, Weiss. Aus d. Steink., p. 6, PI. IL, fig 13-14 (Zweiter Abdr.). 

Sigillaria elongata, Zeiller. Ann. ». SCiEnC. NAT., 6° Sér., Bot., Vol. XIX, p. 269, PI. XI, 
fig. 7. 

Sigillaria elongata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 545, PI. LXXXI, fig. 1-9, 

Sigillaria elongata, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 190, fig. 132. 

Sigillaria elongata, Zalessky. M£m. pu Cowiré Géor. (S'-Pétersbourg), Vol. XVII, Ne 3, p. 17, 
Pl'AL ge, A0 PlUIT 

Sigillaria elongata, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz. MËx. nu Comité GÉéoL. (St-Péters- 
bourg), Nouv. Sér., N° 13, p. 114; PI. XI, fig. 8-9, PI. XIIL, fig. 2 (? fig. 1). 


. Sigillaria Cortei, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 467, PI. CXLVIL, fig. 3-4. 
1855. Sigillaria Cortei, Geinitz (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 45, PI. VI, fig. 1-2 (? fig. 3); 


(non PI. IX, fig. 7). 

Sigillaria Cortei, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IT, p. 47, PI. VIIL, fig. 12. 

Sigillaria Cortei, Rochl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 109, PI. XXX, 
fig. 2. 

Sigillaria Cortei, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 128, PI. CLXXIV, fig. 4. 

Sigillaria Cortei, Renault. Cours d. botan. foss., Vol. I, p. 133 (? PI. XVIL, fig. 6). 

Sigillaria intermedia, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 474, PI. CEXV, fig. 1. 

Sigillaria intermedia, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 46 (? PI. VIT, fig. 1-2). 

Sigillaria intermedia, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IX, p. 45, PI. VID, fig. 18. 

Sigillaria intermedia, Helmhacker. Beitr. z. Kennt. d. Flora d. Südrandes d. oberschlesisch. 
polnischen Steinkf., p. 21, fig. 9-10 (? fig. 8), p. 22, fig. 11-13. 

Sigillaria Græseri, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 454, PI. CLXIV, fig. 1. 

Sigillaria Græseri, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IL, p. 33, PI. VIII, fig. 14. 

Sigillaria Græseri, Weiss. Aus d. Steink., p. 6, PI. ILE, fig. 18 (Zweiter Abdr..). 

Sigillaria Græseri, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 92, PI. XVII, fig. 7. 

Sigillaria gracilis, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 462, PI. CLXIV, fig. 2. 

Sigillaria gracilis, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft II, p. 40, PI. VIIL fig. 15. 

Sigillaria gracilis, Helmhacker. Beitr. z. Kennt. d. Flora d. Südrandes d. oberschlesisch. 
polnischen Steinkf., p. 20, PI. HT, fig. 1-2. 


. Sigillaria minuta, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. de Belgique, PI. LV, fig. 2. 
. Sigillaria Davreuxi, Sauveur (non Brongt,) 1bid., PI. LVL, fig. 4. 


1828. 


1836. 


1869. 


1880. 


1880. 
1882. 
1886. 


1890. 
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Localités : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. 

Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Ardinoises, à Gilly. 

Charbonnage du Martinet, à Monceau-sur-Sambre. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage Leval Courte, Veine n° 50, à Leval. 
Charbonnage Sainte-Marie, Veine Providence, à Péronnes. 
Charbonnage du Couchant de Mons. 


Sigillaria rugosa, Brongniart. 


Sigillaria rugosa, Brongt. Prodrome, p. 64. 

Sigillaria rugosa, Brongt. fist. d. végét. foss., p. 476, PI. CXLIV, fig. 2. 

Sigillaria rugosa, Roehl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 110, PL XXX, 
fig. 4. 

Sigillaria rugosa, Zeiller. Végét. foss. du terr. houil., p. 196, PI. CLXXIIL, fig. 3. 

Sigillaria rugosa, Schimper in Zittel. Handb. d_Palæont., Vol. IE, p. 200, fig 

Sigillaria rugosa, Weiss. Aus d. Steink., p. 6, PL. IL, fig. 16 (Zweiter Abdr.). 

Sigillaria rugosa, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 551, PI LXXX, 
fig. 1-5. 

Sigillaria rugosa, Grand’ Eury. Géol. et paléont. d. bassin houil. du Gard., p. 255, PI. XI, 
fig. 2. 


1899. Sigillaria rugosa, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p.95, PI. XVII, fig. 17. 
1902. Sigillaria rugosa, Zalessky. M£u. pu Comiré céor. (St-Péterbourg), Vol. XVII, n° 3, p. 18, 


1903. 
1904. 
1848. 


1848. 
1860. 


1869. 


PI. I, fig. 4-5. 

Sigillaria rugosa, Koehne in Potonié. Abbild. u. Beschreib. foss. Pflanzen-Reste, Lief. I, n° 18, 
fig. 1-11. 

Sigillaria rugosa, Zalessky. Végét. foss. du bassin du Donetz. Méx. pu Comité GéoL. (St-Péters- 
bourg), Nouv. sér. Livr. n° 13, p. 116, PI. X, fig. 4; PI. XII, fig. 3. 

Sigillaria rimosa, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de la Belgique, PI LVIIE, fig. 1. 

(?) Sigillaria cristata, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de la Belgique, PI. LVIIE, fig. 2. 

Sigillaria solanus, Wood. Proc. Acan. SCIENCES OF PuaiLaDeLParA, p. 257. 

Sigillaria solene, Wood. Trans. Auer Puis. Soc., Vol. XII, p. 541, PI. VII, fig. 5. 


1869. Sigillaria subrotunda, Roehl. (non Brongt.) Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 105, 


PI. XXVI, fig. 9. 


1879. Sigillaria marginata, Lesqx. Coal Flora, p. 498, PI. LXXL, fig. 5. 
1879. Sigillaria Lacoei, Lesqx. 1bid., p. 499, PI. LXXIL fig. 42. 


1882. 


Sigillaria Gustaviana, Achepohl. MNiederrh. Westfäl. Steink., p. 78, PL XXIV, fig. 15. 
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Localités : 


Charbonnage de Sart-Longchamps, à La Louvière. / 
Charbonnage de La Louvière, à La Louvière. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage Leval Courte, Veine n° 50, à Leval. 


Sigillaria Deutschiana, Brongniart. 


1836. Sigillaria Deutschiana, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 475, PI. CLXIV, fig. 3. 

1857. Sigillaria Deutschiana, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IN, p. 47, PI. VIIL, fig. 16. 

1886. Sigillaria Deutschi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. d. Valenc., p. 554, PI. LXXX, fig. 6-8. 

1902. Sigillaria Deutschi, Zalessky. Mém. pu Comiré Géor. (St-Pétersbourg), Vol. XVII, n° 3, p. 18, 
PI. IL, fig. 6. 


Localité : 


Charbonnage de Sart-Longchamps, Veine Marie, à La Louvière. 


Sigillaria Polleriana Brongniart. 
Planche XXII, fig. 1 et 2 


1836. Sigillaria Polleriana, Brongt. Hist. d. végét. foss., p. 472, PI. CLXV, fig. 2. 
1857. Sigillaria Polleriana, Goldenberg. Flora saræp. foss., Heft IT, p. 49, PI. VITE, fig. 17 
1890. Sigillaria Polleriana, Grand’Eury. Géol. et paléont. d. bassin houil. du Gard., p. 256. 


Description. — Tige côtelée; côtes larges, divisées en trois aires dont les deux 
latérales sont striées ou lisses (?); la centrale porte des cicatrices foliaires assez légèrement 
émarginées, subhexagonales avec angles inférieurs arrondis. Cicatricules triples, la 
centrale (vasculaire,) ponctiforme, les deux latérales (parichnos,) verticalement allongées, 
droites; écorce interfoliaire de l'aire centrale ornée de rides transversales irrégulières, 
fortement marquées, plus rapprochées et légèrement plus fines immédiatement en-dessous 
de la cicatrice de la feuille. 


Remarques.— Les différences de ce spécimen avec l’exemplaire figuré par Brongniart 
sont légères et ne paraissent pas avoir une importance spécifique. 

Sur le spécimen belge, les côtes sont plus étroites, ayant seulement 1.50 cm. de large, 
mais cette largeur dépend probablement de l’âge du spécimen. Les marques de feuilles 
semblent aussi étre plus larges en proportion de leur hauteur; tandis que Brongniart dit 
dans sa description : « Crcatrices discosdeæ ovalo-rotundæ superius subemarginatæ » ; 
mais ces caractères ne sont pas très bien représentés dans sa figure. 


SPA 
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Dans notre spécimen PI. XXII, fig. 1, les trois aires dont les côtes sont divisées 
sont de largeur à peu près égale : la centrale est légèrement la plus étroite. Dans le type 
de Brongniart, les deux aires latérales sont de beaucoup les plus larges, ce qui est aussi 
probablement un caractère dépendant de l’âge. 

Quoique les angles latéraux de la cicatrice foliaire donnent naissance à deux lignes 
décurrentes, ils ne forment pas les lignes limitant l'aire centrale ornée, laquelle, bien 
qu’elle soit bordée par deux lignes décurrentes, est légèrement plus étroite que la largeur 
des cicatrices des feuilles. 

Immédiatement au dessus de ces cicatrices et prenant son origine à l’entaille sur son 
bord supérieur, il y a fréquemment quelques courtes lignes divergentes qui forment une 
petite trace rappelant une plume. 

Le type de Brongniart, comme celui figuré ici, ont très probablement subi une 
compression et les stries longitudinales sur les deux aires latérales des côtes sont produites 
par les bandes sclérenchymateuses dans la couche subépidermique de lécorce. 

Cela paraît d'autant plus problable que les striations ne sont pas très caractérisées 
dans la partie supérieure de la figure de Brongniart, ni dans celle que nous donnons 
PI. XXIII, fig. 1 où l’on trouve sans peine des parties qui en sont presque exemptes, 
surtout dans le haut du spécimen représenté. 

Le plus proche allié de Sigillaria Polleriana Brongt., est Sigillaria Deutschiana du 
même auteur (‘). Mais, dans la dernière espèce, l’aire centrale ornée, à sa partie la plus 
large, est aussi large ou plus large que la cicatrice foliaire et l’ornementation consiste en 
lignes transversales plus courtes et moins développées. La cicatrice foliaire est aussi 
généralement plus ovale dans Sigillaria Deutschiana Brongt. 


Localité : 


Charbonnage de Mariemont, à Morlanwelz. Série Coemans (N° 3396). 


Sigillaria reticulata, Lesquereux. 


1860. Sigillaria reticulata, Lesqx. in Owen. Second Report Geol. Reconnoissance of Arkansas. Bot. 
and Palzont. Report., p.310, PI. IL, fig. 2. 
1880. Sigillaria reticulata, Lesqx. (pars). Coal Flora, Vol. IT, p. 475 (non PI. LXXIIT, fig. 19, 19 a. 
1886. Sigillaria reticulata, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p 587, PI. LXXXVIIE, fig. 2. 
Localité : 


Charbonnage Leval Courte, à Leval. 


() Brongniart. Hist. d. végét. foss., p. #75, PL. CLXIV, fig. 3. 


Genre SIGILLARIOSTROBUS, Schnmper. 


1870. Sigillariostrobus, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. If, p. 105. 

1884. Sigillariostrobus, Zeiller. Ann. n. Scenc. nar., 6° Série, Bot., Vol. XIX, p. 256. 

1888. Sigillariostrobus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 591. 

1901. Sigillariostrobus, Kidston. Trans. Nat. Hisr. Soc. Grascow, Vol. VI (New Series), p. 104. 


Cônes sessiles ou portés sur des pédoncules caducs et accompagnés de peu de feuilles, 
ou des feuilles réduites à des structures semblables à des bractées ; ces cones sont 
cylindriques, composés d’un axe ligneux portant des sporophylles disposées en spirale. 
Bractées caduques, entières ou ciliées au bord, rhomboïdales-aigues, ou lancéolées, avec 
une base rhomboïdale dilatée. Sporanges contenues dans la base renflée et creuse du 
sporophyle. Mégaspores de 0,75 mm. à 2 mm. de diamètre, à surface lisse ou couverte 
de petites apicules. Surface inférieure à trois rides qui rayonnent du centre. Microspo- 
ranges probablement présentes. 

Pour les notes sur Sigillariostrobus, voir p. 184. 


Sigillariostrobus nobilis, Zeiller. 


1884. Sigillariostrobus nobilis, Zeiller. Ann. p. Scienc. nar., 6° Série, Bot. Vol. XIX, p.267, PI. XII, 
fig. 1-2. 
1886. Sigillariostrobus nobilis, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p.598, PI. XC, fig. 1. 


Sur deux spécimens du charbonnage de Belle-et-Bonne (N° 3483 et 3478), on peut 
distinguer de fins cils sur les bords des bractées près de leur base. Ce caractère n'est pas 
mentionné dans la description originale de l'espèce, mais la présence de ces cils dépend 
tellement de l’état de conservation des spécimens que leur occurence sur les exemplaires 
belges ne fournit pas une raison suffisante pour séparer les fossiles de Belle-et-Bonne du 
Sigillariostrobus nobilis de Zeiller (*. 


(1) Zeiller fait remarquer que c’est probablement le cône de Sigillaria elongata Brongt. ou Sigillaria rugosa Brongt. 
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Localités : 


Charbonnage de Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Sart-les-Moulins, à Souvret. 


Sigillariostrobus ciliatus, Kidston. 


1897. Sigillariostrobus ciliatus, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXIX, Part. I, p. 53, PI. IL, 
fig. 2-9. 
1900. Sigillariostrobus ciliatus, Scott. Studies in Fossil Botany, p. 211, fig. 81, B. 


Localité : 


Charbonnage de Flénu. 


Sigillariostrobus sp. 


La collection du Musée contient plusieurs spécimens fragmentaires et imparfaitement 
conservés de Szg1llarrostrobus. 

Un de ceux-ci, provenant de Belle-et-Bonne (N° 3452), quoique lui-même de conser- 
vation insuffisante, montre à la base du cône, dont la plus grande partie des bractées a été 
enlevée, quelques très petites macrospores, ayant seulement environ un cinquième de la 
dimension de ceux de proportion normale. Ces petites spores sont probablement abortives, 
et, comme les autres, possèdent dans ce cône une surface lisse. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 
Charbonnage du Martinet, à Monceau-sur-Sambre. 
Charbonnage de Forchies, Fosse n° 10. 

Charbonnage du Couchant de Mons. 


Mégaspores de Lycopodes. 
Planche, XII, fig. 2, 3a, 3b. 


1865. Sporangites, Dawson. QuarrerLy Jourx. Geo. Soc., Vol. XXIT, p. 165. 
1884. Triletes, Reinsch. Micro-Paleo Phytologia Formationis Carboniferæ, Vol. I, p. 1. 
1886. Triletes, Bennie et Kidsion. Proc. Roy. Pays. Soc. Enin., Vol. IX, p. 106. 
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Dans le but de donner une idée de l'énorme quantité de spores répandus par les 
Lycopodes arborescents, une plaque, contenant plusieurs centaines de mégaspores, 
est figurée en grandeur naturelle Planche XIIT, fig. 2. Des fragments de longues feuilles 
analogues à de l'herbe, leur sont associés ; ils appartiennent probablement à des Sigillariæ, 
quoique quelques Zepidodendræ aient une forme similaire de feuillage. 

Les macrospores ont sur cet exemplaire 1.59 millim. de diamètre; leur surface 
supérieure est lisse, fig. 3a, tandis que la surface inférieure montre une ride triradiée, 
fig. 3b. Beaucoup d’autres formes sont connues : quelques-unes sont lisses, d’autres sont 
ornées de petites apicules, ou bien ont une bande équatoriale de fibres filamenteuses 
rapprochées (1). 

L'importance économique des spores des Lycopodes arborescents est très grande. 
Elles entrent largement dans la formation de quelques houilles. Des bandes entièrement 
composées de mégaspores et de microspores, variant en épaisseur d’une simple membrane 
à un centimètre et plus, se présentent parfois. Dans des blocs de houille cassés trans- 
versalement, elles produisent un aspect zonaire, les bandes de spores sé distinguant par 
leur couleur terne dans la houille brillante. 


Localité : 


Charbonnage de Belle-et-Bonne, Puits Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
(N° 3467. Contre partie N° 3466.) 


(*) 1884. Voir Reinsch. Micro-Palæo Phytologia Formationis Carboniferæ, Nol. I-IT. Erlangae. — 1886. Bennie et 
Kidston. On the Occurrence of spores in the Carboniferous Formation of Scotland. Proc. Roy. Pays. Soc. Ein, Vol. IX, 
p. 82, PL. III-VI. 


tome mme 


Genre STIGMARIOPSIS, Grand’ Eury. 


1871. Stigmariopsis, Grand’Eury. Flore carbon. du départ. de la Loire, p. 171. 

1894. Stigmariopsis, Solms-Laubach. Dames u. Kayser. Palæont. Abhandl., Neue Folge, Vol. II 
Heft V, p. 223. (Uber Stigmariopsis, Grand’Eury.) 

1901. Stigmariopsis, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New Series), Part. [, p. 108. 


? 


Des rhizomes, semblables à des Stigmaria, mais proportionnellement plus courts 
et plus épais, sortent, de la base creuse et en forme de coupe de la tige, en quatre bras 
primaires qui se bifurquent probablement plusieurs fois. De la surface inférieure des quatre 
divisions primaires, immédiatement à la base du tronc, sortent aussi des excroissances 
coniques dirigées vers le bas; ce sont les « tap roots » de R. Brown (')}. La surface 
extérieure des rhizomes et des excroissances rappelant des « tap roots » portent des 
marques de radicules disposées en quinconce et de structures semblables à celles de 
Shigmaria. 

Empreinte de la cavité de la moelle côtelée, comme celles des Sigillaires. 


Remarques. — Stigmariopsis paraît avoir eu une position autonome et n’est 
d'aucune manière lié aux Sgygmaria, comme quelques-uns l'ont supposé, excepté par sa 
proche affinité avec ce genre. 

La structure de Stigmariopsis est imparfaitement connue à moins que le Symaria 
Brardi Renault (?), n’appartienne à ce genre. Il y a au moins beaucoup d'indices pour 
croire que ce soit bien le cas. Dans le Sfigmaria Brardi notamment, le rhizome contient 
un faisceau vasculaire formé d’une zône étroite de bois centripète, qui est entourée d’une 
épaisse zône de bois centrifuge, structure similaire à celle trouvée récemment dans un 
rhizome qui a été rangé dans Shgmaria (?). 


(1) 1849. Quarr. Jour. Geo. Soc., Vol. V, p. 354, 
(2) 1893-94 Bassin houil. et perm. d'Autun et d'Épinac., Fase. IV. Flore foss., Deux. part, p.231, PL. XXXVIIL, 
fig. 5-9; PL. XXXIX, fig. 1-10. 
(3) Voir page précédente, 
27. — 1908. 
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Comme j'ai traité ce sujet ailleurs, il n’est pas nécessaire de m'y étendre davantage 
ici (1). Je pourrais simplement ajouter que l'empreinte côtelée de la cavité de la moelle 
distingue clairement Shigmariopsis de Sligmaria où l'empreinte de la cavité médullaire 
forme ce qu’on appelle un « cylindre à réseau » (?). 

Les « tap roots » de Stigmariopsis paraissent aussi être particulières à ce genre. 

En résumé, pour autant qu'on puisse en juger à présent, Sigmariopsis doit être 
regardé exclusivement comme des rhizomes de Srgillares. 


Stigmariopsis anglica, Kidston. 


1901. Stigmariopsis anglica, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (New Ser.), Part. I, 
p. 114, fig. 19, p. 109. 


1887. Cf. « Stigmarian root », Williamson. « Monog. on Stigmaria », Pazxonr. Soc., p. 37, PI. XI; 


fig. 71. 


Localités : 


Charbonnage du Flénu. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


() 1901. Trans Nar. Hisr. Soc. GLas&ow, Vol. VI, p.108, 
(2) 1902. Voir Proc. Yorxs. Geo. Poryrecx. Soc., Vol. XIV, Part. III, PI. LIT, fig. 3 


Genre STIGMARIA, Brongniart. 


1820. Variolaria, Slernberg (non Persoon). Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. I, pp. 25 et 26. 
1822. Stigmaria, Brongniart. Class. d. végét. foss., p. 9. 

1826. Stigmaria, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. [, Fasc. IV, p. XXXVIII- 

1901. Stigmaria, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. Grascow, Vol. VI (New series), p. 66. 


Rhizomes des Lycopodes arborescents, divergeant à partir de la base du tronc 
en quatres branches principales. A une courte distance de leur séparation du tronc, 
chacune des quatre branches primaires se bifurque, en donnant naissance à huit branches 
de rhizomes ; à une nouvelle distance d’environ un mètre ou plus, celles-ci se bifurquent 


Fic. 53. — Stigmaria ficoides, Sternberg sp. 
A. Partie du rhizome grandeur naturelle. — B. Cicatrices de radicule. 
oO 
a. Cicatricule vasculaire ; b. Dépression circulaire. (Agrandie.) 


encore en formant seize branches qui ne se divisent plus ou ne le font que très rarement, 
et elles se terminent en pointe émoussée. 

La surface extérieure de l'écorce porte des cicatrices de radicules disposées en 
quinconce et consistant en un rebord légèrement relevé qui contient une dépression cireu- 
laire creuse placée à mi-chemin environ entre la seule cicatricule vasculaire centrale et le 
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rebord extérieur. Radicules longues, se birfurquant vers leur extrémité ou, parfois 
peut-être, simples. 


L'organisation interne consiste en une moëlle entourée d’une zône de bois développée 


centrifugement et enfermée dans une écorce épaisse. On connait aussi une forme de 
Stigmaria qui possède, à la fois, du bois centripète et du bois centrifuge (?). 

Stigmaria parait avoir été le rhizome des Lepidodendron, des Lepidophloios, des 
Bothrodendron et de quelques Sigillaires. 


1720. 
1793. 
1804. 
1809. 
1820. 
1822. 
1825. 
1825. 
1825. 
1822. 
1826. 


1832. 
1856. 
1837. 
1959. 


1841. 


Stigmaria ficoides, Sternberg sp. 


Lithophyllon, Volkmann. Silesia subterranea, p. 106, PI. XI, fig. 4, add. PI. IV, fig. 9. 

Ure. History of Rutherglen and East Kilbride, p. 301, PI. XIE, fig. 2 et 7. 

Parkinson. Organic Remains, Vol. I, PI. UE, fig. 1. 

Phytolithus plantites, Martin. Petrificata Derbiensia, PI. XI, PI. XIE, PI. XIT*, 

Variolaria ficoides, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. [, Fase. I, pp. 25, 26, PI. XI, fig. 1-3. 

Phytolithus verrucosus, Parkinson. Outlines of Oryctology, p. 11, PI. [, fig. 1-2. 

Ficoidites furcatus, Artis. Antedil. Phyt., PI. IT, HIT bis. 

Ficoidites verrucosus, Arlis. Antedil. Phyt., PI. X. 

Ficoidites major, Artis. Antedil. Phyt., PI. XVIII. 

Stigmaria ficoides, Brongt. Class. d. végét. foss., pp. 28 et 89, PI. I, fig. 7. 

Stigmaria ficoides, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXXVIIT; Fasc. V-VI, 
PI. XV, fig. 5. 

Stigmaria ficoides, L. et H., Fossil Flora, Vol. I, PI. XXXI-XXXVI; Vol. IIT, PI. CLXVI (1835). 

Stigmaria ficoides, Gopp. Syst. fil. foss., p. 92, PI. XXXIIL, fig. 7 (var.). 

Stigmaria ficoides, Buckland. Geol. and Mineral. Vol. [, p. 476 ; Vol. IF, PI. LVL, fig. 8-11. 

Stigmaria ficoides, Brongt. Observ. sur la structure intérieure du Sigillaria elegans comparée à 
celle des Lepidodendron et des Stigmaria, p. 426, PI. V (XXIX). (Arcuives pu Mus. D’HIST. NAT., 
Vol. I, Paris.) 

Stigmaria ficoides, Gôpp. Gatt. d. foss. Pflanzen, Lief. 1-11, p. 15, PI. VITI-XV (? PI. XVI) 
(comprend les variétés). 


. Stigmaria ficoides, Corda (pars). Flora d. Vorwelt, p. 32, PI. XI. 
. Stigmaria ficoides, Hooker. Me. GEoc. Survey or Gr. Brir., Vol. If, Part. If, p. 431, PI. I, 


fig. 1-5, PI. IL, fig. 1-14. 


. Stigmaria ficoides, Sauveur. Végét. foss. d. terr. houil. de la Belgique, PI. LXV, fig. 1. 
. Stigmaria ficoides, Gôpp. (pars). Zerrscu. D. peur. Geoz. GeseLz., Vol. IT, p. 278, PI. XI, 


fig. 6, PL. XI, fig. 7-9. 


. Stigmaria ficoides, Gôpp. Foss. Flora d. Ubergangs. p. 245, PI. XXXIT (comprend les variétés). 
. Stigmaria ficoides, Broan. Lethœæa Geog., Vol. I, p. 137, PI. VF, fig. 13-15, PI. VIL fig. 7. 
. Stigmaria ficoides, Geinitz. Darst. d. Flora d.Hainichen-Ebersdorfer, p. 59, PI. XL, fig. 1-2. 


(1) 1908. Weiss. À Stigmaria with centripetat Wood. Ans. or Bor., Vol. XXII. — 1908. Scott, Studies in Fossil 


Botany., 22 Ed,, p. 257. 


NL 


1855. 
1858. 
1862. 
1862. 


1865. 


1868 


1869. 
1870. 


1871. 


1872. 
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Stigmaria ficoides, Goldenberg (pars). Flora Sarap. foss., Heft I, p. 56, PI. B, fig. 26-98, 
Heft III (1862), p. 17, PI. XIIL, fig. 1. 

Stigmaria ficoides, Binney. Quart. Jour. Groc. Soc., Vol. XV, D 10, PILE 

Stigmaria ficoides, Roemer. Palæontographica, Vol. IX, p. 10, PI. ILE, fig. 7 

Stigmaria ficoides, Schimper (pars). Terr. d. Transition d. Vosges, p. 324, PI. IL, PI. ILE, PI. V, 
PI. VIIL (comprend les variétés). 

Stigmaria ficoides, Dawson. Quarr. Journ. GEor. Soc., Vol. XXII, p. 448, PI. XII, fig. 83-85 
(comprend les variétés). 

Stigmaria ficoides, Ebray. Végét. foss. d. terr. d. transition d. Beaujolais, p. 17, PL. I-IV, PI. V 
(fig. supérieure). 

Stigmaria ficoides, Roehl (pars). Foss. Flora d_ Steink.-Form. Westph., p. 119, PI. XXV. 

Stigmaria ficoides, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IL, p. 114, PI. LXIX (comprend les 
variélés). 

Stigmaria ficoides, Heer (pars). Foss. Flora d. Büren Insel., p. 45, PL. VIT, fig. 3e, PI. IX, 
fig. 5a, PL. XIE, fig. 1-4, 6 (comprend les variétés). 

Stigmaria ficoides, Balfour. {ntrod. to Study of Palæontological Bot., p. AT, fig. 38-39, PL. IN, 
fig. 7-9. 


. Stigmaria ficoides, Feistmantel. Zerrsen. p. peur. Groz. GesecL., Vol. XXV, p. 555, PI. XVII, 
fig. 37. 
. Stigmaria ficoides, Heer. Stcinkf. d. Artischen Zone, p. 5, PI. EF, fig. 4, PI. IE, PL. TEL. 


5 
. Stigmaria ficoides, Binney. Palæont. Soc., pp. 139, 145, PI. XXI, PL XXIV. (Obser. Struct. 


Foss. Plants, Part. IV.) 


16. Stigmaria ficoides, Heer. Foss. Flora Helv., p. 43, PI. XVL, fig. 9 (var. vulgaris). 
. Stigmaria ficoides, Lesqx. (pars). Coal Flora, p. 514, PI. LXXIV, fig. 1-4, 8, 10, 11 (comprend 


les variétés). 


. Stigmaria ficoides, Schimper, in Zittel. Handb. d. Palæont., 11 Abth., Palwophyt., p.207, 


fig. 157. 


. Stigmaria ficoides, Zeiller. Végét. foss. d. terr. houil., p. 140, PI. CLXXILL, fig. 4 (var. Minor... 
. Stigmaria ficoides, Renault. Cours d. botan. foss , Vol. I, p. 155, PI. XIX, fig. 7. 

. Stigmaria ficoides, Weiss. Aus. d. Steink., p. 9, PI. VE, fig. 40. (Zweiter Abdr.) 

. Stigmaria ficoides, Schmalhausen. Bucr. Acan. [upér. Sc. Sr-Pérerssoure, VIT sér., 


Vol. XXXI, p. 17, PL. IV, fig. 9-12. 


. Stigmaria ficoides, Lesqx. Indiana Dept. of Geol. and Nat. Hist., 13* Ann. Rept., Part. I, 


Palæont., p.95, PL. XIX, fig. 1-2. 


. Stigmaria ficoides, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 611, PI. XCE, fig. 1-6 


(comprend une variété). 


. Stigmaria ficoides, Williamson. Morph. and Histol. of Stigmaria ficoides, Palæont. Soc., 


pp. 1-1v, 1-62, PI. I-XV (text. fig.) (excel. PI. XILE, fig. 71 et 78). 


. Stigmaria ficoides, Toula. Die Steinkohlen, p. 199, PL. IV, fig. 2-5 (comprend les variétés). 
. Stigmaria ficoides, Schenk, Die foss. Pflanzenreste, p. 91, fig. 48-50. 
. Stigmaria ficoides, Renault, Flore foss. terr. houil. d Commentry, deux part., p. 552, PI. LXI, 


fig. 7, PI. LXII, fig. 1-4. 


. Stigmaria ficoides, Solms-Laubach, Fossil Bot., p. 265, fig. 30-374, 37b. 
. Stigmaria ficoides, Sterzel. Die Flora des Rothl. im Plauenschen Grunde bei Dresden, p. 105, 


PI. X, fig. 3. 


1894. 
1899. 
1900. 
1900. 
1901. 
1901. 
1901. 
1902. 


1905. 


1838. 
1872. 


1888. 
1890. 


1899. 
1893. 
1903. 


1835. 


1802. 


1894. 
1899. 


1838. 


1876. 
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Stigmaria ficoides, Nathorst. Zur foss. Flora d. Polarländer, Evst. Theil, Erst. Lief., Zur 
Palæozoischen Flora d. Arktischen Zone, p. 43, PI. VII, fig. 9, pp. 44 (var. minima), 71. 

Stigmaria ficoides, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 97, PI. XIX, fig. 1-3, PI. XX, fig. 1-2. 

Stigmaria ficoides, Scott. Studies in Fossil Botany, p. 217, fig. 82-89. 

Stigmaria ficoides, Zeiller. Éléments de Paléobotanique, p. 200, fig. 439. 

Stigmaria ficoides, Vallier. Étude géol et paléont. d. Carbon inférieur des Maconnaïs, p. 143, 
Pl XD he Attal À 

Stigmaria ficoides, Potomé. Silur-u. d. Culm-Flora d. Harzes. u. d. Maddeburgischen, p. 100, 
fig. b9. 

Stigmaria ficoides, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow., Vol. VI (New Series), Part. I, 
p. 66, fig. 11-15. 

Stigmaria ficoides, Kidston. Proc. Yorks. Geo. AND Porvyrecu. Soc., Vol. XIV, Part. II, 
p. 356, fig. 10, PI. LI, fig. 3. 

Stigmaria ficoides, Zalessky. VernanoLz. p. Kaiser. Russ. MineraAL GESELL. ZU ST-PÉrEeRsBURG, 
2e sér., Vol. XLIL, p. 398, fig. 10. 

Stigmaria, King. Enix. New Pau. Jourx., Vol. XXXVIIL, pp: 119, 135; PLV fig" 4-7 

Stigmaria, Williamson, Pair. Trans., pp. 220, 234, 235, PI. XXIX, fig. 44-46, PI. XXX, 
lig. 45, 47-49, 51, PI. XXXL fig. 50, 52, 53. 

Stigmaria, Renault. Les plantes fossiles, p. 293, lig. 38. 

Stigmaria, Potonié. JaurB. D. KôNIGL. PREUSS. GEOL. LaANDESANSTALT Für 1889, p. 246, PI. XIX- 
XXIL. 

Stigmaria, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpalæont., p. 210, fig. 202-204. 

Stigmaria, Potonié. Zerrscu. p. peur. GEOL. GESELL., p. 98, fig. 1. 

Stigmaria, Cudworth. Naturalist. (July), p. 266, fig. - 

Caulopteris gracilis, L. et H., Foss. Flora, Vol. Il, p. 463, PI. CXLI. 

Stigmaria anabathra, Goldenberg (non Corda ?, Flora Saræp. [oss., Heft III, p. 19, PI. XI, 
fig. 7, PI. XII, fig. 3-4, 9-11, 13-17 (comprend les variétés). 

Stigmarian Stool, Kidston, Trans. Mancuesrer Geo. Soc., Part. XXI, Vol. XXII, p. 639, fig. 

Stigmaria verrucosa, White. Foss. Flora of Lower Coal Meas. of Missouri, p. 244. 

Sigillaria irregularis, Seringe. ANN. D. SCIENC. AGRIC. ET INDUST. LYON, p. 350, PI. XIV. 

Lepidophyllum caricinum, Heer, Foss. Flora Spitzbergens, p. 14, PI. IIE, fig. 26 (Radicules) 


Localités : 


Charbonnage de Sars-Longchamps, à La Louvière. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage des Produits, Fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Leval-Courte, Veine n° 50, à Leval. 

Se trouve généralement dans tous les gisements houillers. 


SPHENOPHYLLALES 


Genre SPHENOPHYLLUM, Brongniart. 


1822. Sphenophyllites, Brongniart, Class. d. végét. foss., pp. 9 et 34. 

1825. Rotularia, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasc. Il, pp. 34 et 357; Fasc. IV 
p. XXXII. 

1828. Sphenophyllum, Brongniart. Prodrome, p. 68. 

1864. Sphenophyllum, Coemans et Kickx. Monographie des Sphenophyllum d'Europe. Buzr. pe L’Acan. 
ROY. DES SCIENCES, Bruxelles, Vol. XVIIT, 2 sér., pp. 134-160, PI. I-IE. 

1895. Sphenophyllum, Zeiller. Étude sur la constitution de l'appareil fructificateur des Sphenophyllum. 
Méx. Soc. GÉOL. DE France, Vol. IV, n° Il, pp: 1-39, PI. III-V. 

1895. Sphenophyllum, Williamson et Scott. Further Observations on the Organization of the Fossil 
Plants of the Coal Measures. Paix. Trans, Vol. CLXXXV, pp. 919-946. PI. LXXV; LXXVI; 
LXXXIIT-LXXXV. 

1901. Sphenophyllum, Kidston. Carboniferous Lycopods and Sphenophylls. Trans. Nar. Hisr. Soc. 
Gzascow, Vol. VI (New series), Part. !, pp. 116-132. 


? 


Plantes à tiges élancées, ne paraissant pas avoir atteint de grandes dimensions. 
Branches sortant irrégulièrement à grands intervalles et pas plus d’une par nœud. Tiges 
côtelées avec des joints renflés ou gonflés; côtes non alternantes avec les nœuds, mais, 
se continuant dans la même ligne. Internœuds variant en longueur. 

Feuilles polymorphes, rarement étroites, lancéolées, généralement cunéiformes dans 
leur contour, entières ou très divisées en segments palmatifides ou-parfois filiformes. Veines 
radiées à partir de la base, divisées dichotomiquement. 

Fructification en cônes terminaux, souvent placés sur de courtes branches latérales. 
Ces branches sont constituées par des feuilles plus ou moins modifiées dont les parties 
inférieures s'unissent pour former un collier en soucoupe autour de l'axe ; la partie distale 
est libre, dressée, ou bien les sporanges sont sur des bractées semblables à des feuilles 
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et situées sur certaines parties des branches végétatives ordinaires sans aucune formation 
de cône ou interruption de la croissance ultérieure de la branche (Sphenophyllum majus., 
Bronn. sp.). Sporanges variant en nombre suivant l'espèce, sessiles ou pédicellées ; dans 
les formes pédicellées, les pédicelles sortent du collier en soucoupe. 

La tige consiste en un axe solide, centripète, formant en section une étoile triradiée à 
développement centripète et à laquelle est jointe une zône de bois centrifuge constituée 
par une couche de cambium. Quand cette zône secondaire augmente en largeur, la forme 
étoilée du bois primaire se perd et le faisceau devient circulaire dans son contour à 
travers l'addition externe du bois secondaire (centrifuge). Le tout est enfermé dans une 
solide écorce. 

Remarques. — La forme typique des feuilles est cunéiforme. Elle varie beaucoup 
non seulement dans différentes espèces, mais sur différentes parties de la même plante; 
cette variation peut être observée sur un même spécimen. 

La feuille cunéiforme normale passe à d’autres divisées en deux lobes profondément 
découpés (V. PI. XIV, fig. 2-3), dont les lobes peuvent devenir bifides (PI. XIV, fig. 4); 
où bien les lobes peuvent être réduits à des segments filiformes divisés d’une façon 
dichotome et s’irradiant en éventail à partir de la base, comme dans Sphenophyllum 
tenerrimum Ett. et Sphenophyllum trichomalosum Stur (); ou bien encore le feuiliage 
peut être de simples feuilles étroites lancéolées formant un verticille autour de la tige (?). 
Ces dernières semblent être restreintes aux plus grandes branches. Dars les feuilles 
cunéiformes, la nervation bifurque à diverses reprises, et une seule petite veinule va 
à chaque dent ou segment de la feuille. 

L’arrangement des sporanges varie beaucoup dans la fructification des diverses 
espèces (°). 

C’est à cause de la condition dimorphique des feuilles qu'on avait supposé autrefois 
que Sphenophyllum était une plante aquatique. Mais ce n’est pas le cas. Toute la structure 
de la plante montre clairement que Sphenophyllum était terrestre, quoique ses longues 
tiges minces doivent avoir eu quelque support pour les tenir dans une position verticale, 
et elles le trouvaient probablement en grimpant dans la végétation qui les entourait. 

Sphenophyllum, autant dans la structure de sa tige que dans celle de ses cônes, 
présente tant de particularités qu'il est impossible de l’adjoindre à aucun autre groupe 
de plantes. Il a, il est vrai, avec l'empreinte des Calamites, une certaine ressemblance super- 
ficielle dans ses tiges avec nœuds et ses feuilles en verticilles ; mais l'axe solide et les côtes 


(1) 1877. Sphenophyllum tenerrimum, Ett. in Stur. Culm Flora, Heft I, p. 214, PL: VII. Sphenophyllum trichoma- 
tosum, Stur. Die Calamarien d. Carbon Flora d. Schatz-Schichten, p.202, PI. XV, fig. 1-4. 1887. 

(2) 1889-90. Un spécimen de Sphenophyllum montrant clairement la rencontre de feuilles cunéiformes et lancéolées 
sur la même tige, a été figuré par Seward, Me. AND. Proc. Mancaesrer Lir. & Pris. Soc. — 1890 Session, Sphenophyllum 
as a branch of Asterophyllites, p. 3, fig. 1. 

(5) Voir Kidston, Carboniferous Lycopods and Sphenophylls, pp. 361-362. 
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non alternantes du Sphenophyllum, ainsi que ses feuilles divisées dichotomiquement et la 
structure de son cône diffèrent tant des Calamiles que toute notion de parenté systématique 
doit être entièrement exclue. Il a une plus grande ressemblance avec Asterocalamites par 
les côtes de l'un et de l’autre n’alternant pas aux nœuds et par les feuilles divisées d’une 
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Restauration de Sphenophyllum cuneifolium. 


manière dichotome; Sphenophyllum diffère ici également par son axe solide et par la 
structure de son cône, en présumant toutefois que Pothociles soit le cône d’Asfero- 
calamites (*). 

Comme il est en outre démontré que les spécimens côtelés de Calamiles sont 
simplement les empreintes de la cavité de la moelle et que les côtes de Sphenophyllum se 


(2) 1841. Pothocites Grantoni, Paterson. Trans. Bor. Soc. Ein, Vol. I, p. 45, PI. II, — 1883, Kidston, On the 
Affinities of the Genus Pothocites, Paterson. Ann. AND Mac. Nar. Hisr. Series 5, Vol. XI, p.297 (Planches). 


28. — 1908, 
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présentent au contraire sur la surface extérieure de l'écorce, on voit que la présence de 
côtes sur ces deux fossiles n'offre aucun point commun de comparaison. 

Sphenophyllum ne semble pas avoir davantage de connexion rapprochée avec les 
Lycopodiales. La tige côtelée et articulée, les feuilles divisées dichotomiquement et la 
structure de la fructification sont très différentes de tout ce qu’on a trouvé parmi les 
Lycopodinées. 

Le genre Sphenophyllum doit par conséquent rester isolé comme un type de plante 
particulier et intéressant qui semble s'être éteint à une époque reculée des temps géolo- 
giques (1). 


Sphenophyllum cuneifolium, Sternberg sp. 


1825. Rotularia cuneifolia, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. II, p. 33, 37, PL XXVI, 
fig. 4a, 4b. 

1880. Sphenophyllum cuneifolium, Zeiller. Végét. foss. du terr. houil., p. 30, PI. CLXI, fig. 1-2. 

1882. Sphenophyllum euneifolium, Renault. Cours de botan. foss., Vol. Il, p. 87, PI. XII, fig. 10. 

1886. Sphenophyllum cuneifolium, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. M3, PI. LXH, 
fig. 4, PI. LXIIT, fig. 1-10. 

1895. Sphenophyllum cuneifolium, Zeiller. MEN. Soc. Géoz. pe France, Paléont., Vol. IV, N° 41, 
p. 12, PL. I (HD), fig. 1-4; PL. IT (IV), fig. 1-3; PL LL (V,, fig. 1-2. 

1894. Sphenophyllum cuneifolium, Potonié. Bericur pb. Deurscuen Bor. GesezL., Vol. XII, Heft IV, 
p. 99, fig. 3. 

1899. Sphenophyllum cuneifolium, Zeiller. Étude sur la flore foss. du bassin houil. d'Héraclée, p- 96, 
PI. VI, fig. 6-7. 

1899. Sphenophyllum cuneifolium, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p.176, fig. 172. 

1900. Sphenophyllum cuneifolium, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 139, fig. 100. 

1901. Sphenophyllum cuneifolium, Kidston. Trans. Nat. Hisr. Soc. GLascow, Vol. VI (new series), 
p. 124, fig. 21a-b, p. 121. 

1902. Sphenophyllum cuneifolium, Kidston. Proc. Yorxs. GEoL. AND Pozyrecx. Soc., Vol. XIV, 
p. 360, fig. 12a-b. 

1903. Sphenophyllum cuneifolium, Fritel. Hisr. NAT. DE LA FRANCE, 24e bis part., Paléobotanique, 
p. 39, PI. VI, fig. 2, 2a. 

1826. Rotularia saxifragæfolium, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XXXII, 
PI. LV, fig. 4. 

1848. Sphenophyllum saxifragæfolium, Gôpp. in Bronn, Index palæont., p. 1166. 

1854. Sphenophyllum saxifragæfolium, Geinitz. Flora d. Hainichen-Ebersdorfer, p. 37, PI. XIV, 
fig. 7-10. 

1855. Sphenophyllum saxifragæfolium, Geinitz. Vers. d. Steink{. in Sachsen, p. 15, PI. XX, fig. 8, 
8a (?fig. 9-10). 


() On devrait mentionner que le genre Trizygia Royle, est placé par quelques hotanistes dans Sphenophyl- 
lun. — 1891. Voir Zeiller. Sur la valeur du genre Trizygia. Buzr. Soc. Géor. pe France, 3e sér., Vol. XIX, p. 673. — 
1898. Seward, Fossil Plants, Vol. I, p. 411. 


RECUEILLIS DANS LE HAINAUT BELGE 219 


. Sphenophyllum saxifragæfolium, Roehl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 31, PI. IV, 


fig. 17 (? PI. IL, fig. 2o). 


. Sphenophyllum saxifragæfolium, Zeiller. Végét. foss. de terr. houil., p. 31, PI. CLXI, fig. 3-6. 
2. Sphenophyllum saxifragæfolium, Renault. Cours de botan. foss., Vol. Il, p. 87, PI. XI, 


fig. 14-14. 


. Sphenophyllum saxifragæfolium, Weiss. Aus. d. Steink., p. 12, PI. X, fig. 62 (Zweiter Abdr.). 
. Sphenophyllum saxifragæfolium, Fritel. Hisr. Nat pe LA France, 24° bis part. Paiéobo- 


tanique, p.39, PL. VI, fig. 1, 1a. 


. Rotularia polyphylla, Sternb., Essai flore monde prün., Vol. I, Fasc. IV, pp. XXXIT et 47, 


PI. L, fig. 4. 


. Rotularia pusilla, Sternb., Essai flore monde prim., Vol. I, Fase. IV, p. XXXIT. 

. Sphenophyllum pusillum, Bischoff. Die Kryptogam. Gewächse, p. 90, PI. XIE, fig. 5. 

. Sphenophyllum pusillum, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXIV, fig. 4. 

. Sphenophyllum erosum, L. et H. Fossil Flora, Vol. [, PI. XII. 

. Sphenophyllum erosum, Bunbury. Quart. Jour. Groc. Soc., Vol. IT, p. 430, PI. XXHIE, 


fig. 5a-b. 


4. Sphenophyllum erosum, Coemans and Kickx. Buzz. Acan. Roy. Beccique, Vol. XVII, p. 149, 


IL I Ms ee 


. Sphenophyllum erosum, Dawson. Acan. GroL., 2ad. ed., p. 480, fig. 65e, c’, p. 444. 
. Sphenophyllum erosum, Roebl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 30, PI. IV, lig. 19. 
. Sphenophyllum erosum, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. 1, p. 341, PI. XXV, 


fig. 10-14. 


. Sphenophyllum erosum, Heer. Flora foss. Helo., 1 Lief, p. 53, PI. XIX, fig. 11-15 


o 


(non fig. 14). 


. Sphenophyllum erosum, Schimper in Zittel. Hanps. D. Pazæonr., Abth. If, p. 179, fig. 155 


(3 and 4). 


. Sphenophyllum erosum, Weiss. Aus. d. Steinx., p. 12, PI. X, fig. 57 (Zweiter Abdr.). 


D 


. Sphenophyllum erosum, Dawson. Geol. Hist. of Plants, p. 122, lig. 45c, c’. 
. Sphenophyllum erosum, Newberry. Jour. Cincinnati Soc. Nar. Hisr., Vol. XII, p. 215, 


PI. XIX, fig. 1. 


. Sphenophyllum erosum, var. saxifragæfolium, Coemans and Kickx. Burr. Acan. Roy. 


Bezcique, Vol. XVIIL p. 151, PL. I. fig. Ga, b, e, d). 


. Sphenophyllum erosum var. saxifragæfolium, Kerner. Jaure. D. k. Kk. Geo. REICHSANST. 


Vol. XLVII, Heft 2, p. 575, PI. VII, fig. 6. 


. Rotularia dichotoma, Germar and Kaulfuss. Acr. Acap. Nar. Curios, Vol. XV, p. 226, 


PI. LXVI, fig. 4. 


. Sphenophyllum dichotomum, Uuger. Genera et Species, p. T1. 
. Sphenophyllum dichotomum, Stur. Culamurien d. Schatzlurer Schicht, p. 233, PI XV, 


fig. da, b, e, d (?) PI. XIIDD, fig. 2 (dans l'angle droit inférieur de la figure). 


. Sphenophyllum dichotomum, Toula. Die Steinkohlen, p. 204, PI V, fig. 16 (? fig. 21). 

. Sphenophyllum multifidum, Sauveur. Végét. foss. terr. houil. Belgique, PI. LXIV, lig. 1-2. 
. Sphenophyllum Schlotheimii, Ett. (uon Brongt.), Stcink/ 
. Sphenophyllum Schlotheimii, Ett. (non Brougt)(pars), Steinkf. v. Radnilz, p. 50, PI. XT, 


v. Stradonitz, p. 6, PI VE, fig. 6. 


fig. 1-3. 


. Sphenophyllum Schlotheimii, Feistmantel (pars). Vers. d. bühm. Ablager., Abth. 1, p. 155, 


PI. XVII, fig. 4 ( fig. 2, 5, 5, 6), PI. XIX, fig. 2-5 (? fig. 1). 
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1855. Sphenophyllum emarginatum, Geinitz (non Brongt.) (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 19, 
PI. XX, fig. 6. 

1886. Sphenophyilum emarginatum, Sterzel (non Brongt.) (pars), Flora d. Rothl. im Nordw. 
Sachsen, in Dames unn Kayser. Pazæonr. Agnanpz., Vol. II, Heft IV, Berlin, pp. 23, 26, 27, 
fig. 9 (? fig. 16). 

1877. Sphenophyllum costatulum, Stur. Calamarien de Carbon-Flora de Schatz. Schicht., p. 298, 
fig. 41, PL'VILb, fige 5; PL XIV, fo: 6: 1PI XNA 0: 

1888. Sphenophyllum costatulum, Toula. Die Steinkohlen, p. 204, PI. V, fig. 17-48. 

1877. (? CGalamites Sachsei, Stur (pars). Calamarien de Carbon-Flora de Schatz. Schicht., p. 180, 
PI. IX, fig. 3; PI. XI, fig. 2-6. 

1887. (?) Sphenophyllum Sachsei, Stur. Jbid., p. 233, fig. 39. 


Localités : 


Charbonnage de Bascoup, Fosse N° 4, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Levant du Flénu, Fosse N° 19, à Cuesmes. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, Fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, Fosse N° 19, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage de Trazegnies. 

Charbonnage du Flénu, Fosse N° 29. 

Charbonnage Leval Courte, Veine N° 50, à Leval. 

Charbonnage N° 2, Veine riche, à Fontaine-l'Evêque. 

Charbonnage N° 8, Veine nouvelle, Forchies. 

Charbonnage N° 10, Veine vieille, à Forchies. 


Sphenophyllum emarginatum, Brongniart. 


1822. Sphenophyllum emarginatus, Brongt. Class. de végét. foss., p. 34, PL. IL, fig. 8a, 8b. 


1828 


. Sphenophyllum emarginatum, Brongt. Prodrome, p. 68. 


1828. Sphenophyllum emarginatum, Kônig. Icones foss. sectiles, PI. XI, fig. 149. 
1852. Sphenophyllum emarginatum, Bronn. Lethæa geog., Vol. 1, p. 106, PI. VIIL, fig. 10. 
1855. Sphenophyllum emarginatum, Geinitz (pars). Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 12, PI. XX, 


fig. 1-4. 


1864. Sphenophyllum emarginatum, Coemans et Kickx. Buzz. Acap. Roy. BELGIQUE, 2° sér., 


Vol. XVIII, p. 144; PL. L, fig. 2; PI. IL, fig. 1-5. 


1869. Sphenophyllum emarginatum, Rœhl (pars). Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 80, 


1869. 


PI. IV, fig. 13? (non fig. 19). 
Sphenophyllum emarginatum, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. I, p. 359, PI. XX, 


fig. 15-17 (non fig. 18). 
1880. Sphenophyllum emarginatum, Schimper, in Zittel. Hanps. p. Pazæonr., Abth. IL, p. 179, 


fig. 1355. 


1882. Sphenophyllum emarginatum, Weiss. Aus. d. Steink., p. 12, PI. X, fig. 58 (Zweiter Abdr.). 


1886. 


1886. 


1876. 
1893. 


1897. 


1398. 
1899. 


1899. 
1899. 


1864. 


1869. 


1828. 


1832. 


1848. 


1862. 


1882. 
1883. 


1828. 
1835. 
1886. 
1899. 
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Sphenophyllum emarginatum, Sterzel (pars). Flora d. Rothl. im nordw. Sachsen, pp. 23, %6, 
27, fig. Aa, 1b, lc; 2; 3; 4a, 4b; Da, 5b; Ga, 6b; Ta, Tb; 8: 10a ; 10b ; A0c; 11 : 12 ; 13; 
(? 14); 15; 17; 18 (non fig. 9 et 16) (? PI. IX, fig. 2-5). 


Sphenophyilum emarginatum, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 409, PI. LXIV, 
fig. 3-5. 

Sphenophyllum emarginatum, Heer. Flora foss. Helo., p.55, PI. XIX, fig. 15. 

Sphenophyllum emarginatum, Zeiller. Mém. Soc. Géo. pe France. Paléont. Mém. N° 11, 
Vol. IV, p. 24, PI. IL, fig. 4, 44. 

Sphenophyllum emarginatum, Kerner. JanrB. b. k. k. Geo. Rercusansr., Vol. XLVII. Heft 9, 
p. 378, PI. VIIL, fig. 7. 

Sphenophyllum emarginatum, Seward. Fossil Plants, p. 407, fig. 190. 

Sphenophyllum emarginatum, White. Foss. Flora Low. Coal Meas. Missouri, p.177, PI. LIX, 
fig. 1 d. 

Sphenophyllum emarginatum, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 32, PI. IL, fig. 7. 

Sphenophyllum emarginatum, Zeiller. Étude sur la flore foss. du bassin houil. d'Héraclée, p. 57, 
PI. VI, fig. 3. 

Sphenophyllum emarginatum var. Brongniartianum, Coemans et Kickx. Buzz. Acan. Roy. 
BELGiQue, 2° sér., Vol. XVII, p. 160, PI. I, fig. 3. 

Sphenophyllum emarginatum var. Brongniartianum, Rœhl. Koss. Flora Steink. Form. 
Westph., p. 30, PI. XXVI, fig. 2; PI. XXXIL, fig. Ga. 

Rotularia marsileæfolia. Bischoff (non Sternb.). Die Kryptogam. Gewächse, pp. 89, 131, 
PI. XIIL, fig. 1a, 16. 

Sphenophyllum Schlotheimii, L. et H. (non Sternberg). Fossil Flora, Vol. 1, PI. XXVIT, 
fig. 1-2. 

Sphenophyllum Schlotheimii, Sauveur (non Brongt.). Végét. foss. terr. houil. Belgique, 
PI. LXIV, fig. 3. 

Sphenophyllum Osnabrugense, Rômer. Berrr. z. Kennr. p. Norpw. HarzGes. Palæont., 
Vol pa21" Pl V, fe: 2. 

Sphenophyllum truncatum, Renault. Cours de botan. foss., Vol. Il, p. 87, PI. XIIL, fig. 8-9. 

Sphenophyllum emarginatum var. truncatum, Schenk in Richthofen’s China, Vol. IV, 
pp. 219, 220, fig. 6, PI. XLIIL, fig. 25-26. 

Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, fosse N° 19, à Cuesmes. 


Sphenophyllum majus, Bronn sp. 


Planche XIV, fig. 1, 2, 3, 4, 4a; Planche XV, fig. 2-3. 


Rotularia major, Bronn in Bischoff. Kryptogam. Gewächse, pp. 89, 131; PI, XIE, fig. 2a, 26. 

Sphenophyllum majus, Bronn. Lethæa geog., Vol. I, p. 32, PI. VII, fig. Ja, 9b. 

Sphenophyllum majus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 420, PI. LXIV, fig. 1-2. 

Sphenophyllum majus, White. Fossil Flora Low. Coal Meas. Missouri, p. 180, PL. L, fig. 5, Ga; 
PI. LE, fig. a; PI. LXXIIL, fig. 3. 
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1901. Sphenophyllum majus, Kidston. Trans. Nar. Hisr. Soc. GLascow., Vol. VI (New Series), p. 198, 
fig. 25. 

1902. Sphenophyllum majus, Kidston. Proc. York. GEor. Ann Porvrecs. Soc., Vol. XIV, Part. IL, 
p. 360, fig. 13 (p. 361), PI. LXIL, fig. La, 1b. 

1854. Sphenophyllum Schlotheimii, Ettingshausen (non Brongt.) (pars). Steinkf. v. Radnitz, p. 30, 
PI. XIL, fig. 2 (? fig. 1 et 3). 

1884. Sphenophyllum longifolium, Lesqx (non Germar). Coal Flora, Vol. LI, p. 726, PI. XCL, fig. 6. 

1884. Sphenophyllum longifolium, Lesqx. (non Germar). [nprana Depr. or GEoL. AND Nar. Hisr. 
43th Ann. Reer. Part. IL. Paræonr., p. 46, PI. VIL, fig. 10-11. 

1887. Sphenophyllum Crepini, Stur. Calamarien d. Carb. Flora d. Schatzlarer Schichten, p. 251, 
PI. XVb, fig. 4. 


Description. — Tige articulée, avec internœuds variant en longueur et pourvue de 
côtes ; côtes saïllantes et n’alternant pas aux nœuds. Feuilles en verticilles, au nombre de 
6-8 par verticille, étalées, cunéiformes avec côtés droits, bord supérieur légèrement 
convexe, elles sont entières ou plus souvent divisées en deux parties égales par une fente 
centrale qui s'étend plus ou moins profondément dans la feuille; chacun de ces segments 
est souvent de nouveau divisé par deux autres fentes qui ne sont jamais aussi profondes 
que la fente centrale. Bord apical de la feuille pourvu de courtes dents mousses ou aigues; 
sur les feuilles très divisées, les dents sont allongées. Une seule nervure entre dans chaque 
feuille et, par des dichotomies successives, envoie une veinule dans chaque dent. 

Fructification implantée sur certaines parties de la tige, précédée et suivie par des 
nœuds portant du feuillage ordinaire. Feuilles et bractées de la partie fertile divisées en 
segments étroits profondément découpés et sur la partie basale desquels se trouvent les 
sporanges. Sporanges pyriformes et unis les uns aux autres par leurs extrémités basales 
en groupes radiés, habituellement de quatre sporanges, pouvant aller jusqu’au nombre de 
six. 


Remarques. — Les feuilles de Sphenophyllum majus varient beaucoup dans leur 
forme. Des exemples en sont fournis par la PI. XIV, fig. 2, 3 et 4 où quelques feuilles 
sont avec des bouts entiers ou légèrement bifides (fig. 2), tandis que d’autres sont fendues 
beaucoup plus profondément (fig. 3 et 4). On en voit très bien quelques-unes de cette 
dernière forme dans les fig. 4 et 4a. Les feuilles varient en longueur de 11 mm. à 20 mm., 
les feuilles plus longues étant généralement divisées en segments plus étroits. Elles varient 
en nombre de 6 à 8 dans un verticille, mais les verticilles à 6 feuilles sont beaucoup plus 
communs que ceux à & feuilles. 

Le nombre des dernières veinules correspond aux petites dents du bord supérieur de 
la feuille et M. Zeiller mentionne comme un des caractères distinctifs de Sphenophyllum 
majus que la nervure se divise en deux bras avant d'entrer dans la feuille. Mais, par des 
observations que j'ai été à même de faire, je suis convaincu que, dans quelques cas, si pas 
dans tous, une seule nervure entre dans la base pédicelliforme de la feuille où elle se divise 
immédiatement en deux bras. 
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Les internœuds de la tige sont quelquefois très courts, surtout sur les parties fructi- 
fiées comme on le voit PI. XIV, fig. 1 et PI. XV, fig. 3. Le raccourcissement des inter- 
nœuds dans ces cas est évidemment produit par la condition fertile des branches. 

Sur les tiges stériles, les internœuds varient aussi; et on l’observe sur le spécimen de 
la PI. X1V, fig. 2, où la partie d’un internœud, dont on ne voit pas le nœud inférieur, a 
1.8 cm. de long, tandis que, sur la même figure, un autre internœud a 1 cm. de long, et, 
selon M. Zeiller, les internœuds peuvent même atteindre une longueur de 3 cm. (!). 

En largeur, la tige varie aussi, même dans les internœuds ayant à peu près la même 
longueur, mais ce caractère dépend très probablement de l’âge du spécimen, car on sait 
que, dans la tige de Sphenophyllum, une croissance de bois secondaire se produit. 

Les fragments de ces axes fertiles sont conservés sur le spécimen reproduit en grandeur 
naturelle Pl. XIV, fig. 1. Ils sont marqués par les lettres À, B, et C. L’exemplaire A, 
qui est le plus parfait, montre un fragment de branche ayant environ 17 cm. de long 
composée de 27 internœuds. La partie fertile de la tige contient 11 ou 12 internœuds. Il 
n’y a ici aucune structure en forme de cône, qui soit en connexion avec la fructification, 
mais une partie de la tige devient simplement fertile et la condition est la même que celle 
que l’on trouve sur les branches fertiles de Zycopodium Selago (?). 

Comptés de haut en bas, les internœuds sur l’exemplaire, figuré PI. XIV, fig. 1, 
donnent les mesures suivantes : 


C/m. C/m. 
Internæud I 0.60 Incomplet. Internœud XVI 0.40 
LEE 60 XVII 0.60 
IT 1.05 XVIII 0.65 
INR O TO XIX 0.60 
V 0.50 XX 0.60 
VI 0.50 XXI 0.60 
VII 0.60 XXII 0.65 
VII 0.55 XXIII 0.60 
IX 0.65\ Partie fertile XXIV 0.65 
X 0.65 dela tige. XXV} 1.30 
XI0:50 XXVI) 
XIX 0.50 XXVII 0.70 
XIII 0.55 717.30 cm. 
XIV 0.65 
XV 0.55 


(2) Zeiller. Flore foss. Bassin houil de Valene., p. 421. 
() Une forme similaire de fructification semble avoir été observée par Crépin sur Sphenophyllum myriophyllum. 
Notes paléophytologiques. Prem. note p. 7. 1880. 
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On peut observer par ces mesures que les internœuds les plus courts se présentent 
immédiatement au-dessous et à la base de l’aire fertile. Immédiatement au-dessus de la 
partie fertile où la tige porte seulement des organes végétatifs, les internœuds deviennent 
plus longs. 


FiG. 35. — Sphenophyllum majus Bronn sp. 


Partie d’une tige fertile montrant les sporanges et les 
bractées foliformes, agrandis trois fois. — Provenant des 
couches westphaliennes de Yorkshire. 

(Collection Kidston, n° 2172.) 


Les bractées ne se voient pas bien sur lexemplaire A, mais ils sont bien conservés sur 
le fragment C dont un agrandissement est donné PI. XV, fig. 2. Les deux nœuds stériles 
à la base du spécimen sont suivis par des verticilles fertiles si comprimés que leur nombre 
exact ne peut être déterminé, mais les internœuds y sont apparemment très courts. Les 
bractées ou feuilles sont divisées icien de longs segments étroits, mais ne paraissent pas l'être 
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sur une plus grand étendue qu’on ne le voit dans les feuilles du spécinen stérile reproduit 
grandeur naturelle dans la fig. 3, PI. XIV, ou dans les fig. 4 et 4a, de la même planche. 
En effet, les bractées ne semblent pas différer de la forme divisée de la feuille que l’on 
trouve sur les tiges stériles ordinaires. 

Dans la fig. 1, B, PI. XIV, se voit un troisième fragment d’axe fertile, mais les 
diverses parties de la portion fertile y sont fort déplacées. 

L’arrangement des sporanges n’est bien visible sur aucun de ces trois exemplaires, le 
meilleur à ce point de vue étant encore celui de la PI. XIV, fig. 1, A, dont on voit une 
partie agrandie PI. XV, fig. 3. 

On distingue cependant l’arrangement des sporanges sur quelques spécimens de ma 
collection personnelle provenant de gisements houilliers du Yorkshire et que j'ai reçus de 
M. W. Hemingway. Ces exemplaires montrent que les sporanges fusiformes sont unies les 
unes aux autres en forme de groupes étoilés. On voit un de ces spécimens agrandi 3 fois 
fig. 39 ci-contre. Un groupe de quatre sporanges pyriformes se remarque en À; elles sont 
unies entre elles par leurs bases pointues, en B, un groupe analogue de six sporanges est 
visible. Je ne puis y trouver aucune trace d’un sporangiophore ou pédicelle auquel les 
sporanges fussent attachées et, si une telle structure existait cependant, elle doit avoir été 
réduite à une très courte pointe là où les sporanges se rencontrent. Elles sont placées sur 
le limbe non divisé de la feuille, à une faible distance au-delà de son union avec la tige. 

Une des feuilles fertiles est représentée clairement dans la même fig. 55c. Ces 
bractées, semblables à des feuilles ordinaires, ne paraissent pas étre unies à leurs 
bases pour former un collier autour de la tige comme dans les bractées du cône de 
Sphenophyllum cuneifolium Sternb. sp. En effet, elles ne diffèrent pas, semble-t-il, de 
structure ou de forme avec les feuilles stériles divisées de la PI. XIV, fig. 4 et 4a. 

Les différentes formes de feuilles revêtues par Sphenophyllum majus donnent une 
série parallèle à celles de Sphenophyllum cuneifolium et de sa variété saxifragæfolium. 
Mais Sphenophyllum majus se distingue facilement de cette dernière espèce par sa 
dimension plus grande. Les feuilles de Sphenophyllum majus ont, dans leur forme la plus 
petite, environ 11 millim. de long, mais elles peuvent atteindre une longueur de 20 millim., 
notamment dans les feuilles qui sont très divisées. Les feuilles de Sphenophyllum 
cuneifolium atteignent rarement la dimension des plus petites feuilles de Sphenophyllum 
majus ; quand elles l’atteignent, elles sont les feuilles de la variété saxifragæfolium. 

Les dents des feuilles de Sphenophyllum majus sont aussi plus nombreuses que dans 
Sphenophyllum cuneifolium où elles sont toujours très pointues et jamais arrondies ou 
émoussées comme dans Sphenophyllum majus, et même, si elles sont pointues dans cette 
dernière espèce, — excepté pour feuilles très divisées, — elles sont toujours plus larges 
en proportion de leur longueur. D'excellentes figures, montrant ces différences, sont 
données par M. Zeiller. La figure 36 de notre texte montre aussi les diverses formes de 
dents que l'on trouve sur des spécimens de Sphenophyllum maÿjus, Bronn sp. dans la 
collection du Musée. 29. — 1908. 
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Sphenophyllum majus se sépare facilement de Sphenophyllum emarginatum, Brongt. 
par ses feuilles plus grandes. Les dents des feuilles de cette dernière espèce sont aussi 
toujours arrondies à leurs bouts. 

Mais le caractère, distinguant de suite Sphenophyllum majus de ces deux espèces, est 
sa fructification qui n’est pas en cône comme dans Sphenophyllum cuneifolium et 
Sphenophyllum emarginatum, mais qui est portée sur des parties non modifiées ou 
seulement légèrement modifiées de la tige. 

Sphenophyllum longifolium Germar (”) montre aussi quelque similitude avec Spheno- 
phyllum majus, Bronn sp., auquel certains auteurs l'ont joint. Mais je suis d'accord avec 
M. Zeiller (?) pour regarder la plante, primitivement décrite sous le nom de Rotularia 


| q 


& &- C- 


F16. 36. — Sphenophyllum majus Bronn sp. 


Parties de feuilles 
agrandies deux fois pour montrer la forme des dents. 


a et c : Charbonnage Belle-et-Bonne, n° 4195. 
b : Charbonnage Petite-Sorcière, à Jemappes, n° 2288. 


major par Bronn, comme essentiellement distincte de celle appelée Sphenophyllum 
longifolius par Germar et s’en distinguant par la dimension plus grande de sa feuille. 

Lesquereux a figuré sous le nom de Sphenophyllum longifolium une plante que je 
crois devoir rattacher à Sphenophyllum majus ; ces références sont mentionnées dans la 
synonymie donnée plus haut. 

Dans d’autres cas, que ce soit dû à l’imperfection des spécimens originaux ou 
à l’inexactitude des figures, les données sont insuffisantes pour déterminer d’une manière 
satisfaisante, si les plantes indiquées doivent être rapprochées à Sphenophyllum majus où à 
Sphenophyllum longifolium. 

Je n'ai pu découvrir aucun caractère qui puisse séparer Sphenophyllum Crepini Stur 
de Sphenophyllum majus. Je le joins ici également comme un synonyme. 


(2) 1844. Germar, Vers. d. Steink. ». Wettin u. Lübejun. Heft I, p. 17, PI. VII, fig. 1. 
(2) Flore foss. Bassin houil. de Valenç., p. 421. 


1833. 
1869. 
1883. 
1854. 
1880. 
1886. 


1902. 
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Localités : 


Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Trazegnies. 


Sphenophyllum myriophyllum, Crépin. 


Volkmannia gracilis, Sternb. (pars). Essai flore monde prim., Vol. Il, Fasc. V-VI, p. 53, 
PI. XV, fig. 1. 

Volkmannia gracilis, Roehl. Foss. Flora d. Steink. Form. Westph., p. 20, PI. XIT, fig. La, 1b. 

Volkmannia gracilis, Schenk in Richthofen's China, Vol. 1V, p. 235, PI. XXX VIT, fig. 2. 

Calamites communis, Eltingshausen (pars). Sfeinkf v. Radnitz, p. 24, PI. I, fig. 5; PI. VI, 
fig. 4-3; PI. VIL fig. 1-4. 

Sphenophyllum myriophyllum, Crépin. Notes paléophytol., 1" note, p. 6 (Buzz. Soc. Roy. 
DE BoT. DE BELGIQUE, Vol. XIX, Part. Il). 

Sphenophyllum myriophyllum, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 492, PI. LXI, 
fig. 7; PI. LXIL, fig. 2-4. 

Sphenophyllum myriophyllum, Kidston. Proc. Yorks. GEOL. AND Pozyrecu. Soc., Vol. XIV, 
Part. IL, p. 360, 395, PI. LXIIL, fig. 2. 


Remarques. — M. Zeiïller (*) et feu M. Crépin pensent que très probablement l’Astero- 


plyllites capillaceus Weiss (?) n’est que des branches de Sphenophyllum myriophyllum 
portant de longues feuilles filiformes. Il est possible que ce soit là la vraie nature de 
l'espèce de Weiss. Mais les données connues ne suffisent pas pour fournir une solution 
satisfaisante du sujet. Les tiges indépendantes du feuillage (lequel est fort détruit dans le 
spécimen de Weiss), ne peuvent être discernées de celles de Sphenophyllum myriophyllum. 


Localités : 
Charbonnage des Produits, fosse n° 21, à Jemappes et Quaregnon. 


Charbonnage Sainte-Marie, Veine Présidente, à Péronnes. 


(1) Flore foss. Bassin houil. de Valenç., p.425. 
(2) 1876. Steinkohlen-Calamarien, Heft I, p. 61, PI. XI. 


GYMNOSPERMES 
CORDAITEÆ 


Genre CORDAITES, Unger. 


18235. Flabellaria, Sternberg (pars). Essai flore monde prim., Vol. [, Fase. Il, p. 31 et 56; Fasc. IV, 
p: XXXIV. 

1849. Pychnophyllum, Brongniart (non Rémy). Tableau des genres de végétaux fossiles, p. 65. (Dicrion- 
NAIRE D'HISTOIRE NATURELLE.) 

1850. Cordaites, Unger. Genera et species plantarum fossilium, p. 271. 


Arbres à tiges atteignant 60 centim. et plus en diamètre, une hauteur de 30 mètres 
et se terminant par une tête irrégulière, très branchue, dense et feuillue. 

Les branches portaient de longues feuilles lancéolées, spatulées ou linéaires, qui, dans 
quelques cas, devaient avoir eu 60 centim. et plus de longueur. Les feuilles ont des 
nervures parallèles qui augmentent en nombre par division dichotome sous un angle aigu. 
Dans certaines espèces, les nervures paraissent être de force égale à la surface, dans 
d'autres, il y a entre les nervures, une ou plusieurs lignes parallèles plus fines, qui 
semblent être formées par des bandes de sclérenchyme. 

Les feuilles sont disposées en spirale et, quand elles sont tombées, elles laissent une 
cicatrice ovale et transversale sur la tige. Des tiges bien conservées montrent sur ces 
cicatrices un rang transversal de petits points, qui sont à leur tour les cicatrices des 
nombreux vaisseaux vasculaires qui entrent dans les feuilles. On peut observer le même 
caractère sur les bases des feuilles tombées. 

Les feuilles de Cordailes, suivant leur forme et leur figure, sont placées dans les trois 
genres suivants par M. Grand'Eury. 

Cordailes ou Eucordaites. Feuilles ovales-lancéolées, lancéolées, ou spatulées, à 
sommets arrondis. 

Dorycordaites. Grand'Eury. Feuilles lancéolées avec pointes aiguës. 
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Poacordaites, Grand’Eury. Feuilles longues, étroites, comme des brins d’herbe. 

À ces genres un quatrième a été ajouté par MM. Renault et Zeiller : 

Scutocordaites Renault et Zeiller (1). Feuilles attachées à des coussins proéminents, 
restant, élargies en haut avec terminaison arrondie, éventuellement bien divisées en 
nombreux segments en forme de cordelette. Fortes veinules. 

Les fleurs mâles et femelles sont portées sur des épis différents et les organes femelles 
d’une espèce ont longtemps été connus sous le nom d’Antholithes Pitcairniæ Li. et H. (?), 
quoique leur nature n'eut pas été comprise au début. 

Les fleurs mâles forment un épi de fleurs distiques ou disposées en spirale, consistant en 
plusieurs verticilles de bractées, parmi lesquelles, — ou peut-être sortant de leur centre — 
s'élèvent de nombreux filaments portant trois ou quatre anthères tubulaires. 

L’inflorescence femelle, semblable à un épi, consiste généralement en groupes de 
bractées placés distiquement ; de leurs axes s'élèvent des graines sessiles ou à pédoncules 
plus ou moins longs. 

Ces deux inflorescences, mâle et femelle, sont provisoirement comprises sous le nom 
de Cordaianthus Grand’'Eury, parce qu'il a été généralement impossible de les rapporter 
à leurs espèces respectives. 

Structure des tiges de Cordaites. On savait peu de chose sur la structure des tiges de 
Cordaites jusqu’à ce que M. Grand’Eury eût montré que l’arbre, décrit par Witham sous 
le nom de Pinites Brandlingi, était réellement une tige de Cordaites (°). 

À l’état jeune, la moelle remplit, dans cette espèce et dans quelques autres, le canal 
médullaire tout entier ; mais, à mesure que la croissance s'opère, la moelle, n’augmentant 
pas avec la même rapidité que le tissu qui l'entoure, se rompt transversalement. De là 
résulte la production d’une série de cavités lenticulaires transversales qui forment une 
moelle à « chambres ». Quand la croissance continue encore, les diaphragmes transver- 
saux, qui forment les séparations des cavités, se brisent et le canal médullaire devient 
éventuellement un tube vide, excepté à ses bords, où adhèrent des cercles annulaires de 
moelle ; ce sont les restes des diaphragmes qui s’étendaient auparavant à travers la cavité. 
Des empreintes inorganiques de ces cavités médullaires ne sont pas rares et forment les 
fossiles nommés Artisia ou Sternbergia. 

Dans Cordaites (Pinites) Brandlingi, il y a autour de sa moelle une zône de bois 
centrifuge qui consiste en trachées disposées radialement et pénétrées par des raies 


2 


médullaires primaires et secondaires d’une cellule d'épaisseur. 


(*) 1885. Sur un nouveau type de Cordaitée. Comptes-rendus, 23 mars. — 1890. Flore foss. terr. houil. de Com- 
mentry, Part. Il, p. 603. 

(2) 1833. Fossil Flora, Nol. Il, p.5, PI. LXXXII. 

(8) 1877. Voir Grand'Eury. Flore carbonifère du département de la Loire et du centre de la France. — 1881. Renault. 
Cours de botanique fossile, Nol. I. — 1831. Witham. Observations on Fossil Vegetables, p. 31. PI. IV, fig. 1-4 — 
1831. Pinites Brandlingi, L. et H. Fossil Flora, Nol. I, p. 1, PI. I. — 1833. Witham. Znternal structure of Foss 
Vegetables, pp. 43, 73, PI. IX, fig. 1-6; X, fig. 1-6, XVI, fig. 3. 
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Les éléments du bois d'abord formés, — les protoxylèmes, — composés d'étroites 
trachéédes en spirales, sont suivis de plus grandes trachéédes également en spirales; à 
celles-ci, succèdent des trachéedes scalariformes ; puis viennent d’autres trachéédes carac- 
térisées par des fossettes entourées d’un bord et placées latéralement avec une ouverture 
oblique. C’est ce dernier tissu qui constitue la grande masse du bois et auquel le cambium 
ajoute des couches. Le bois est enfermé dans une écorce épaisse dont la partie extérieure 
contient des bandes de tissu dense, fibreux, à épaisses parois. 

Les faisceaux des feuilles qui apparaissent ordinairement par paires dans les sections 
transversales de la tige, se divisent en de nombreux petits filets avant d'entrer dans les 
feuilles ; ceux-ci poursuivent un cours parallèle à travers la feuille, comme on l'a déjà 
exposé ci-dessus. 

Les parties qui sont probablement les racines de Cordaites ont été décrites sous le 
nom d'Amyelon (). 

De véritables « couches annuelles > paraissent manquer dans les tiges des Cordaites, 
quoiqu'on rencontre parfois des spécimens où des zônes étroites de bois faiblement 
développées sont séparées par des larges bandes de fibres ligneuses de dimension normale. 

Dans Cordaites (Pinites) Brandlhingi, on voit qu'il n’y a pas de bois centripète, toutes 
les trachéédes consistant en bois centrifuge. Quelques autres tiges cependant, qui ont été 
rapportées à Araucarioxylon (Piniles) où à Dadoxylon, telles que Araucarioxylon 
Beinertianum Gôpp. sp. et Pitys (Araucarioxylon) antiqua Witham, dont le bois 
centrifuge concorde par tous les caractères essentiels avec celui qui vient d’être décrit, 
possèdent aussi du bois centripète aussi bien que du bois centrifuge. Suivant les espèces, 
le bois centripète consiste soit en un petit nombre soit en beaucoup de groupes isolés de 
trachéides, ordinairement de petite dimension, qui sont situés dans la moelle, tout près de 
la zône de bois centrifuge environnante ou bien qui reposent sur elle. 

A ces faisceaux, il n’y a pas d’additions d'éléments nouveaux, quand ils sont 
pleinement développés (?). IL est probable que ces tiges avec les deux bois centripète et 
centrifuge, soit en tout ou en partie, appartiennent aussi à des Cordailes. Beaucoup 
d’entre elles ont été trouvées dans les couches du Carbonifère Inférieur (Culm) où cependant 
les feuilles de Cordaites sont rares. Le fait peut-être seulement dû à des circonstances 
accidentelles, car, dans les couches où l’on trouve les grands troncs d'arbres, presque 
invariablement aucun autre reste de plantes ne se trouve avec eux. Dans tous les cas 
que j'ai pu observer, ces troncs du Houiller Inférieur (Culm), se présentent comme du bois 
flotté, généralement enfermé dans des couches de grès ou dans un autre sédiment grossier, 
où des fossiles délicats ne pouvaient pas se conserver. Leur écorce, presque sans exception, 


(2) 1900. Voir Scott. Studies in Fossil Botany, p. 421. — 1881. Renault. Cours de botan. foss., Vol. I, p. 87. 
(2) 1902. Voir Scott, On the primary Structure of Certain Palæozoic Stems with the Dadoxylon Type of Wood. 
Traws. Roy. Soc. Enin., Vol. XL, p. 331, PL. I-VI. 
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a aussi disparu par délabrement ou frottement. On doit cependant toujours se rappeler 
qu'un triage naturel se fait dans toutes les matières végétales entraînées par l’eau; les 
fragments plus petits restant d’un côté et les plus grands, — tels que les troncs d'arbres, — 
d'un autre, de sorte qu'il ne faut pas s'étonner qu'on ne trouve jamais de feuilles 
conservées dans les mêmes couches que les grands troncs. 


F1G. 31. — Cordaites. 


Restauration d’après M. Grand’Eury. 


On a généralement supposé et souvent aussi établi que les tiges, nommées Dadoxylon 
(Cordaites) Pinites ou Araucarioxylon, appartiennent aux Conféres. En effet, on avait 
cru que les Contfères occupaient une place très importante aux temps paléozoïques. Mais 
ce n’est pas le cas, bien que la structure du bois centrifuge montre une grande similitude 
avec celui des Araucaria, d'autres caractères plus importants, tels que la grande cavité 
chambrée de la moelle, la structure mesarch du bois centripète des tiges qui possédaient 
ce caractère et la fructification des Cordaites, les séparent des Comfères comme des 
Cycadacees. Les Cordaites représentent un ordre important des Gymnospermes : leurs 
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tères spéciaux leur confèrent un titre à une position systématique de rang égale à celle 


des Conifères et des Cycadées, quoiqu'ils montrent quelques points de contact avec ces 


deux 


mails 


1825. 


1845. 
1849. 
1550. 
1877. 
1880. 
1882. 
1880. 
1899. 


1848. 
1869. 
1855. 


1804. 
18706. 
1882. 
1885. 
1886. 


1886. 


ordres. 
Le genre Cordaites est extrêmement commun dans les couches du Houiller Supérieur, 
il est rare dans le Houiller Inférieur (Culm). 


Cordaites borassifolius, Sternberg sp. 


Flabellaria borassifolia, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasce. 2, pp. 31, 36, PI. XVIII; 
Fasc. 4, p. XXXIV. 

Flabellaria borassifolia, Corda. Beitr. x. Flora d. Vorw., p. 44, PI. XXIV, fig. 1-5 et 8. 

Pychnophyllum borassifolium, Brongt. Tableau d. genres d. végét. foss., p. 65. 

Cordaites borassifolius, Unger. Genera et species, p. 277. 

Cordaites borassifolius, Heer. Flora foss. Helv., p. 54, PI. XVIL, fig 14-17. 

Cordaites borassifolius, Rothpletz. Steinkohlform. an der Ost des Tüdi, p.11, PI. E, fig. 11. 

Cordaites borassifolius, Weiss. Aus d. Steink., p. 19, PI. XX, fig. 115 (Zweiter Abdr.) 

Cordaites borassifolius, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 625, PI. XCIL. fig. 1-6. 

Cordaites borassifolius, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 99, PI. XIX, fig. 4a, 5 (non fig. 4). 


Localités : 


Charbonnage de La Louvière. 

Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 
Charbonnage du Flénu. 


Cordaites principalis, Germar, sp. 


Flabellaria principalis, Germar. Vers. v. Wettin. u. Lübejun, p. 55, PI. XXII. 

Flabellaria principalis, Roehl. Foss. Flora Steink. Form. Westph., p. 163, PI. XX, fig. 1-2. 

Cordaites principalis, Geinitz (pars). Vers. d Steinkf. in Sachsen, p. 41, PI. XXL, fig. 1, 2 
Va, 20e 

Cordaites principalis, Gôpp. Foss. Flora d. perm. Form., p. 159, PI. XXI, fig. 6-9. 

Cordaites principalis, Heer, Flore foss. Helv., Liet. 1, p. 55, PL. KE, fig. 4h, 12-16. 

Cordaites principalis, Weiss. Aus d. Steink., p. 19, PI. XX, fig. 114 (Zweiter Abdr.. 

Cordaites principalis, Schenk, in Richthofen's China, Vol. IV, pp. 215, 298, PI. XXX, fig. 11-19, 
PI. XLIV, fig. 3, 3a. 

Cordaites principalis, Sterzel. Flora d. Rothl. in Nordw. Sachsen, p. 32, PI. IL, fig. 6-9, 
PL IV, fig. 1-3 (? fig. 4-5). 

Cordaites principalis, Zeiller. Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 629, PI. XCHH, fig. 3 
PIXCIN RS ME 


, 


1893. 
1893. 


1895. 


1899 
1902. 


1907. 


1870. 
1833. 
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Cordaites principalis, Potonié. Flora d. Rothl. von Thüringen, p. 210, PI. I, fig. 5. 

Cordaites principalis, Kidston. Trans. Rov. Soc. En, Vol. XXXVII, p. 352, PI. IL, fig. 8, 8a ; 
PI. IV, fig. 16-17. 

Cordaites principalis, Sterzel. Flora d. Rothl. von Oppenau, p. 308, PI. IX, fig. 6-8 (Mirr, 
D. BAniscHEN GEOL. LanpesansraLr, [II Band, 2 Heft). 

Cordaites principalis, Hofmann and Ryba. Leitpflanzen, p. 99, PI. XIX, fig. 6a (non fig. 6). 

Cordaites principalis, Kidston. Proc. Yorks. Geo. AND Porvreca. Soc., Vol. XIV, Part IT, 
pp. 365, 375, 883, 397, PI. LILL, fig. 1 ; PI. LVIL, fig. 2; PI. LXIV, fig. 3. 


Cordaites principalis, Sterzel. Karbon u. Rothliegendfloren im Grossherz. Baden, P- 314, 
PI. XIV, fig. 3, 4, 5 (Mirti. D. GROSSH. BADISCHEN GEOLOGISCHEN LANDEsansrALT, V Band, 
2 Heft). 

Pycnophyllum principale, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. Il, p. 191. 

Kanorria taxina, L. and H. Fossil Flora, Vol. II, PI. XCV, A (tige). 

Remarques. — Parmi les spécimens que je place dans Cordaites principalhs 


Germar sp., avec quelque doute, il est vrai, il y a quelques fragments de très grandes 
feuilles. Leur nervation concorde avec celle de cette espèce, mais les feuilles ont une 
largeur de 10 centim. ; ce qui est beaucoup au-dessus de la dimension habituelle des feuilles 
de Cordaites principalis. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Puits n° 19, à Cuesmes. 
Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Bois des Vallées, Veine Henriette, à Piéton. 


30. — 1908. 


1825. 
1838. 
1888. 


1720. 
1825. 


1838. 
1855. 
1890. 


1899. 
1902. 


1828. 


Genre ARTISIA, Sternbere. 


Sternbergia, Artis (non Waldstein et Kitaibel). Anrenis. Payr., PI. VIIL. 
Artisia, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. II, Fasc. VII-VIIL, p. 192. 
Artisia, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 634. 


Artisia transversa, Artis, sp. 


Volkmann, Silesia subterranea, p. 93, PI. VII, fig. 2. 

Sternbergia transversa, Artis. AnreniL. Payr., PI. VIII (non Steinhauer, Phytolithus trans- 
versus, 1818). 

Artisia transversa, Sternb. Vers. I1, Fasc. VII-VIIE, p. 192, PI. LIL, fig. 7-9. 

Artisia transversa, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 40, PI. XXI, fig. 22. 

Artisia transversa, Renault. Flore foss. terr. houil. de Commentry, Deux. part., p. 582, 
PI. LXV, fig. 5. 

Artisia transversa, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p.98, PI. XX, fig. 43 (? fig. 14). 

Artisia transversa, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. anb Pozyrecn. Soc., Vol. XIV, Part III, 
pp. 365, 399, PI. LXV, fig. 6. 

Sternbergia angulosa, Brongt. Prod , p. 137. 


Localité : 


Charbonnage de Leval-Courte, à Leval. 


1822. 
1864. 
1871. 
1871. 
1888. 


1833. 
1877. 
1881. 
1886. 


1900. 
1872. 
1872. 
1879. 
1874. 
1881. 
1881. 


Genre CORDATANTHUS, Grand’'Eury. 


Antholithes, Brongaiart (pars). Class. de végét. foss., p. 10. 

Botryoconus, Gôppert. Foss. Flora der perm. Form., p. 152. 

Noeggerathianthus, Weiss. Foss. Flora de jüngst. Stk. u. d. Rothl. Heft II, p. 2041. 
Cordaianthus, Grand’Eury. Flore carbon. du départ. de la Loire et du centre de la France, p. 227. 
Cordaianthus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 636. 


Cordaianthus Pitcairniæ, L. et H. sp. 


Antholithus Pitcairniæ, L. and H. Fossil Flora, Vol. If, PI. LXXXIT. 

Botryoconus Piteairniæ, Grand’Eury, Flore Carbon. du Départ. de la Loire, p. 280. 

Cordaianthus Pitcairniæ, Renault. Cours de botan. foss., Vol. I, p. 94, PI. XIIT, fig. 7. 

Cordaianthus Pitcairniæ, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 639, PI. XCIV, 
fig. 4-5. 

Samaropsis Pitcairniæ, Zeiller. Éléments de Paléobot , p. 241, fig. 144. 

Cardiocarpon Lindleyi, Carr. Geoc. Mac., Vol. IX, p. 55, fig. 1-2. 

Cardiocarpon Lindleyi, Balfour. Palæont. Bot., p. 65, fig. 51-52. 

Cardiocarpon Lindleyi, Roemer. Lethæa Geog., Vol. [, p. 247, fig. 36. 

Antholithus Lindleyi, Schimper. Traité de paléont. végét., Vol. IT, p. 566, PI. CX, fig. 10-11. 

Cordaianthus Lindleyi, Renault. Cours de botan. foss., Vol. [, p. 95, PI. XII, fig. 9. 

Cordaispermum Lindleyi, Renault. Cours de botun. foss., Vol. I, p. 103, PI. XIV, fig. 8. 


Localités : 


Charbonnage Sainte-Marie Victoire, à Paturage. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage Crachet, à Frameries. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
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Cordaïanthus Volkmanni, Ettingshausen, sp. 


1852. Calamites Volkmanni, Ett. (pars), Steinkf. v. Stradonitz, p. 5, PI. V, fig. 4-3 (non fig. 4, non 
PI. VI, fig. 1-2). 

1886. Cordaianthus Volkmapni, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 637, PI_eXCIM 
fig. 6. : c 


1874. Antholithus parviflorus, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. HI, p. 567, PI. CX, fig. 1-3. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 


Genre SAMAROPSIS Güppert. 


1864. Samaropsis, Gôppert. Foss. Flora d. perm. Form., p. 171. 


Graines généralement petites, ovales, de section lenticulaire, pointues au sommet, 
arrondies ou légèrement cordées à la base et entourées d’une aile membraneuse plus ou 
moins saillante avec un apex entaillé ou aigu. 


Remarques. — Quoique quelques-unes des graines, placées dans Samaropsis, appar- 
tiennent indubitablement à Cordaites, d’autres paraissent appartenir aux Ptéridospermes, 
ainsi que M. Grand Eury l’a montré, après avoir trouvé de petites graines semblables 
à Samaropss, attachées aux frondes de Zichksoniites Plucheneh Schloth. sp. (1. 


Samaropsis fluitans, Dawson, sp. 


1857. Cardiocarpum, Fiedler. Nov. Acap. na. curios, Vol. XXVI, p. 288, PI. XX VII, fig. 35. 

1866. Cardiocarpum fluitans, Dawson. Quarr. Jours. GEoL. Soc., Vol. XXII, p. 165, PI. XIL, fig. 74. 

1868. Cardiocarpum fluitans, Dawson. Acan. Geo. 2" Ed., p. 460, fig. 175, I, p. 491. 

1888. Cardiocarpus fluitans, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXIII, p. 405, PI. XXII, fig. 6. 

1871. Samaropsis fluitans, Weiss. Foss. Flora d. jüngst. Stk. u. Rothl., p. 209, PI. XVIIL, fig. 24-30. 

1882. Samaropsis fluitans, Weiss. Aus d. Steink., p. 19, PI. XX, fig. 121 (Zweiter Abdr.). 

1877. Samaropsis fluitans, Grand’Eury. Flore carbon. du Dép. de la Loire, p. 280, PI. XXXIIE, fig. 3. 

1886. Samaropsis fluitans, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 644, PI. XCIV, fig. 7. 

1874. Cardiocarpus cornutus ?, Schimper (pars) (non Dawson). Traité d. paléont. végét., Vol. HT, 
p. 567, PI. CX, fig. 14-17. 


Localités : 


Charbonnage de la Réunion, à Gilly. 
Charbonnage de Trazegnies. | 
Charbonnage, N°2, Veine riche, à Fontaine-l'Evêque. 


(2) 1905. Sur les graines trouvées altachécs au Pecopteris Pluckeneti. Schloth. Comrres RENDus, Vol. CXI,, p. 920, 
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Samaropsis emarginata, Güppert et Berger. 


Planche XXII, fig. 3 et 34. 


1849. Cardiocarpon emarginatum, Gôppert et Berger in Berger Fructibus et seminibus, p. 24, PI. IE, 


fig. 4. 

1854. Cardiocarpon emarginatum, Geinitz. Darstel. d. Flora d. Hainichen-Ebersdorfer, p. 49, 
PI. XII, fig. 2-8. 

1869. Cardiocarpon emarginatum, Roehl. Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 153, PI. XXIL, 
fig. 15. 


1870. Cardiocarpus emarginatus, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IT, p. 221. 

1875. Cardiocarpum emarginatum, Feistm. Vers. d. Bühm. Koklenablager, I. Abth., p. 46, PI. XX, 
fig. 4-6. 

1857. CGyclocarpon emarginatum, Fiedler. Die foss. Früchte d. Steink.-Form. (Nova Acr. Acar. 
NAT. CURIOS, Vol. XXVI), p. 291. 

1852. Cardiocarpum orbiculare, Ett. Steinkf. v. Stradonitz, p. 16, PI. VE, fig. 4. 

1870. Cardiocarpus orbicularis, Schimper. Traité d. paléont. végét., Vol. IE, p. 224. 

1875. Cardiocarpon annulatum, Newberry. GEor. Survey or Omo, Vol. I, Part. II. Palæont., 
Section IL, p. 374, PI. XLII, fig. 8,8 a. 

1899. Rhabdocarpus amygdalæformis, Hofmann et Ryba (non Gôpp.). Leitpflanzen, p.201, PI. XIX, 
fig. 14. 


Description. — Graine variant en dimension de 1,30 centim. à 2 centim., de forme 
circulaire ; noyau cordé-aigu, occupant environ la moitié de l’aire de la graine, aplana- 
tique; aile large, légèrement plus étroite à la base qu'au sommet ; sommet de laile 
émarginé. 


Remarques. — Les deux moitiés de la pierre contenant une graine sont reproduites 
en grandeur naturelle du fragment PI. XXII, fig. 3 et 3a. La fig. 3 montre le fossile et la 
fig. 3a son empreinte. 

Toute la surface de la graine possède une très fine ponctuation de petits creux 
circulaires, laquelle représente probablement les cellules de la couche épidermique. 

Samaropsis emarginata Gôppert et Berger se distingue de Samaropsis Gutbieri 
Geinitz sp. (?) par son aile beaucoup plus étroite. 

Je joins à Samaropsis emarginata, le Cardiocarpon annulatum Newberry, parce que 
je ne parvienne pas à découvrir de caractère qui puisse l'en distinguer. Sa figure 8, 
Planche XLIIT, semble être tout à fait typique de l’espèce. 

On doit remarquer que la graine, appelée par Newberry Cardiocarpon orbiculare (°) 


(1) 1855. Cardiocarpon Gutbieri, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 39, PI. XXI, fig. 23-95. 
(?) Newberry, L. c., p. 374, PI. XLIIL, fig. 10. 
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est spécifiquement distincte de celle à laquelle Ettingshausen appliqua primitivement 
ce nom. 


Localités : 


Charbonnage, Fosse N° 10, à Forchies (N° 3647-3648). 
Charbonnage, Fosse N° 8, Nouvelle Veine, à Forchies. 


- . ” 
Samaropsis alata, Kidston, n. sp, 
Planche XII, fig. 1. 
Descriphon. — Graine grande, ovoïde, pointue, ayant 4.30 centim. de long et 


3.30 centim. de large. Noyau largement ovoïde, pointu au sommet, probablement de 
section lenticulaire, placé presque au centre et ayant 1.70 centim. de long et 1.50 centim. 
de large. Aiïle ridée, légèrement plus étroite sur les côtés et se terminant en pointe, 


Remarques. — La collection du Musée contient un seul exemplaire de cette graine, 
il est remarquable par sa grandeur et la largeur de l'aile. Celle-ci est légèrement plus 
large à la base et au sommet que sur les côtés et se termine en pointe. Le sommet était 
probablement émarginé, quand il était complet; dans l’état actuel du fossile, le profond 
sillon du sommet semble avoir probablement été produit, au moins en partie, par une 
rupture de l'aile. 

Samaropsis alata diffère de Samaropsis (Jordania) bignonioides Güppert et Fiedler (?) 
par la position de son noyau dont le sommet, dans Samaropsis bignonioudes, se trouve vers 
l'extrémité plus large et plus arrondie de la graine. Il se distingue de Samaropsis 
(Jordania) oblonga, Güppert et Fiedler (?), par le même caractère et, en plus, par le noyau 
dont la forme est plus oblongue dans cette dernière espèce. 

Dans Samaropsis (Chlamydocarpus) palmæformis Güppert (°), le noyau paraît être 
oblong et l'aile plus large au sommet qu’à la base de la graine. Le noyau occupe en 
consèquence la partie inférieure de la graine. 

Le spécimen est représenté grandeur naturelle. 


Localité : 

Charbonnage Sainte-Catherine, à Chapelle-lez-Herlaimont (N° 3640). 

(1) 1857. Fiedler, Die fossilen Früchte der Steinkohlen-Formation. Nova AcrT. ACAD. NAT, CURIOS, Vol. XX VI, p. 289, 
PI. XX VIII, fig. 36, 37, 45, 44. 


(?) Fiedler, . c., p. 291. PI. XX VIIT, fig. 45. 
(8) 1864. Gôppert, Foss. Flora der permischen Formation, p. 150, PI. XX VII, fig. 17. 


Genre CORDAICARPUS, Geimitz. 


1828. Cardiocarpon, Brongniart (pars.). Prodrome, p. 87. 

1857. Cyclocarpon, Gôppert et Fiedler in Fiedler. Nov. Acap. NAT. curios, Vol. XXVI, p. 291. 
1862. Cordaicarpon, Geinitz. Dyas., p. 150. 

1888. Cordaicarpus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 645. 

1881. Cordaispermum, Brongniart in Renault (pars). Cours d. botan. foss., Vol. I, p. 102. 


Graines plates, elliptiques ou lenticulaires en section transversale, avec un contour 
oval ou orbiculaire, à pointes aigues ou émoussées au sommet, souvent légèrement cordées 
à la base. Leur bord est entouré d’une carène plus ou moins saillante. La surface est lisse. 

Cordaicarpus se distingue de Samaropsis par l'absence d'ailes latérales et de Cardio- 
carpus par la forme qui est moins distinctement cordée. 

Bien que quelques-unes des graines, adjointes aux Cordaicarpus, appartiennent aux 
Cordaites, il est possible que d’autres, réunies au genre, ont des affinités différentes. 


Cordaicarpus Cordai, Geinitz, sp. 
Planche V, fig. 2; Planche IX, fig. 3-8. 


1855. Carpolithes Cordai, Geinitz. Vers. d. Steink[. in Sachsen, p. 41, PI. XXI, fig. 7- 
1876. Carpolithus Cordai, Boulay. Terr. houil. du Nord de la France, p. 50, PL. EL, fig. 
1861. Cordaicarpon Cordai, Geinitz. Dyas., p. 150. 

1886. Cordaicarpus Cordai, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 645, PI. XCIV, fig. 13. 
1903. Cordaicarpus Cordai, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enn., Vol. XL, p. 800, PI. I, fig. 12-13. 
1871. Cyclocarpus Cordai, Weiss. Foss. Flore d. jungst. Stk. u. Rothl., p. 207. 

1886. Cyclocarpus Cordai, Sterzel. Flora d. Rothl. im nordw. Sachsen, p. 68 (? PI. IX, fig. 4). 
1899. Cyclocarpus Cordai, Hofmann et Ryba. Leitpflunzen, p. 101, PI. XIX, fig. 15-18. 


16. 
4. 


Description. — Graine lisse, de section lenticulaire avec un contour plus ou moins 
circulaire, quelquefois très faiblement apiculée au sommet, et occasionnellement légèrement 
cordée à la base; elle est généralement entourée d'une carène ou bordure étroite, mais qui 


est aussi absente en plusieurs cas. Les graines varient en grandeur de 7 millim. à 
22 millim. 
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Remarques. — Pour démontrer la variation de dimensions et de formes de Cordai- 
carpus Cordæ, Geinitz, sp. différents spécimens sont reproduits en grandeur naturelle 
dans nos Planches V-IX. 

Quelques petits spécimens de cette espèce se trouvent PI. V, fig. 2. Ils sont ovales dans 
leur contour, sans apicules au sommet ni entailles à la base. Leur longueur est de 8 millim. 
Des petits spécimens de cette graine ont, comme ceux qui viennent d’être décrits, une 
grande ressemblance avec Carpolithes ovoideus (*). Güpp. et Berger, sp.; et ils s’en 
distinguent seulement par leur dimension légèrement plus grande. 

Quelques autres exemplaires de Cordaicarpus Cordai Geinitz, sp. sont reproduits sur 
la PI. IX, fig. 3-8. Ceux de la fig. 3, ont environ 8 millim. de long et montrent un petit 
apicule. Les fig. 4-6 montrent quelques graines distinctement apiculées et de dimension 
légèrement plus grande, mesurant environ 9 millim. de long. La fig. 7 donne un spécimen 
encore plus grand, 18 millim. de long et celui de la fig. 8, atteint une longueur de 22 millim. 

Cordacarpus Cordai, suivant les caractères qui lui sont assignés, peut être oval ou 
presque circulaire, avec apex émoussé ou légèrement apiculé ; la base peut être arrondie ou 
légèrement cordée et parfois les graines paraissent avoir une aile étroite, mais pouvant 
cependant représenter seulement le péricarpe aplati qui entourait le noyau plus dur. 

Geinitz croyait que Cordaicarpus Cordai était la graine de Cordaites principals, 
Germar, sp. (?), et M. Zeiller paraît aussi penser que c’est une affinité possible (®). Je ne puis 
cependant pas admettre cette vue, car je crois que le fruit de Cordaites principalis était un 
Samaropsis (*). Il me paraît en: outre possible que le nom de Cordaicarpus Cordai 
comprend les graines de plus d'une espèce de graines qui, dans leur forme générale, sont si 
semblables qu'on ne peut les séparer spécifiquement quand elles sont à l’état d'empreintes 
où elles se présentent habituellement. Leur variation de dimension et de forme conduirait 
presque à cette conclusion, mais il n’y a pas de caractères qui montrent d’une manière 
décisive que les petits exemplaires ne sont pas des exemplaires non mûrs de formes plus 
grandes. 


Localités : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Fosse 19, à Cuesmes. 
Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage des Ardinoises, à Gilly. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 


() 1869-72. Voir les figures données par Weiss. Fuss. Flora d.jüngst. St. u. d. Rothl., p.206, PI. XVII, fig. #; 
PI. XVIII, fig. 10-14 ; 18-21. 

() Vers, d. Steinkf.in Sachsen, p, 41. 

(3) Flore foss. bassin houil. de Valenc., p. 646. 

(:) Une de mes principales raisons pour rejeter l'opinion que Cordaicarpus Cordai est la graine de Cordaites 
principalis, c'est le fait que Cordaites principalis est très commun dans les Séries Lanarkiennes d’Ecosse, horizon qui n’a 


pas encore, autant que je sache, produit un seul spécimen de Cordaicarpus Cordai. a! 1908 
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Cordaicarpus nobilis, Kidston, n. sp. 
Planche V, fig. 4. 


Description. — Graine cordée; ayant 2.80 centim. de long, et 2.60 centim. de large; 
surface extérieure lisse; section lenticulaire avec légère aïle sur la partie supérieure, la 
plus saillante de l’apex. 


Remarques. — La graine montre une légère aile à partir d’une petite distance 
au-dessus de la base, mais on peut à peine l’observer jusqu’au centre de la graine environ; 
elle devient alors plus saillante, surtout au sommet dont où elle forme la pointe affilée, 
le noyau lui-même ne se terminant pas d’une manière aussi aigue. 

Il est possible que nous n’ayons pas affaire ici à une aile véritable, mais simplement 
à un aplatissement du péricarpe par pression. 

Cordaicarpus nobilis a d’une manière marquée le caractère de Cardiocarpon Gutbieri, 
Geinitz (), mais il a une forme différente, étant plus long en proportion de sa largeur que 
dans cette espèce; il est aussi plus grand. 

Il se distingue également de Cordaicarpus ventricosus, Grand’Eury (?) par sa forme 
plus allongée et ses dimensions plus grandes. 

Cette graine est reproduite en grandeur naturelle PI. V, fig. 4. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Puits N° 19, à Cuesmes. 


() Geinitz. Vers. d. Steink. in Sachsen, p.39, PI. XXI, fig. 23-95. 
(2) Grand'Eury. Flore carbon. du Départ. de la Loire ét du Centre de la France, p. 238, PI. XX VI, fig, 17. 


Genre CARPOLITHES, Schlotheim. 


1820. Carpolithes, Schlotheim. Petrefactenkunde, p. 418. 
1826. Carpolithes, Sternberg. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, p. XL. 


Graines généralement petites, ovales, obtuses ou pointues, sans ailes ou carène, 
surface ordinairement lisse, quelquefois réticulée. 


Remarques. — Carpolithes comprend les graines qui ne peuvent être classées dans 
les genres de graines spécialement caractérisés. Elles sont généralement décrites comme 
étant lisses. Mais, afin de pouvoir réunir Carpolithes reticulatus, Sternberg et Carpolithes 
areolatus, Boulay, sp., qui semblent trouver une place plus appropriée ici que dans aucun 
genre, j'ai joint le caractère « réticulé » aux termes génériques. 

Le genre est provisoire. Il est en ce moment nécessaire aussi pour y inclure les graines 
qui ont une certaine ressemblance superficielle, mais dont la vraie position ne peut encore 
être déterminée. Il est possible que beaucoup des graines, placées dans Carpolithes, 
puissent appartenir aux Ptéridospermes. 


Carpolithes perpusillus, Lesquereux. 


1884. Carpolithes perpusillus, Lesqx. Coal Flora, Vol. IE, p. 825, PI. CXI, fig. 22-24. 
1886. Carpolithes perpusillus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 654, PI. XCIV, fig. 18. 


Remarques. — Il est possible que le Carpolithes perpusillus, Lesqx. soit le même que 
la petite graine figurée par Berger sous le nom de Carpolithes bivalvis, Güpp. (). 
Carpolithes bivalvis a une légère carène médiale s'étendant sur le côté, tandis que, dans 
Carpolithes perpusillus, on dit que cette carène est absente. Les spécimens britanniques 


(2) 1848. De fruct. et semin., p. 26, PI. IL, fig. 20-31. 
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montrent généralement une légère carène, telle qu’elle est décrite dans Carpolithes bivalois, 
mais elle pourrait avoir été facilement effacée par la pression. Si l’on regarde cette petite 
différence comme spécifique, l'espèce belge paraît appartenir à Carpohthes perpusillus. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage à Piéton, 
Charbonnage du Levant du Flénu, Puits N° 19, à Cuesmes. 


Carpolithes reticulatus, Sternberg. 


Planche V, fig. 3. 


1820. Carpolithes reticulatus, Sternberg, Essai flore monde prim., Vol. 1, Fasc. 1, PI. VI, fig. 23. 
1826. Palmacites astrocariiformis, Sternb. 1bid., Vol. I, Fasce. IV, p. xxxv. 


Description. — Graine ovale, pointue, d'environ 3 centim. de long et un peu plus de 


2 centim. de large. Surface extérieure montrant une réticulation semblable à un filet et 
formée de mailles allongées dont les plus grandes sont au centre de la graine. 


Remarques. — La collection du Musée contient deux spécimens de cette graine. 


L'un, celui de la Planche V, fig. 3, du charbonnage Petite Sorcière, mesure 2.90 centim. | 


de long et 1.90 centim. de large. L'autre exemplaire du charbonnage des Produits, 
mesure 2.90 centim. en longueur et 2.20 centim. en largeur. Sur aucun des deux, l’apex 
n'est aussi saillant que dans la figure de Sternberg, et les mailles s’y voient plus 
distirctement. Au centre de la graine, ces mailles ont environ 0.55 centim. de long et 
0.20 centim. de large, et diminuent graduellement de dimensions vers le sommet et la 
base. La Fig. 3, PI. V, montre la graine à grandeur naturelle. 


Localités : 


Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 
Charbonnage des Produits, Fosse N° 21, à Jemappes et Quaregnon. 


Carpolithes areolatus, Boulay, sp. 
Planche V, fig. 5-7. 


1879. Cardiocarpus (Cordaicarpus) areolatus, Boulay. Recher. d. paléont. végét. du terr. houil. du 
Nord de la France, p. 34. 

1886. Cordaicarpus areolatus, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valence., p. 646, PI. XCIV, 
fig. 12. 
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Description. — Graines ovales, de 4 à 6 millim. de long, surface extérieure portant 
une réticulation comme un filet. Noyau lisse. 


Remarques. — Sur la Planche V, fig. 5, ure petite plaque, reproduite à grandeur 
naturelle, contient plusieurs de spécimens de Carpolithes areolatus, Boulay sp., dont la 
plupart montrent la réticulation caractéristique de leur surface extérieure. Le fait se voit 
bien sur les graines représentées fig. 6-7, et agrandies deux fois. Les mailles sont 
grossièrement hexagonales sur les exemplaires Belges, mais, sur ceux figurés par 
M. Zeiller, elles sont plus longues que larges. De telles différences sont cependant pure- 
ment individuelles. 

Suivant M. Zeiller, les graines sont aplanatiques en section et il est possible qu’elles 

l'aient été primitivement. Tous les exemplaires que j'ai vus sont comprimés; je ne puis 
déterminer si c'était là leur forme natureile ou si c'est le résultat d’une compression. 
& Les bandes, formant la réticulation dans l'enveloppe extérieure de cette espèce et dans 
Carpolithes reticulatus Sternberg, peuvent avoir été formées par des faisceaux vasculaires 
anatomosés (!) ou par des bandes de tissu sclérenchymatcux. Je penche pour ces 
dernières, parce qu'on observe un aspect très semblable dans l’écorce du rachis et de la 
tige de Crossotheca Hüninghausi, Brongt. sp. et d’autres plantes alliées, et il y est produit 
par des bandes anastomosées de sclérenchyme qui sont placées au-dessous de la couche 
épidermique. 

Quelques-uns des spécimens de la fig. 5 sont entièrement lisses; ce sont des 
exemplaires dont la couche réticulée extérieure a été enlevée. 

Boulay (?) et Zeiller (°) ont suggéré que Carpolithes areolatus Boulay sp. peut être la 
graine de Cordaites borassifolius Sternb. sp. Je pense que c’est peu probable et que 
l'association de feuilles de cette plante avec Carpohthes aerolatus était purement acciden- 
telle. Je préfère donc la réunir provisoirement au genre Carpolithes jusqu’à ce qu'il y ait 
plus de faits en faveur de la graine de Cordates. 


Localité : 


Charbonnage du Levant du Flénu, Puits N° 19, à Cuesmes (N° 3637). 


(1) 1888. Zeiller. Flcre foss. Bassin houil. de Valenc., p. 647. 
(2) Boulay. Recher. d. paléont. végét. d. terr. houil. du Nord, p. 84. 
(3) Zeiller, Z. e., p. 647. 


Genre TRIGONOCARPUS, Brongniart. 


1828. Trigonocarpum, Brongniart. Prodrome, pp. 135 et 137. 
1881. Trigonocarpus, Brongniart. Recherches sur les graines fossiles silicifiées, p. 24. 


Contour de la graine, vue de face, oval-allongé. La partie basale globulaire s'étend 
vers le haut en un long micropyle avec deux ailes latérales aplaties, dont la largeur totale 
est aussi grande que celle de la partie inférieure de la graine. L’empreinte inorganique de 
la cavité de la graine montre une « noix » à trois angles, qui, dans quelques espèces, atrois 
faibles sillons entre les autres sillons, plus saillants. 


Remarques. — Dès 1835, Lindley et Hutton () avaient signalé que les petites 
empreintes, semblables à des noix, pour lesquelles Brongniart créa le genre Trigono- 
carpus, représentaient seulement la partie la plus intérieure de la graine. 

Cette opinion fut confirmée par Hooker et Binney en 1855 (?), quand ils décrivirent la 
structure de quelques spécimens de Trigonocarpons du Lancashire. 

On observa ensuite que le fossile, décrit par Lindley et Hutton comme Carpolthes 
alatus (*), était seulement le Trigonocarpus renfermé dans son péricarpe (). Trigono- 
carpus se présente par conséquent sous beaucoup de formes, qui toutes dépendent du degré 
de conservation des spécimens. La donnée se démontre facilement à l’aide de figures et, 
comme Trigonocarpus Parkinsoni Brongt. est l'espèce dont la structure est la plus 
complètement connue, elle peut servir à définir la structure du genre. 

La fig. 38 du texte montre un spécimen bien complet, mais comprimé. La partie 
inférieure donne le contour du scléroteste (fig. 39a du texte) qui contient le nucelle et le 
mégaspore. Les cléroteste peut être suivi vers le haut comme une bande centrale (fig. 39b) 


(1) Foss. Flora, Vol. II, p. 172. 

(2) 1885. Puis. Trans. p. 151. 

(3) Fossil Flora, Voi. Il, PI. LXXX VII, fig. 1-3, Vol. LIT, PI. COX 8. 
(#) 1886. Kidston. Catal. Palæoz. Plants, p. 218. 
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qui s'étend jusqu'au sommet de la graine et forme la paroi intérieure du micropyle. Cette 
zône intérieure de scléroteste dur est entourée d’une couche extérieure de tissu parenchy- 
mateux beaucoup plus délicat ; le sarcoteste qui se déploye au-dessus de la cavité de la graine 
en deux ailes larges et épaisses le long des côtés du tube du micropyle (fig. 39 c). A l’état 
non comprimé, la graine aurait probablement l'aspect représenté dans cette fig. 39, ce qui 
sera mieux compris si nous faisons (fig. 40) une section transversale de la graine dans la 
partie indiquée par les lettres a-a dars la même fig. 39, b y représente le sarcoteste 
tendre contenu au-dedans de l'épiderme qui forme la surface extérieure de la graine. Le 
sarcoteste remplissait les creux entre les côtes de la zône dure a et empéchait probablement 
les côtes de se montrer à la surface extérieure. 


Fi. 38. — Trigonocarpus Parkinsoni, Brongt. ic. 39. — Trigonocarpus Parkinsoni, Brongt. 


Graine complète montrant le péricarpe. Esquisse montrant l’aspect probable du spécimen 


Grandeur naturelle (— Carpolites alata, L. et H.). de la figure 38 quand il n’est pas comprimé. 


a-a. Ligne de la section transversale représentée 
à la figure 40. 
b Micropyle. 


Des couches Lanarkiennes d’Ecosse. 


c c Ailes. 


On observera que le bord intérieur du scléroteste (fig. 404) avait trois sillons corres- 
pondant aux trois projections plus saillantes sur le bord extérieur de cette zône. 

L'espace clair (fig. 40 c) était occupé par le nucelle et la mégaspore qui ne sont pas 
représentés dans la figure. 

Le tissu délicat, formant le nucelle et le mégaspore, aurait d’abord été détruit et la 
cavité qui en résultait devait être vite remplie de sable ou d'argile provenant des 
sédiments environnants dans lesquels nous pouvons supposer que la graine était enfermée. 

Subséquemment le scléroteste se détruisait graduellement et était enlevé ou converti 
en une matière carbonatée et alors le moule de la cavité (fig. 40 c) enlevé de la roche entou- 
rante se présentait comme un petit corps à trois sillons, en forme de noix, et semblable à 
ceux de la fig. 41. Cette figure fournit trois spécimens de Trigonocarpus en trois positions 
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différentes; a-b, donnent des vues latérales, et c la vue terminale montrant l’empreinte 
basale circulaire du manteau vasculaire du nucelle. 

Je n'ai pas traité en détail la structure de Trigonocarpus, parce que mon but 
a simplement été d'expliquer la nature et l’origine des petits fossiles semblables à des noix 
auxquels on associe si intimement le nom de Trigonocarpus et de montrer qu'ils repré- 


Fc. 40. — Trigonocarpus Parkinsoni, Brongt. 


(a 


Section transversale de la graine représentée 
figures 38 et 39 au point a-a. 

Des couches Lanarkiennes d'Angleterre. Trois « noix » de Trigonocarpus, ce sont des 

moules de la cavité de la graine, ce de la figure 40. 


Fi. 41. — Trigonocarpus Parkinsoni, Brongt. 


Remarque. — Pour là clarté de la figure le Nu- 
celle, la Mégaspore et le système vasculaire sont Grandeur naturelle. 
omis dans le diagramme. Des couches Westphaliennes d'Angleterre. 


sentent uniquement l'empreinte de la cavité interne d’une graine dont l’organisation est très 
complexe. 

La structure de Trigonocarpus a été décrite par divers auteurs. Sa description la 
plus complète est peut-être celle du Trigonocarpus Parkinson: Brongt. par Scott et 
Maslen (?). 

Il y à encore de l'incertitude sur le point de savoir quelles plantes avaient Trigono- 
carpus pour graine. On possède cependant quelques données qui porteront à croire que 
Trigonocarpus Parkinsoni, en tous cas, était la graine d'Alethopteris, qu'à son tour, 
l'on sait être une Cycadofilicée. 


(1) 1907. Scott et Maslen : The Structure of the Palæozoic Sveds, Trigonocarpus Parkinsoni, Brongniart, et 
Trigonocarpus Oliveri sp. nov. Part. I. Annals of Botany, Vol. XXI. N° LXXXI, p. 9, PI. XI-XIV. — Voir aussi : 
1900. Wild. On New and Interesting Features in Trigonocarpon olivæforme. Trans. Mancaesrer Geo. Soc., Part. XV, 
Vol. XXVI, p.434, PI. I-IL. — 1904. Oliver. Notes on Trigonocarpus, Brongn. and Polylophospermum, Brongt, two Generæ 
of Palæozvic Seeds. New Puayrococisr, Vol. II, No 4, p. 96, PI. II. — 1881. A. Brongniart. Recherches sur les graines 
fossiles silicifiées. 


1804. 
1809. 
1828. 
1902. 
1907. 


- 1833. 
1907. 


1837. 
1857. 


1890. 


4900. 


1848. 
1848. 


1855. 


1848. 


1854. 


1855. 
1855. 


1857. 
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Trigonocarpus Parkinsoni, Brongniart. 


Figures du texte 38 à 41. 


Parkinson. Organic Remains, Vol. I, PI. VIL, fig. 6-8. 

Martin. Petrificata Derbiensia, PI. XXI, fig. 4, 2, 3 (? 4), 5. 

Trigonocarpum Parkinsoni, Brongt. Prodrome, p. 137. 

Trigonocarpus Parkinsoni, Kidston. Proc. Yorks. GE0G. AND Porvrec. Soc., Vol. XIV, 
Part. LIL, pp. 367, 399, PI. LXV, fig. 1-3. : 

Trigonocarpus Parkinsoni, Scott et Maslen. Ann. or Bor., Vol. XXI, N° LXXXI, p. 96, PI. XI, 
fig. 1-8; PI. XIE, fig. 9-15; PI. XIV, fig. 23-32. 

Carpolithes alatus, L. et H. Fossil Flora, Vol. If, PI. LXXX VIT; Vol. If, PI. CCX.B. 

Carpolithes alatus, Scott et Maslen. Ann. or Bor., Vol. XXI, No LXXXI, p. 128, PI. XII, 
fig. 16-17; PI. XIE, fig. 18. 

Trigonocarpum olivæforme, L. et H., Fossil Flora, Vol. HT, PI. CCXXIT, fig. 3 (? fig. 4). 

Trigonocarpum olivæforme, Fiedler. Die foss. Früchte, p. 282, PI. XXVIL, fig. 28 (? fig. 28 a) 
(Acab. Cæsar-Leop.-CaroL. Nar. Cur., Band. XXVI.) 

Trigonocarpus olivæformis, Renault. Flore foss. terr. houil. d. Commentry, p. 645 
(2? PI. LXXIL, fig. 42-45). 

Trigonocarpon olivæforme, Wild. Trans. Mancuesrer Geo. Soc., Vol. XXVI, Part. XV, 
p.434, PI. I-II. 

Carpolithes amygdalæformis, Berger. De fruct. et semin., p. 15, PL I, fig. 12. 

Rhabdocarpos amygdalæformis, Gôpp. et Berger. in Berger. De fruct. et semin., p. 21, PI. I, 
fig. 12. 

Rhabdocarpos amygdalæformis, Geinitz. Vers. d. Steinkf. in Sachsen, p. 42, PI. XXI, fig. 11 
(? non fig. 10). 

(?) Rhabdocarpos Bockschianus, Gôpp. et Berger. in Berger. De fruct. et semin., p. 21, PI. T, 
fig. 13-14. 

Rhabdocarpos Naumanni, Geinitz. Flora d. Hainichen-Ebersdorfer u. Flühær Kohlenbassins., 
p. 65, PI. XIL fig. 17-18 (? fig. 19, 20). 

Trigonocarpon, Hooker et Binney. Paz. Trans., Vol. CXLV, p. 149, PL. IV, fig. 1-17. 

Trigonocarpum Noeggerathi, L. et H. (non Sternb.). Fossil Flora, Vol. Il, PL. CXLIEC, fig. 1 
(? 2-3); Vol. IE, PI. CXCIUL, fig. B, 1-4; PI. COXXIL, fig. 2-4. | 

Trigonocarpum Noeggerathi, Fiedler (non Sternb.). Die foss. Früchte, p. 277 (? PI. XXI, 

fig. 3a, 3b); PI. XXVII, fig. 30 a et 51 (? fig. 30 b, 50 c). 


Remarque. — Voyez les notes au genre Trigonocarpus. 


Localité : 


Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 


1908 — 32. 


250 


1882. 


1886. 


1888. 


1889. 


1890. 


1899. 


1900. 
1826. 


1 848. 


1897. 


1864. 
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Trigonocarpus Noeggerathi, Sternberg sp. 


. Palmacites Noeggerathi, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasc. IV, pp. XXXV, 49, 


PI. LV, fig. 6-7. 


3. Trigonocarpum Noeggerathi, Brongt. Prodrome, p. 137. 
. Trigonocarpum Noeggerathi, Berger. De fruct. et semin., p. 18, PI. I, fig. 1-2 (Excl. 


ref. L. et H.). 


2. Trigonocarpum Noeggerathi, Bronn. Lethæa geog., Vol. I, Part. 11, p. 147, PL VE, fig. 16 


(Excl. ref., L. et H.). 


. Trigonocarpum Noeggerathi, Fiedler (pars). Die foss. Früchte, p. 277, PI. XXI, fig. 1,6 et 8 


(non fig. 2, 3, 4, à, 7), PI. XXII ; PI. XXII, fig. 10 (non fig. 11) (non PI. XXVII, fig. 30-31). 
Trigonocarpus Nôggerathi, Weiss. Aus d. Steink., p. 19, PI. XX, fig. 117, 117a, 117b 
(Zweiter abdr.). 
Trigonocarpus Noeggerathi, Zeiller. Flore {oss. Bassin houil. de Valenc., p. 649, PI. XCIV, 
fig. 8-11 (Excl. ref., L. et H.). 


Trigonocarpus Noeggerathi, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enix, Vol. XXXIIL, p. 403, PI. XXII, 
fig. 3. 

Trigonocarpus Noeggerathi, Kidston. Trans. Roy. Soc. Enin., Vol. XXXV, p. 414, PI. II, 
fig. 4. 


Trigonocarpus Noeggerathi, Renault (pars). Flore foss. terr. houil. d. Commentry, Part. I, 
p. 645, PI. LXXIL, fig. 46, 47, 49-52 (non fig. 48). 

Trigonocarpus Noeggerathi, Hofmann et Ryba. Leitpflanzen, p. 100, PI. XIX, fig. 8, 8a, 8 b, 
(? fig. 9). 

Trigonocarpus Noeggerathi, Zeiller. Éléments de paléobot., p. 223, fig. 149. 

Palmacites dubius, Sternb. Essai flore monde prim., Vol. I, Fasce, IV, pp. XXXV, 50, PI. LV, 
fig. 3a, 3b, 3c, 3d. 


28. Trigonocarpum dubium, Brongt, Prodrome, p. 157. 
7. Trigonocarpum dubium, Fiedler. Die foss. Früchte, p. 296, PI. XXXVII, fig. 32 a-b. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Flénu. 
Charbonnage de La Louvière. 


Trigonocarpus Schultzianus, Güppert et Berger. 


Trigonocarpon Schultzianum, Gôpp. et Berger in Berger. De fruct. et semin., p. 20, PI. IF, 
fig. 22-23. 

Trigonocarpum Schultzianum, Fiedler (pars). Die foss. Früchte, p. 283, PI. XXII, fig. 12-14 
(non fig. 15-17); PI. XXIV, fig. 18-20 ; PI. XXVI, fig. 25-26. 

Trigonocarpus Schultzianus, Gôpp. Foss. Flora d. perm. Form., p. 168 (? PI. XXVIL fig. 4. 


RECUEILLIS DANS LE HAINAUT BELGE 251 


1884. Trigonocarpus Schultzianus, Lesqx. Coal Flora, Vol. IIT, p. 819, PI. CX, fig. 63-65. 
1886. Trigonocarpus Schultzi, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 651, PI. XCIV, 
fig. 15-16. 


Localités : 


Charbonnage Belle-et-Bonne, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Produits, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage du Levant du Flénu, à Cuesmes. 
Charbonnage de Péronnes, à Péronnes-lez-Binche. 
Charbonnage du Crachet, à Frameries. 


1825 
1834 
1893 


1825. 
1886. 
1901. 


1899. 
1848. 
1869. 


1877. 


Genre PINNULARIA, Lindley and Hutton. 


. Hydatica, Artis (pars). Antedil. Phyt., p.1. 
. Pinnularia, Lindley and Hutton. Fossil Flora, Vol. II, p. 81. 
. Radicites, Potonié. Flora d. Rothl. von Thüringen, p. 260 (AgnanpL. p. KGNIGL. PREUSS. GEOL. 


LanpesansT., Neue Folge, Heft 9, Theil 11). 


Ce genre se rapporte à des racines et à des radicules d’affinités inconnues. 
Voir remarques p. 98. 


Pinnularia columnaris, Artis sp. 


Hydatica columnaris, Artis. Antedil. Phyt., PI. V. 

Pinnularia columnaris, Zeiller. Flore foss. Bassin houil. de Valenc., p. 404, PI. LVII, fig. 3. 

Pinnularia columnaris, Kidston. Proc. Yorks. GEoL. ann Poryrecn. Soc., Vol. XIV, Part. IL 
pp. 204 et 225, PI. XXXV, fig. 1. 

Radicites columparis, Zeiller. Étude sur la flore foss. d. bassin houil. d'Héraclée, p. 69. 

Asterophyllites Artisi, Gôpp. in Bronn (pars). Index palæont., p. 122. 

Asterophyllites foliosa, Roehl. (non L. et H.). Foss. Flora d. Steink.-Form. Westph., p. 24, 
PENSgt 

Root and Rootlets, Lebour. {llustr. of Fossil Plants, p. 21, PI. X. 


Localités : 


Charbonnage de Bascoup, fosse N° 4, à Morlanwelz. 

Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse Avaleresse, à Jemappes et Quaregnon. 
Charbonnage des Environs de Binche. 

Charbonnage du Flénu. 

Charbonnage Sainte-Barbe, à Péronnes. 
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Pinnularia sphenopteridia, Crépin. 


4874. Pinnularia sphenopteridia, Crépin. Buzz. Acap. Roy. DE BELGIQUE, 2° sér., Vol. XXXVIIT, 
p. 70, PI. I, fig. 1-6. 
1899. Rhacopteris sphenopteridia, Potonié. Lehrb. d. Pflanzenpal., p. 133. 


Localités : 


Charbonnage de Trazegnies. 
_ Charbonnage de Mariemont. 


Sur l’âge du bassin houller du Hainaut belge. 


La flore du terrain houiller belge attira de bonne heure l'attention des botanistes. 

En 1848, l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique 
publia un volume de planches des Végétaux fossiles des terrains houillers de la Belgique, 
par le D' Sauveur. Une note de bas de page fait connaître que « la plupart de ces 
planches faisaient partie d’un écrit intitulé : Mémoire contenant des recherches sur les 
végélaux fossiles des terrains houillers de la Belgique, présenté à l’Académie par 
M. Sauveur, le 2? mai, 1829 ». Ce mémoire descriptif n'a malheureusement pas été publié. 
Les planches portent les noms des espèces représentées, mais il n’y a pas d’information 
quant aux localités ou horizons dont elles provenaient. 

Beaucoup plus tard, en 1881, feu F. Crépin, directeur du Jardin botanique de l'État, 
publia, dans la Géologie de la Belgique de M. Mourlon, une Zaste des végétaux fossiles 
du terrain houiller proprement dit; mais ici non plus, les localités ne sont pas men- 
tionnées, de sorte qu'aucune de ces publications ne fournit de données pour déterminer la 
distribution verticale et horizontale de la flore du terrain houiller de la Belgique. 

Feu le D’ Stur décrivit et figura plusieurs espèces de plantes houillères du bassin du 
Hainaut belge dans sa Carbon Flora d. Schatzlarer Schchten, Abth. 1. Die Farne, et 
Abth. Il, Die Calamarien; des localités y sont indiquées, mais rarement le nom de la 
veine dont elles proviennent. 

Ce sont les principaux auteurs qui ont traité de la Flore du terrain houiller belge. 
J'en joindrai plus loin une liste plus complète. Aucune cependant n’aide beaucoup à définir 
la distribution horizontale de la flore fossile de la région que nous examinons. 

Quand on examine les spécimens conservés au Musée royal d'Histoire naturelle, 
à Bruxelles, on trouve que, dans quelques cas seulement, l’horizon d’où provient le fossile, 
a été noté. Ils ne donnent pas dès lors l'information nécessaire pour déterminer les zônes 
stratigraphiques du bassin houiller du Hainaut belge, quoique la collection en représente 
bien la flore dans son ensemble. C'était antérieurement à notre temps presque partout 
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la règle de se borner à recueillir des spécimens pour une détermination botanique de la 
flore de ce terrain sans préciser autrement leur horizon. 

Dans le but d'augmenter mes connaissances sur la distribution des plantes fossiles du 
bassin houiller du Hainaut belge, je visitai quelques autres collections de la même 
région et partout j'eus toutes les facilités pour étudier leurs spécimens. 

Ces collections comprenaient les spécimens du Jardin botanique de l’État, à Bruxelles, 
qui furent réunis, je crois, principalement, si non entièrement, par l’ancien Directeur 
F. Crépin. Je reçus de lui et du professeur Ch. Bommer, toute espèce d’assistance, mais 
malheureusement, au temps de mes visites, la collection n’était pas classée d’une façon 
définitive et ne se trouvait pas dès lors dans les conditions convenables pour une étude 
détaillée. 

J’eus aussi le plaisir d'examiner la collection du Musée géologique des bassins 
houillers belges, à Louvain, dirigé par le Rév. Père Gaspar Schmitz S. J., qui me donna 
toutes facilités pour étudier cette collection. 

Il me reste à mentionner la collection recueillie par M. Hector Deltenre, Ingénieur 
à Mariemont. Elle contient une très belle série de plantes houillères de cette localité. 
Pendant mes visites à M. Deltenre, je fis une liste des nombreuses espèces qu'il avait 
rencontrées et je profite de cette occasion pour reconnaître tout ce que je lui dois pour 
 l’aimable permission qu'il me donna de la faire et pour l'assistance personnelle qu'il 
voulut bien me prêter. 

Les deux collections mentionnées en dernier lieu sont de formation relativement 
récente et ont été formées dans le but spécial d'observer la distribution verticale et 
horizontale des espèces. 

Pour cette raison, le nom de la veine dont elles proviennent a été soigneusement 
noté ; il y a donc maintenant beaucoup d'éléments sérieux pour un examen critique de la 
distribution par zônes de la flore du bassin du Hainaut belge. À tous ces botanistes, qui 
ont si libéralement mis leurs collections à ma disposition, j'offre mes remerciements sincères 
pour leur grande obligeance et pour l'assistance qu’ils m'ont donnée pendant que je préparais 
le Catalogue des plantes fossiles du bassin houiller du Hainaut belge, formant la coilection 
du Musée royal de Bruxelles. 

Bien qu’il fût impossible de préciser directement d’une manière critique les zônes des 
séries houillères du Hainaut belge par les éléments qui étaient immédiatement à ma 
disposition, on peut cependant approximativement déterminer l'horizon, et dans ce but je 
donne une liste de toutes les espèces que je sais exister dans ce bassin houiller. 

Pour rendre la liste aussi complète que possible, j'y ai ajouté quelques espèces non 
contenues dans la collection du Musée de Bruxelles. Les sources dont ces mentions sont 
extraites sont les deux volumes du D' Stur sur la Carbon Flora d. Schatzlarer Schichten 
et dans la liste ces mentions ont une « $S » placée en face d'elles; les autres ajoutes sont 
prises de la collection de M. Hector Deltenre et indiquées par la lettre « D ». Maïheu- 
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reusement je n’ai pas pris de notes sur les spécimens contenus dans les autres collections 
que j'ai eu le privilège d'examiner. 

Je désire surtout faire remarquer que je ne prétends nullement que la liste suivante 
épuise les plantes fossiles du bassin houiller du Hainaut, — en effet, je suis sûr qu’elle ne 
le fait pas; mais cette liste est la plus parfaite que je sois capable de dresser et telle qu'elle 
est elle permettra de comparer cette flore à celles d’autres bassins houillers dans le but de 
montrer sa parenté avec elles. 

Pour faciliter cette comparaison, trois colonnes sont ajoutées à la table d'espèces 
trouvées dans le bassin houiller du Hainaut belge. La première colonne contient les 
espèces du Hainaut belge; les colonnes II et III montrent les espèces belges qui existent 
dans la « zône moyenne » et « zône supérieure » de la série westphalienne du bassin 
houiller de Valenciennes (°), tandis que la colonne IV donne les espèces belges qui existent 
dans la série westphalienne de la Grande Bretagne (?). 


(1) Prises de la Flore fossile du bassin houiller de Valenciennes, de Zeiller. 

(2) 1905. Dans l'intérêt de l’uniformité, j'ai maintenant adopté le terme Westphalian pour les séries qui, en Grande- 
Bretagne, étaient autrefois appelées les Middle Coal Measures comme elles appartiennent évidemment à cette série. Voir 
Divisions and Correlation of the Upper Portion ofthe Col Measures. Quarr. Jour. Geos. Soc, Lonpow, Vol. LXI, p. 308, 
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Liste des plantes fossiles du bassin houiller du Hainaut belge. 
I | Il | III | IV 
ep | SÉANTONES; = 0 
23 DE VALENCIENNES | 222 
me = A LA C5 
re S Fe 
EU 5 | 228 
MR ED 
Z 2 : Si Dee 
# à à ZINC 
S PAS 
1 Sphenopteris obtusiloba, Brongt . 
S. 2 » nummularia, Gutbier (1) . 
3 » Sauveuri, Crépin c X x 
S. 4 ) Richthofeni, Stur sp. (?) . X 
b) » artemisiæfolioides, Crépin ) ? X X 
6 ) latifolia, Brongt ? X X X 
di » acuta, Brongt X X X 
8 » Jacquoti, Zeiller sp. X X 
9 » Baumleri, Andræ . * 
10 » Laurenti, Andræ ME X X 
D. | 11 » Aschenborni, Zeiller (? Stur.) X X 
12 ) amæna, Stur sp. X 
13 ) bella, Stur sp. X X 
14 » microscopia, Crépin X 
S. | 15 » villosa, Stur sp. 
16 ) cf. multifida, L. et H. X X 
it ) furcata, Brongt. X 
18 ) pulcherrima, Crépin < 
19 » Duponti, Stur sp. . X 
20 » Gilkineti, Stur sp. X | 
21 » Schützei, Stur sp. . RE | 
22 ) Crepini, Stur sp. (?) 
25 » herbacea, Boulay 
S..| 24 ) Avoldensis, Stur sp. 
S. | 25 » Sancti-Felicis, Stur sp. 


(2) S. Richthofeni, Stur sp. (pars.). PI. XX, fig. 5. 
() S. Richthofeni, Stur (pars.), PI. XX, figs. 6-7. PI. XXXV, fig. 1 (pars.). 
(8) Diplothmema Crepini, Stur. 


33. — 1908. 


258 ROBERT KIDSTON. — LES VÉGÉTAUX HOUILLERS 


I | Il | AIT | IV 
ce BASSIN HOUILLER | © Z 
S à | De vacenciennes | 22 
DS d E 2 = 
EF Ë SALES 
Lu £ NS “© or T 
ee © = AQT 
C=] E n n = 
S: 1:26 Sphenopteris elegantiformis, Stur sp. X 
SA 227 ) Dewalquei, Stur sp. X | 
S 28 » Konincit, SLUTESp- RE X | 
29 ) Gutbien ERP X X | 
30 » Cœæmansi, Andræ . X X | 
31 Renaultia stipulata, Gutbier sp. X X X | 
32 » chæœrophylloides, Brongt sp. X X X | 
D. | 33 » SCRADETUNTASLUTISD CT ET CE X 
SA 54 » rotundifolia, Andræ sp. . X X 
Gi » Grosseserrata, Stur sp. SONORE e 
SAR50 » CrepinNSIURISD AP) EEE X X 
31 Boweria Schatzlarensis, Stur sp. . . . . . X X 
58 Oligocarpia Brongniarti, Stur D < X X X 
39 Hymenophyllites quadridactylites, Guitier sp. X X X X 
S 40 Sphyropteris Crepini, Stur. X 
S 41 » vllosa, Stur . Re > 
42 Corynepteris coralloides, Gutbier D CSC X X X X 
45 » Essinghi, Andræ sp. X X 
44 » sims SLETND Sp TR X 
45 Crossotheca Crepini, Zeiller . . . . X X 
46 » Hüninghausi, Brongt X X X 
CIREAT » Schatzlarensis, Stur sp. ; X X 
48 ) © AN A nl CN DA to X 
49 Zeilleria delicatula, Sternb. sp. + X 
SM50 » Avoldensis, Stur sp. . £ x X 
51 » Schaumburg-Lippeana, Stur sp. X 
D2 Pecopteris pennæformis, Brongt . HUE X X X 
DS » Millont, CArTTISESD MC EN RER X X X X 
54 » Volkmanni, Sauveur . ie X x X 
D. | 55 Alloiopteris Sternbergi, EU. sp. . . . . X X X X 
d6 Mariopteris muricata, Schl. sp. FUnEs X X X X 
D7 Dactylotheca plumosa, Artis sp. (?. . . . . . X X X X 


(2) Hapalopteris Crépini, Stur. 

(2) Je crois que le Senftenbergia stipulata, Sur. (Farne d. Carb-Flora d. Schatz. Schichten. p. 80; pl. XLVI, figs. 4-5; 
PI. XLVII, fig. 1-2, pour lequel Stur donne une localité en Belgique, n’est pas spécifiquement distinct du Dactylotheca 
plumosa, Artis, sp. 
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a © BASSIN HOUILLER È F 
3 D | DE VALENCIENNES | 2 82 
Ex = 5 | 28% 
= = = 2 2 
ÉNRCNEMSE 
ZE < œ = on 
2 & n À = 
58 Desmopteris elongata, Presl. sp. X x 
59 Alethopteris lonchitica, Schl. sp. X < X 
60 » decurrens, Arlis sp. X X x x 
61 » Davreuxi, Brongt. sp. X X X X 
62 » Serli, Brongt. sp. X X x + 
63 » Grandini, Brongt. sp. X X 
64 Lonchopteris rugosa, Brongt. X X X 
65 ) Bricei, Brongt . X X x x 
66 Neuropteris heterophylla, Brongt. X X x X 
67 » microphylla, Brongt. X >< 
68 » rarinervis, Bunbury. X X X X 
69 » Bockingiana, Weiss sp. X 
70 » Grangeri, Brongt. X X 
71 ) tenuifolia, Schl. sp. X X X < 
12 » gigantea, Sternb. X X X X 
75 » Scheuchzeri, Hoffm. X X X X 
74 » acuminata, Schl. sp. X 
15 » impar, Weiss. sp. < X (?) x 
76 » obliqua, Brongt X X X 
71 » Schlehani, Stur. En et i eu: MO X X x 
78 » orbicularis, Brongt. sp. (Cyclopteris). . X X X 
D. | 79 | Linopteris ou Frs sp. x X X + 
80 Spiropteris, Sp. : X x 
81 Aphlebia crispa, PGutbier sp. X X X X 
82 Megaphyton frondosum, Artis X X * 
83 Aulacopteris vulgaris, Grand’Eury . X 
84 Calamites varians, Sternb. . . . . . , X X 
85 » varians, var. insignis, Weiss. X X 
86 » Sachsei, Stur. X 
87 ) approximata,Brongt. rot Schl. ) x X 
88 » Güpperti, Ett. X < X 
89 » discifer, Weiss. * X 
90 » cruciatus, Sternb. à x X X 
91 ) UnAUIatUs ASTRA NN x x X Xe 


(2) Neuropteris acuminala, Leïller (non Schloth sp.). — Flore foss. Bassin houil. d. Valen. p. 255. PI. XVI, fig 4. 
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I | II | III | IV 
= BASSIN HOUILLER | = Z 
S & | 0 vaenciennes | 225 
a = ÉÉE 
SU ä FES 
SE 2 BU IREUNS 
2e WE dIPES APRES 
ENT = S & ETS 
LS Me : | SE 
S LU 
a 
92 Calamites ramosus, Artis . x x X Ye 
93 ) paleaceus, Stur. X 
94 » Cishi, Brongt X X X X 
95 » Suckowi, Brongt ; X X X X 
96 |  Asterophyllites equisetiformis, Schl. sp. X X X X 
97 » longifolius, Sternb. sp. X X ? X 
D.| 98 ) grandis, Sternb. sp. X D * X 
99 ) charæformis, Sternb. sp. . X : X 
100 » Belgicus, Stur X 
101 Annularia radiata, Brongt — (C. nds) X X X X 
102 » galioides, L. et H. sp. X d X X 
103 » sphenophylloides, Zenker sp. X X X 
104 | Palæostachya pedunculata, Will. NE en X 
105 ) Ettingshauseni, Kidston. X X 
106 | Cingularia typica, Weiss. X 
107 | Macrostachya sp. < x 
108 | Selaginellites primævus, becs X 
109 | Lepidodendron simaile, Kidston (!) X X X X 
110 » Belgicum, Kidston X 
111 ) ophiurus, Brongt. X X X 
112 » aculeatum, Sternb. X X X X 
113 » Obovalum SIeLnD ES X X X x 
114 » Worthene Lesqx CCR X X X 
115 » GCULUM IPLESIEESDIÉ EEE x Xe x 
116 » TUMOSUMASIELO D NE POP RRERE X X X 
DR » serpentigerum, Künig . . . . . X 
118 |  Lepidophloios laricinus, Sternb. . . . . . . x X X X 
119 Halonia tortuosa, L. et H. “ X < x 
120 | Lepidophyllum lanceolatum, L. et H. . . . . . X X X X 
D. | 121 » inlermedium: 1 CL HE X A eX* 
122 ) MURUS ABTONET ANSE RE X X 
125 » Manshieldi,(Lesqx -O ERP X 
124 » Morrisianum, Lesqx. . X 


(2) Lepidodendron lycopodioides, Zeiller (non Sternb.) 
(2) Lepidodendron Haidingeri, EU. 
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I | Il | III IV 
l 

- BASSIN HOUILLER È a 
Si DE VALENCIENNES | 22 2 
3 > = 
E = É s | 282 
n < © DE 

125 Lepidostrobus variabilis, L. et H. 

126 ) Geinitzi, Schimper x 

127 » anthemis, Kônig. sp . < X 

128 n triangulare, Zeiller X 

129 Bothrodendron punctatum, L. et H. 

130 » minutifolium, Boulay sp. 

151 Pinakodendron Ohmanni, Weiss. 

132 » musivum, Weiss. < 

155 Asolanus camptotænia, Wood X 

134 | Sigillaria discophora, Kônig sp. (1). CRÉES 

155 » elegans, Brongt. 

136 » tessellata, Brongt < 

137 » mamallaris, Brongt. X 

138 » Micaudi, Zeiller. X 

139 » semipulvinata, Kidston 

140 » scutellata, Brongt . X 

141 ) Boblayi, Brongt. x 

142 ) polyploca, Boulay . x 

145 » transversalis, Brongt. (var.) . 

144 » Belgica, Kidston » 

145 » reniformis, Brongt. < 

146 » Sauveuri, Zeiller X é 

147 » lœvigata, Brongt X 

148 » principis, Weiss. NET: 

149 ) » var. reticulata, Kidston . X 

150 ) nudicaulis, Boulay. X 

151 ) cordiformis, Kidston 

152 » ovata, Sauveur . 

153 ) Essenià, Achepohl . 

154 » Arzinensis, Corda . X 

155 ) Saulli, Brongt . 

156 » Walchi, Sauveur x 

157 » Davreuxi, Brongt . X X 

158 ) elongata, Brongt 


(?) Ulodendron majus, L. et H.et Ulodendron minus, L. et H. 
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I | IL | III | IV 
DE BASSIN HOUILLER È k 8 
= = DE VALENCIENNES = 52 
a = 2235 
TT TIE 227 
SNA £ 2 ELS 
< A £ M) AE 
FE < © EN Pere 
159 ) rugosa, Brongt . X X X 
160 ) Deutschiana, Brongt X x e 
161 » Polleriana, Brongt. X X 
162 ) RACINES on 2 4 a 0 X X X 
163 | Sigillariostrobus nobilis, Zeiller . X X 
| 164 » ciliatus, Kidston X > 
165 ) Sp. : X 
166 | Stigmariopsis anglica Kiditon X x 
167 Stigmaria ficoides, Sternb. sp. X X X X 
168 | Sphenophyllum cuneifolium, Sternb. D X X X X 
169 » emarginatum, Brongt . X X x 
170 » majus, Bronn sp. : X X X 
171 » myriophyllum, Crépin. X X ? X 
172 Cordaites borassifolius, Sternb sp. X X X X 
175 » principalis, Germar, sp X X X X 
D. | 174 | Dorycordaites palmæformis, Gôpp. sp X X X 
475 |  Artisia transversa, Artis, Sp . X X 
D. | 176 »  approximala, Brongt. sp. X X X 
AN Cordaianthus Pitcairniæ, L. et H. sp X X 
178 » Volkmanni, Ett. sp. X X X 
159 | Samaropsis fluitans, Dawson. ee X X X 
180 » emarginata, Gopp. et Berger. sp. X X 
181 » alata, Kidston. X 
182 Cordaicarpus Cordai, Geinitz sp. X X X 
183 » nobilis, Kidston. X 
184 Carpolithes reticulatus, Sternb. X 
185 ) arcolatus, Boulay, sp. X X X 
186 » perpusillus., Lesqx X X X 
187 |  Trigonocarpus Nœggerathi, Sternb sp. X X X X 
188 » Parkinsoni, Brongt. re X X 
189 ) Schutzianus Gôpp. et Berger. X * X 
190 Pinnularia columnaris, Artis sp. X X X 
191 » sphenopteroidia, Crépin. * 


Si l'on compare les espèces belges mentionnées dans la liste précédente avec celles 
renfermées dans les colonnes II, III et IV, on verra que des 181 (*) espèces notées comme 
provenant du bassin houiller du Hainaut belge, 89 existent dans la z6ne moyenne de Zeiller 
et 78 dans sa zône supérieure du bassin houiller de Valenciennes (?), et 133 dans la série 
Westphalienne de la Grande-Bretagne. — Vu l'absence de données exactes quant aux 
veines dont provient la grande majorité des spécimens de la collection du Musée de 
Bruxelles, il m'a été impossible, à l’aide des données que j'avais devant moi, de diviser le 
-bassin houiller du Hainaut belge en zônes moindres, mais il est évident que les couches 
houillères du bassin belge que nous examinons appartiennent à la série à laquelle le terme 
Westphalienne a été appliqué. 

M. Zeiïller, dans son ouvrage classique sur la Flore fossile du bassin houwller de 
Valenciennes, reconnaît trois zônes, — la zône supérieure, la zône moyenne et la zône 
inférieure. De ces zônes, les plantes fossiles montrent que sa z6ne moyenne et sa zône 
supérieure existent certainement dans le bassin houiller du Hainaut belge, — bien que 
je sois incapable de limiter l'aire de leur existence. La présence de ces deux zônes a déjà 
été mentionnée par M. Zeiller (#). Il est donc nécessaire, dans l'intérêt de la comparaison 
entre les flores fossiles du bassin houiller du Hainaut belge et celle du bassin de 
Valenciennes, de réunir les plantes enregistrées par M. Zeiller de ses zônes moyenne et 
supérieure qui sont clairement présentes dans le bassin du Hainaut belge. — Si l’on fait 
cela, on verra que des 186 espèces belges, 110 existent dans les zônes correspondantes du 
bassin houiller de Valenciennes. Il est vrai que beaucoup de celles qu’on a trouvées dans 
le bassin houiller du Hainaut belge n'ont pas encore été mentionnées dans le bassin 
houiller de Valenciennes, et beaucoup trouvées dans le bassin houiller de Valenciennes 
n'ont pas encore été trouvées dans le bassin du Hainaut belge, mais la proportion relative 
est si grande qu'il ne peut y avoir de doute que les couches les plus importantes qui 
renferment de la houille sont du même âge dans les deux bassins et doivent être rangées 
dans les Séries Westphahennes. 

Il est extrêmement probable que, par suite des circonstances de la conservation et 


(1) Le nombre total donné colonne I est 191, mais de celles-ci l’une est représentée par la forme typique et une 
variété et quatre ne sont pas spécifiquement identifiées. Celles-ci doivent donc être déduites du nombre total dans les 
remarques comparatives. 
(2) Flore foss. du bassin houïiller de Valenc., pp. 688-692. 
(3) Zeiller, EL. c., p. 683. 
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d'autres causes inexpliquées, on trouvera que chaque bassin houiller possède quelques 
espèces qui lui sont particulières, mais je ne doute pas néanmoins que si l’on continue à 
collectionner les plantes fossiles des bassins houillers du Hainaut belge et de Valenciennes, 
il se révèlera un plus grand nombre d'espèces communes à ces deux aires que celles que 
l'on sait À présent y exister. 

Comparons maintenant les plantes fossiles du bassin houiller du Hainaut belge avec 
celles de la Série Westphalienne (— Middle Coal Measures) de la Grande-Bretagne et nous 
verrons que 133 de celles qui existent dans le bassin houiller du Hainaut belge se rencon- 
trent aussi dans la Série Westphalienne britannique, et ici aussi je pense que l’investigation 
future de leurs flores montrera une identité encore plus grande dans les plantes fossiles 
de ces deux aires. 

Il y a donc de bonnes raisons pour conclure que le bassin houiller du Hainaut belge 
correspond en âge, — en tout ou du moins dans sa plus grande partie, aux zones Supérieure 
et Moyenne de Zeiller de la Série Westphalienne du bassin houiller de Valenciennes et 
semble être identique avec la Série Westphalienne de la Grande-Bretagne (). 

Relativement à l'identité plus grande de la flore du bassin houiller du Hainaut belge 
avec celle de la Série Westphalienne de la Grande-Bretagne, qu'avec la flore de la zône 
moyenne de Zeiller du bassin houiller de Valenciennes, il semblerait que la ligne divisante 
qui sépare le Westphalien britannique de la Série Staffordienne (— Transition Séries) (?) qui 
est placée au-dessus, est tracée à un horizon tant soit peu plus élevé que la ligne 
adoptée par Zeiller comme étant la limite la plus haute de sa zône moyenne et ceci a été 
suggéré par lui dans son ouvrage Sur les divisions du Westphalien du nord de la France 
d'après les caractères de la flore (*). Je crois que ceci est probablement le cas et que le 
Westphalien de la Grande-Bretagne, tel que je l’ai défini, renferme la plus grande partie 
de la zone supérieure de Zeiller. Il est en outre possible que la partie la plus haute de 
cette zone supérieure de Zeiïller peut représenter en partie la Série Staffordienne de 
la Grande-Bretagne, mais sur ce point, je ne suis pas préparé à présent pour exprimer 
une opinion définitive. 

La découverte de la zone inférieure de Zeiïller dans le bassin houiller du Hainaut 
belge est plus difficile par le fait que cette zône se distingue de la zône moyenne, plus par 
l'absence d'espèces particulières à la zône moyenne que par la présence d'espèces limitées 
à elle-même. — Si donc les spécimens provenant de la zône inférieure étaient mélés à ceux 
de la zône moyenne, il serait impossible à l’aide d’une telle collection de déterminer la 
présence de la zône inférieure, pour la découverte de laquelle il est en tous les cas néces- 
saire d’avoir une collection non mêlée avec des spécimens d’autres horizons. 


(2) 1905. Kidston. Quarr. Jourx. GEoz. Soc., Vol. LXI, p. 319. 
() Kidston. Ii. p. 308. 
(3) Buzz. soc. GéoL. be France, 3° sér., Vol. XXII, p. 495. 
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M. Zeiller fait remarquer (1) que sa zone inférieure du bassin houiller de Valenciennes 
montre la plus grande ressemblance avec la Série Lanarkienne (— Lower Coal Measures) 
de la Grande-Bretagne. Il n’est pas douteux que les plantes fossiles de cette zône montrent 
quelque ressemblance, mais je ne suis pas sûr que cette zône inférieure soit l'exact équivalent 
de la Série Lanarhienne. Quelques-unes des plantes mentionnées par Zeiïller comme prove- 
nant de sa zône inférieure me semblent indiquer un horizon légèrement plus haut que celui 
de la Série Lanarhienne, car environ 10 des espèces qui en dérivent n’ont pas encore été 
trouvées dans la Série Lanarhienne, quoique presque toutes existent dans la Série 
Westphahenne de Grande-Bretagne, qui lui est superposée. En effet, la Série Lanar- 
kienne est géologiquement et économiquement en Grande-Bretagne d'importance égale à la 
Série Westphalienne, et en est clairement séparée par ses caractères paléontologiques. Si 
la Série Lanarkienne est représentée dans le bassin houiller de Valenciennes, elle semble 
occuper une position très subordonnée (?). 


(2) Zeiller. L. e., Vol. XXII, p. 494. 

(2) 1895. Depuis que j'ai écrit mon ouvrage On the various Divisions of British Carboniferous Rocks as determined 
by their Fossil Flora (Proc. Roy. Pays. Soc. Ein, Vol. XII, pp. 183-257 ; — 1905. Voir aussi Quart. Journ. GEoc. Soc. 
Vol. LXI, p. 308), ma connaissance sur la flore carbonifère britannique s’est beaucoup étendue et j'espère plus tard 
traiter plus complètement ce sujet quand une meilleure occasion me sera fournie pour comparer les âges relatifs des 
Roches du Carbonifère Supérieur britannique et continental. 
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NOTES ADDITIONNELLES 


Le Bothrodendron et les Lycopodes ulodendroïdes. 


Lepidodendron p. 13 
Bothrodendron p. 159 
Sigillaria p. 177 


Depuis la description de ces trois genres, description dans laquelle j'établis que les 
grandes cicatrices discoïdales — que l’on rencontre sur les génératrices opposées des 
tiges — sont dues à des cônes sessiles caducs, M. A. Renier a décrit un spécimen de 
Bothrodendron qui prouve à l'évidence que ces cicatrices ont porté des rameaux (). La 
roche contenant ce très intéressant exemplaire s’est clivée de telle manière que la tige 
avec sa cicatrice discoïde se montre sur l’une des moitiés de la pierre, tandis que le rameau 
s'aperçoit à la surface de l’autre moitié et traverse le bloc pour réapparaître sur le côté 
opposé. La base du rameau s'adapte à la cicatrice de la tige à laquelle il n’était attaché 
que par l’ombilic. 

Ces rameaux étaient évidemment caducs ; après avoir rempli leur fonction spéciale, 
ils tombaient de la tige. IL semble peu douteux que cette fonction était la fructification ris 
dans le Bothrodendron, s'etfectuait sous forme de cônes. 

Il devient dès lors plus que probable que les autres Lycopodes arborescents, dont les 
tiges portant des cicatrices discoïdales semblables, avaient aussi des rameaux caducs 
produisant des cônes, et que dans le spécimen de Siyillaria Taylori avec des productions 
en forme de petits bourgeons, portées par les cicatrices et que j'ai décrites et figurées 
comme de jeunes cônes, doivent être considérés aujourd'hui comme étant des rameaux 


() RENER, A. L'origine raméale des cicatrices ulodendroïdes. Gomeres Rexous, 30 juin 1908 ; ainsi que : Soc. géol, 
de Belgique. Mém. in-4o, T. IT, p. 37, PI. III, 1910. 
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naissants (*). Il en est de même des jeunes pousses de PBothrodendron punctatum et de 
Clathrarian sigillaria (fg. 23 et 30 dans le texte). 


Samaropsis alata, Kidston. 
P. 239, PL. XI, fig. 1. 


La description de cette espèce était déjà faite, quand j’ai pris connaissance d’un travail 
de Corda : Zur Kunde der Karpolithen, namentlich jener der Steinkohlen formation, publié 
dans les Verhandlungen der Gesellschaft der vaterländischen Museums in Bühmen, en 1841, 
et dans lequel un certain nombre de semences sont figurées. Parmi elles, il y en a une 
dénommée Carpolithes macropterus (p. 95, PI. II, fig. 15-17), qui pourrait être la même 
espèce que celle que j'ai appelée Samaropsis alata. | 


4 


(2) Kipston. On the Relations hip of Ulodendron, Lindley and Hutton, to Lexidodendron, Sternberg; Bothrodendron 
Lindley and Hutton to Sigillaria Brogniart and Rhytidodendron, Boulay. ANNALS AND MAGAZINE OF NAT. Hisr., Vol. XVI, 
1885, p. 179, PI. V, fig. 9 (spécimen K/16). 


ERRATA 


Page 30, ligne 9, au lieu de Sphenopteris tridactyla, lire Sphenopteris tetradactylu. 
» 442, » 925 » Wood. Proc. Amer. Acad. Sc. Philadel., lire, Proceed. Acad. nat. Sc. 


à Philadel. 
» 197, pénultième ligne, au lieu de PI. LXXXVIIL, lire PI. LXXVIIL. 
PI. VII, au lieu de Lochopteris, lire Lonchopteris. 
» XI, fig. 1 au lieu de Selaginellites primaævus, lire Selaginellites Guthieri. 


» XV, » 4 » » » 
ND ANS 0 0 » » » » 
» XXII, » 5 » Samarapsis, lire Samaropsis. 


Table alphabétique des genres et des espèces décrits ou cités 
dans le catalogue (. 


Adiantites obliquus. . . . . . . . . 16 Alethopteris Sternbergiüi . . . . . . 63, 65 
» Hachomancides nn." . T6, 11 » UNODRYNT ER NLE SUE CS  NMGS 
» AMNLOUICAUIS RS OS C » CUIOOUOT LCR REA ES CNCT 
RNA AEERHOPTERIS CN 3, 61 | Alloiopteris coralloides. . . . . … . . 38 
ENETROpIeNIS AQUEG un . … .  , . . 09 » DSSINO RE AN 0e 2,1 ETES 
» COR - OO Alsophila capensis : : .—.. 1 .  : . S8 
» DESROROERER  E  . ONCA Amyclon. +." . DT Re M COÙ 
» decurrens. . . . . . . 65, 64  Aneimites (Wardia) fertiles DR RAT UTe ù 
» DR SR 0 DGA CCENRE ANNUEARIA = … :. . -. . . .… 97, 193 
» gracillèma … … . . . 64  Annularia asterophylloides . . . . . . 1409 
» Benchs, HOMME RNT: » RO Po CM COM EMRNE OT 
» MERMUDIA Et. + … . O4 » COTMAIOIES SEE HET 
» ROSE Ce, à «, 0 » FACE NN 5 
» Pindlesanaen ni ti; 20. 55 ) microphylla . . . . . . . 125 
» louche ne. 0er. : 62, 65 » MANU  EN E rat CMOA25 
» 1Onaelae 2 co. … . . 60 ) DOLENS EE et res A0 MO 
» MGNtCLRR RENE." 0 64 » FGCRDe GS 4 0100 00 MERÛTE AIN) 
» NOUS à RENNES » sarepontana . TN TA 
» NETDOS RS ir. : + ‘D » sphemophy des DL... 191100 
» CDR RECU. 0. —:  : … 62 » stellata. . Ne PRE EL 
» PER CC 0 - (G4  CAntholilhes à + + : ,. 235 
» STONE à OO NON NES 7 » Pitcairn 2292250 
» UGS Aniholithuslindlept . . >: . . = « 285 
» » war. Missouriensis . 65 » parvifloruss + + . . . . + 256 
» Serra + . . . . : . . . D8 GENRE APHLEBIA. 88 
» similis, . . . . . . . . 39 Aphlebia adnascens. bte 


(:) Les genres et espèces de la collection sont imprimés en grands caractères ; les synonymies et espèces citées 


sont en italiques. 
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Aphlebia crispa . 

) lactuca 
Aphyllum cristatum 
Araucarioxylon. 


» Breinertianum . 


Archæopteris Crepini . 

» Sauveuri . 
Arthrocladion Rhodii . 
Arthropitus approæimata . 

» giqas 

» Stephanense . 
GENRE ARTISIA 
Artisia transversa . 
GENRE ASOLANUS. 
Asolanus camptotænia 


» dimorpha 
Aspidiaria a 

) appendiculata . 

» cristala . 

» undulata 
Aspidiopsis 
Aspidites acutus. 

) caudatus . 

) latifolius. 

» silesiacus. 


Asplenites alethopteroides . 

» longifolius . 

» sumilis 
Asterocalamites . 
Asterocarpus. : 
GENRE ASTEROPHYLLITES 
Asterophyllites Artisi . 


» capillaceus 

» charæformis . 
» delicatula . 

» elegans. 

» equisetiformis 
» foliosa . 

» galioides . 

) gracihs 

) grandis 

) Jubata . 

» Lindleyanus . 
» longifolius 


» lycopodioides . 


O0: 
.409, 
.119, 
111, 120, 
118, 
121, 


89 
89 


143. 


230 
230 
12 
12 
162 
101 
107 
99 


253 
125 
120 
122 
119 
117 
126 
122 
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Asterophyllites minutus 


» radiatus 
» rigida . 
» : Roehl . 
) tenuifolius. 
Asterophyllum . NA 
) equisetiforme . 
Asterotheca . - 
) abbreviatu 
» Miltoni 


GENRE AULACOPTERIS 
Aulacopteris vulgaris . 


Bechera 

» charæformis . 

» grandis. 
Bergeria . 

» aculu . 
Bornia. M 

» equiseliformis 
Bothrodendrées. 


GENRE BOTHRODENDRON. 156, 159, 


Bothrodendron Depereti 


» Kidstoni DU 
» minutifolium . . 159, 
) punctatum . 159, 
» Wäükianum 
Botryoconus . 3 
» Pitcairniæ 


Botryopteridées . 

GENRE BOWERIA . 

Boweria Schatzlarensis 

Bruckmannia AE 
» longifolia . 


» rigidu . 
Calamariées . 


GENRE CALAMITES 
Calamites alternans SU 2. 
) approæimatus .99, 100, 101, 


) æqualis . 

) Arlisii 

) Brongniarti. 
) cannæformis 
» carinalus 

» Cenaraus . 

» Cisti . 


116, 
419! 


164, 


160, 
160, 


110 
107, 
107, 


108, 


120 
109 
118 
120 
119 
116 
117 

48 

{ 

d0 

91 

91 
123 
120 
til 
134 
146 
116 
116 
159 
212 
159 
159 
162 
161 
159 
235 
255 

34 

51 

54 
116 
118 
118 

93 
217 
117 
114 
114 
114 
107 
114 
109 
106 
115 
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Calamites communis 


 108,24097497,1227 


» cruciatus . 95, 106 
) D quinquenartius var Dœh- 
lensis. mr d07 
) » septenarius var fasciatus 107 
» » multiramis var viltatus . 107 
» cucullatus , à MT 
» decoratus 108, 114 
» discifer . 105 
» duplex . 108 
» elongatus 107 
» extlensus . 101 
» Germarianus . 106 
» Gopperti 104 
» inæquus . 108 
» infractus 107 
» irregularis . 114 
» macrodiscus. 106 
» multiramis . tee: 2407 
» nodosus . . 107, 109, 114 
» paleaceus 410, 122 
» pauciramis . 105 
» pseudo-bambusia . 99 
» quaternarius ARENA 06 
» ramosus. 94, 108, 110 
) regularis. ee MOT 
) Sachsei . . 101, 105, 220 
» Schutzei. EE RUN 21100 
» Suckowi. 95, 96, 98, 113, 117 
» » var. undulatus. 108 
» ternarius 106 
» undulatus . ne 2407 
» varians . 93, 94, 99, 104 
» » abbreviatus . 104 
» » inconstans d 104 
» » forma insignis . . . . 99 
» » Sachsei 104 
» verticillatus. 104 
» Volkmanni . 236 
Calamitina pe 94 
» approximata . 100 
» Gôüpperti . 104 
» undulata . 108 
» varians. : à 
Calamocladus nOTMMAC 


Calamocladus binervis 
» charæformis . 


» equisetiformis. 

» longifolius 

» Rœhli . 
Calamodendrofloyos cruciatus 
Calamodendron. : 

» cruciatum 
Calamophyllites Güpperti. 

» inconstans 

» varians . 


Calamostachys . DANS UE 
» cf. calathifera 


» __  Germanica 

) Ludwigi . 

) ramosa. 

» typica . 
Calamosyrinx . 


Callipteris impar à 
Calymmotheca Baumleri . 


» Hôninghausi . 
) Schaumburg-Lippeana . 
Cardiocarpon FE 
» annulatum . 
» emarginatum . 
» Gutbieri. 
» Lindleyi. 
Cardiocarpum 
» fluitans 
» orbiculare. 
Cardiocarpus areolatus 
» cornulus. 
» orbicularis . 


GENRE CARPOLITHES. 
Carpolithes alatus . : 
» amygdalæformis . 


» areolatus . 

» bivalvis 

) Cordai 

» ovoideus 

» perpusillus 

» reticulatus 
Casuarinites. NE 

» equisetiformis . 
Catenaria. 


ON 


243, 


243, 


116, 


35. — 1908. 


240 
238 
238 
242 
235 
237 
231 
238 
244 
231 
238 
243 
249 
249 
244 
243 
240 
241 
243 
244 
123 
116 
177 
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Caulopteris . 
» gracilis. 
Cheilanthites crenatus . 
» Hôüninghausi 
» irreqularis . 
» obtusifolius . 
Chlamydocarpus palmaæformis 
GENRE CINGULARIA . 
Cingularia typica 
Clathraria. Ne 
Conophoroides anthemis 
GENRE CORDAIANTHUS 
Cordaianthus Pitcairniæ . 
» Volkmanni . 
Cordaicarpon Cordai . 
GENRE CORDAICARPUS 
Cordaicarpus areolatus 
» Cordai . 
) nobilis . 
» ventricosus . 
Cordaispermum . ! 
» Lindlayi. 
Cordaiteæ. Are 
GENRE CORDAITES 
Cordaites . re 
» borassifolius 
» principalis . 
GENRE CORYNEPTERIS 
Corynepteris coralloides . 
) Essinghi . 
» similis 
GENRE CROSSOTHECA. 
Crossotheca Crepini 


» Hôninghausi. 

» Sp. 
Cyatheites zqualis . 

» arborescens . 

» delicatulus . 

» dentatus . 

» Miltoni . 

» pennæformis. 

» villosus . 
Cyathocarpus dentatus. 


Cyclocarpon . Ne 
» emarginatum 


on 
1153, 
(He 


229, 


232, 
232, 


81, 38, 89, 


58, 


6, 42, A1, 


91 
214 


237 
245 
241 

31 


240 
238 
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Cyclocarpus Cordai. 240 
Cyclocladia . 148 
» major . 105 
»  ornala. 152 
Cyclopteris dilatata. 86 
» inœqualis . 10 
» obliqua . AO 
» orbicularis. 86 
» semiflabelliformis. 76 
» trichomanoides 7 
Cyclostigma . ee 159 
» kiltorkense . pu 115) 
GENRE DACTYLOTHECA . 6, 57 
Dactylotheca dentata . Hu 07 
» plumosa . . . . . 57, 58, 88 
» » var. delicatula . D9 
Dadoxylon : 230 
) Oldhamium 43 
GENRE DESMOPTERIS. ; 60 
Desmopteris alethopteroides . 60 
» Belgica 60 
) elongata . 60 
» longifolia. 1160 
Dicksoniites Pluckeneti. 5, 257 
Dictyopteris . 3 
» cordata 81 
» Scheuchzeri . 81 
Dictyoxylon Oldhamium . 43 
Diplothmema acutum . 14 
) Belgicum 15 
» Cœmansi. 25 
» Duponti . 21 
) furcatum 19 
» geniculatum. 20 
) Gilkeneti. 21 
» hirtum DD 
» irregulare 9 
) Jacquoti. « ie 
»  latifolium 15, 14 
» muricatum . DS 
) nervosum 54 
» obtusilobum. 9 
» pulcherrimum . 20 
» Richthofeni. 11 
» Sauveuri, d4 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES 


Diplothmema Schlotheimii 
Dorycordaites 
TOGIRI TT ONENNENNNN 
Equisetales . 
Equisetites EE 
» infundibuliformas. 
Eremopteris artemisiæfolia 
Eucalamites . c 
» cruciatus senarius . 
» ramosus . 
Eucordaites . Nr 
Favularia . : . AU Ale 
) elegans . 
» tessellata 
Ficoidites furcatus . 
» major. 
» Verrucosus . 
Filicites acuminatus 
»  decurrens . DE 
»  (Glossopteris) dubius. 
»  lonchilica . 
»  Miltoni. 
»  muricalus . À LLECT EEE 
»  (Neuropteris) heterophyllus. 
»  pennœæformis . 
DR DIUMOSUS NN. 
» (section Sphenopteris) 
»  strialus. 
»  tenuifoluis. 
Flabellaria : 
» borassifolia 
» principalis . 
Flemingites . 
Fougères . 
Fucoides . 
» crispus ; 
Galium sphenophylloides . 
Goniopteris brevifolia . 
Grand’ Eurya coralloides . 
Gymnogramme obtusilobu. 
Gymnospermes . 
Halonia . ; 
»  dichotoma. 
»  Münsteriana . 
»  punclala 


148, 


11 


Halonia regularis . 
»  tortuosa 
»  tuberculosa. 
Hapalopteris amæna 
» bella 
» Laurent. 
» microscopia . 
) Schatzlarensis . 
) Schutzei . 
) typica . 
Hawlea abbreviata . 
» Milton. 
»  pulcherrima 
»  Saxonica c 
Hippurites longifolia . 
Hydatica . 
» columnaris . 
GENRE HYMENOPHYLLITES . 
Hymenophyllites delicatulus . 

» furcatus. 

» lactea. 

» obtusilobus . 

) quadridactylites 

) stipulatus 
Idiophyllum rotundifolium 
Jordania bignonioides . 

»  oblonga 
Kaloxylon Hookeri. 
Knorria 

» taxina. 
Lagenostoma. 

» Lomazxi. 
Leiodermaria 
Lepidodendrées. ALES A PA L'ÉCUE 
Genre LepipopenproN, 134 143, 152, 
Lepidodendron aculeatum 

) acutum 

) appendiculatum. 

) barbatum. 

) Belgicum. 

» Borde. 

» Brattsii 

» carbonaceum. 

) caudatum var. . 


151, 


si 
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152 
152 
152 


1 © QI D 
IS © 
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Lepidodendron Cliftonense . . . . . . 4145  Lepidophloios laricinus. . . . 149, 150, 151 
) clypeatum "1, °° QMCOMIE ) macrolepidotus. :: . cn MG 

» cœlatum 21 OR AZ » SCORCUS., TS TN ONE REOD 
» cOnfluens EU MAR MEN EL AS » . Van: Tngen: CNE ETES 

» conicum , « <>" " MA2NSEEMNAIOPRIONOS CO NE PRE 

» crenalum. NN COR » laricinum 0, EE CO MIED 
» dichotomum . . . . 145, 145 Genre LepinopayLum. .  . . . . . . 103 

» 1» var. Ajax . . 145  Lepidophyllum caricinum. . . . . . . 24 

» ) var. piniforme . 151 » glossopteroides . . . . . 154 

» » var.rhombiforme 143 » Jennegi EEE MAS 

» » var. transiens . 143 » lanceolatum © 41, 200 ts 
» dichrocheilum . . .: . . 147 D MAjUS + le 2102 DOFUS 

» Dikrocheilos. . . . . . 142 » Mansfeldi. : : 4074179455 

» dikrocheilus!. ..“A47 ) Morrisianum, Ve 0 "0155 

» dilatatum . 0e DOC oMAl » Pichleri L'ÉTAT 

» dissitum . . . . + 147 Genre Lericosrrosus . 153, 156, 157, 158, 185 
» elegans. . . 137, 138, 141, 146  Lepidostrobus anthemis . . . . . . . 158 
» elongatum . . . . 139, 145 » Geinitzi.: AMOR ART 
» gracile Ve ER AR COTE » lepidophyllaceus . . . . . 154 
» HONTE EE RE ES » Orpi Ur MEMOIRE 
» lamellosum . . Loto teor do 143 » TARAONSV SEM MOMIE S 

» Landsburgi. : . . . . 139 » iriangularis: "720 AMP 

» lanicinum liant + CN AO » variabilis | 7, . "MR bE MT 
» Lesquereuti 0 "MA? » SD Le ut NM EE ES 

» lycopodioides. 137, 158, 140, 146 Einopterie. CE EMI OS S 

» Mekiston. à ne se 4422 Tithophyllum ON 

» modulatum. . +. . +. . A42 Lithosmunda minor . à à . 5 

» obovatum . . « .° 442, 44% Lomatophloos TS 

» ophiurus .°, . . . «1440 GENRE LONCHOPIERIS MONO PET 

) plicatum. . . :. « . . 447  Lonchopteris Bricei . . . . . . à: : 68 

» Rhodeanum.  . . . . . 144 » Eschweïileriana. . . . . . 68 

» rimosum. SR OI MEME » Rœhh LH RTITR  RRE 

» selaginoides. . . 137, 138, 163 » LUgOSA +, 4 CANON 
» simile ae OM ETENICopodiales EME RER 

» Sternbergi . . : 141, 142, 145  Lycopodiolithes affinis. . . . . . . . 440 
» urœum 0" 0 ti ee A2 ECO Es OSEO NRE RE TE 

) VENUS EUR NON TE » CATDONACEUE NUE TRE OS 

» Worthent eu U55 445 » AENUICUIQIUS ON 69 
Lendolepis ee 00 RER RE TEE ) dilatatus ::. ur ROM 
Genre LEpipopaLoros . . . 148, 153, 156, 212 » elongalus se. TMS 
Lepidophloios Acadianus .. . . . . . . 151 » Gutbieranus 0 0R0-00Hel 
» GCUMANCEUS RTC Di » Gutbien SMS RER AS 
» iafatus OEM CP RCA » Lindieyanus ; :."% CT AA 
» intermedius, mere OAI » longibracteatus . . . . . . AM 


Ù trreqularis., UN 1 COMAX » lycopodioides, , :, .:1:5 4 + 463 
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Lycopodites macrophyllus . 131 
» ophiurus . 140 

» primævus . 131 

» selaginoides 163 

» stachygynandroides. 131 
Lycopodium carbonaceum. 169 
» Gutbierr . 151 
Lyginodendron . CAS Me 1134 
» Oldhamium . 4, 5, 42, 43 
Lyginopteris Oldhamia. RO M 50 
GENRE MACROSTACHYA * . ; EE, 4PÈ 
Macrostachya sp. 129 
Marattiacées . 6 
GENRE MARIOPTERIS . d3 
Mariopteris acuta . 14 
» latifolia 13 

» muricata . on .  D3 

» » var. Sauveuri. 54, 55 

» » var. nervosa . 54, 55 
Medullosa anglica . 4, 61, 92 
GENRE MEGAPHYTON . 90 
Megaphyton distans 91 
» frondosum 91 

» giganteum 91 
Mégaspores de Lycopodes. 207 
Myelopteris . PA 61 
Nephropteris dilatata . 86 
) orbicularis . 86 
Neurodontopteris impar EN 10190 
GENRE NEVROPTERIS. SMATESS 
Nevropteris acuminata . 81, 83, 85 
» acuminalus . 82 

» acutifolia . 81 

» angustifohia . 81 

) attenuata . 78 

» auriculata 85 

» Bockingiana . 18 

» Brongniarti . 76 

» cordata LENS 81 

» 7» var. angustifolia. 81 

» coriacea 78 

» Dluhoschi. 85 

» Elrodi. 1-85 

» [lexuosa . , 76, 80 

» gigantea . . 19, 80, 8ù 


Nevropteris Grangeri . 
» heterophylla . 


4, D5, 71, 75, 18, 83 


) hirsuta 81 

» impar . 83 

» Loshii.. T5 

» Martini 76 

» microphylla . UTP PE 

) obliqua 82, 83, 84, 83 

» pseudogigantea . 80 

» rarinervis. DUT 

» Scheuchzeri . 80, 83 

» Schlehani. 85 

» smilacifolia . 82 

» tenuifolia . 79, 85 

» Zeilleri be 80 

) (Cyclopteris) orbicularis . 86 
Neuropteroid frond. DD 
Nœggerathianthus . 235 
Odontopteris . : 3, dd 
) binervosa . 85 

» Britannica 76 

» dentiformis . BH) 

) minor . 77 

» obliqua 82 

) oblongifohia . 76 

) obtusiloba 06 

» Reichiana DD, 71 
GENRE ÜLIGOCARPIA . 35 
Oligocarpia alethopteroides 60 
» Brongniarti . 36 

) coralloides 58 

» elongata . 60 

» Essinghi . sut 88 

» Gutbieri . 35, 88 

» simils . 39 
Osmunda gigantea . 80 
) smilacifolia . ÿ1 
Otopteris cycloidea . 76 
» reniformis. 76 
Pachyphlœus. 148 
Pachyphyllum . 88 
) lactuca . 89 
GENRE PALÆOSTACHYA . QT, 010 
Palæostachya elongata. 126 
) Ettingshauseni. 127 


278 TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES 


Palæostchya pedunculata. . . . . . . 126 Pecopteris Rantelli. . +. nn ga 
Palmacites astrocariformis . . . . . . 244 ) ruyosG" + + URI 
» dubius 40 ONE) D: Sauveuris LU, DÉMOS 
» Nœggerafht SONORE CNED » SérUE.e LS COMMON 
Palmopieris furcata + … 5.0, 00 » serG se  DNISMNNENNENRESPRON RES 
GanRE PECOPTERIS /.. 5 + 2 AU OUAIS » stlestaces ni NEA ES 
Peggpteris abbreviata . … : : 1. … … 51 » SIMARST UE, | cTMNENE | 
à CRAN TOITES EN OP ET D » subnervosa 0, + © PEER 
y ŒQUAUS.. 0 DNENEANNESRE PERRET) » trtangularts "OMAN ENCRES 
y  alethopteroides. 7 IN GO) » ürophyllan 9x, OCERSE PEACE 
) anqustifida. EMTEC) » DESIGN. AR LINNSLEROERSE RE ET 
» GquiAiN Ge CORNE MOD » Volkmanni tennis nez 
» Bioti. . . … 10% AN OM Phytohthus (arundineus) ER EEE 
» blechnosdes "NON EC NICS » (osmundeæ regalis) : . . . . "5 
» Brongniarfiana à ne" 59 » Par MALUS. PIE RER ENENET 
» CAUAGUR EE CEE MERE FOR 58 » PIONEER O1 
»  »chærophylloides, 1 MEME ONENMO8 ) »  (imbricatus) . . . . 140 
» CTENQUE: DUMAS NC TUE TND 1 » (stellatus)" M SE COTE 
» Cyatheites. 2". 0 FO 6 » tesseUtus mn MA TIBS 
» Davreuris à 2 MEME TRES 64 » VETTUCOSUS. .  . EN Een 10) 
» delicatula - - 2 414 5,959 GENRE PINAKODENDRON. - CN RICA 
» dentata . . . . . . . . . 58 Pinakodendron Macconochiea. °° ".1465172 
» » var. dehicatula (59 » musioum . . 164, 167, 168, 172 
» Dournaist. UTP AE RER CA » Ohmanni . . . .164, 165, 166 
» elongata Notre, MNT GUONNRT RER 60 Puutes Brandlingi TONNERRE 
» Glockeriana. MORE NS ON GENRE MPINNUTARIAN ES 2 
» Grandini -. 7:00, 0,4 065 "Pinnularia COUMNATS. POP A2 
» Hannonica "OMAN MENEAGS » sphenopteridia AIMER M ORNE 
) heterophylla. 7. 2 © NES GT Ps RRQ IS 
» Hoffmanni . 7. ue. Sn 64 Pofhoctties Grantont OO OR ET 
» ANCISR:. nn EN LE RP 4 M POUCOTOUILES TU ON IT EDS 
» laciniata SL PTE DECODIOMS CENT ESS EE ED 
» lonchitica . 1. 1,00 Lu 62 1 Pszudopecoptenalatifolit EME E 
» lonchtidis SO IDE » MUNICAIR. 0 CUS A, MONTE 
» longifolig "00, CRE RC) ) NENUOSG > MEN END 
p-. Mantellh 200002 MAMAN » obtusiloba TS 
» Millions 29%. LEARN » trregularis . à . à *. - 40 
» (Asterotheca) Miltoni. . . . . 50 Pseudosigillaria. . . . . . . . 173, 174 
p mulliformts. . 2: EURE MNGZ » dimorpha . . ... . . 116 
» muUricat #6," ANT R ANNNNNSS ) monostigma. . . . . . 1476 
» nervosa . , + + ©. 2 124 0 SNOOBÆRNPIÉTITOSPErMES. CRT NN OT ER 
» oblique... 7 4. OP OM 89 MP fert do lheCA RE NOR OR ER RC SA 
» pennæformis . + 4H TEEN E AO Pen D'AUBERE  E 
» pennala.. os En AS PC NO PAU TU EEE ER RE RE 
» plumosa, RTE "CN CMD » borassifolium. . . . . . 232 


\ 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES 


Pychnophyllum principale. 
Rachiopteris aspera. 
Radicites . 40e 
» columnaris . 
GENRE RENAULTIA : 
Renaultia chærophylloides . 
) Schatzlarensis . 


) stipulata. 
Rhabdocarpos amygdalæformis . 
) Bockschianus . 
» Naumanni . 
Rhabdocarpus NN 
) amyqdalæformis . 
Rhacophyllum 
» adnascens . 
» speciosissimum 
Rhacopteris sphenophteridia . 
» subpetiolata , 


Rhodea furcata . : 
Rhytidodendron nl loliuin 


» punclatum . 
Rhytidolepis. ; 
» cordala . 
) scutellata 
Rotularia. 
» cuneifolia 
» dichotoma . 
» major. : 
» marsileæfolia . 
» polyphylla . 
» pusilla 
» _-saæifragæfolium 


Rubeola mineralis . 
Saccopteris coralloides . 


» Crepini 

) Essinghu. 
Sagenaria. 

» aculeata . 

» cœlata 

» dichotoma . 

» distans . 

» elegans . 

» Martini . 

» obovata . 


» ophiurus. 


251; 


142, 


249 
249 
249 


238 


253 
25 


162 
162 
180 
194 
192 
215 
218 
219 
221 
221 
219 
219 
218 
125 

38 


- 58 


38 
134 
145 
142 
154 
142 
146 
141 
144 
140 


Sagenaria rimosa . 

) rugosa LE 
GENRE SAMAROPSIS . 231, 
Samaropsis alata 

) emarginatus . 

» fluitans. 

» Gutbieri 

) Pitcairnie. 

Schizopteris . 
» lactuca 
Schlotheimia. : 
) tenuifolia 
Schuppenpflunze. 
Scutocordaites 
GENRE SELAGINELLITES . 
Selaginellites elongatus 
» Gutbieri. 
) A 
Semapteris 
Senftenbergia Peut. 

» crenala 

» dentata. 

» elegans. 

) pennæformis . 

» plumosa DER ur à KG 
GENRE SIGILLARIA . TS ANT, 
Sigillariées . Mi 
Sigillaria alveolaris 189, 

».  appendiculata . 

» Arzinensis . 

» alternans 

» Belgica . 

) Boblayi . 

» Brardi 

» camptotænia DELLE 

» » gracilenta . 

) ) lepidodendroides . 

) » monosthigma 

» conferta . 

» conliqua. D s.e 

» cordigera 197, 

) cordiformis. 

» Corte 

) cristala . 

) cycloidea 


212 
177 
201 
145 
200 
189 
193 
193 
183 
175 
176 
176 
176 
190 
189 
198 
197 
202 
203 
195 


280 TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES 


Sigillaria crymatoides. . . . . .'. . 1490  Sigillaria microcephala + "1. MON 487 
» DAVFeUXLS 210022010202 » MARINE 2 ue 0 0 à ONE 66 
» Déchens "105 VV ONGEOMENMEAD2 » MINULL. EN 52 SU MENTON 
» Deutschr... 50 STEP 0 Z » minulifolium :, : 000 A6 
» Deutschiana . . . . . 204, 205 » ) var. rotundata. . . 163 
» SCOPRONG I NUIT MSA » » var. attenuata. . . 163 
» distans.2 Ru COR ANONEREMIES » MONOSIMA EN NE Cr ELO 
» Dournaisi … . . : .. 489, 190 » Morand: 240 00 
» duacensis . . . . . . . . 192 » mutans forma Brardi. . . . . 183 
» élESADS «MU PS6 155 ; notatis VERNON SRI 07 
» » var. Brongniartiana . . 186 ) nudicauls 511. END ATOS 
) » var. commumis . . . . 186 » OVata ns NC 982109 
» » var. regularis . . . . 186 5». Polleriana 1. CA OP CCR 
» » var. squamea . . . . 186 : principis. Li 1: FPONMMSROS 
» » var. tenuimarginata . . 186 » » var. reticulata . . . 196 
} elegantula . . . . . . . . 186 ) pulchella:,. © LME Et 020 
» » var. emarginata . . . A87 » punctatum "20 NE NN MGR 
» » var. imperfecta . . . 187 » punctiformis, + . . ‘. ) … .1463 
» » var. regularis. . . . 187 » régi et FE LONPRNMENO 
» è » var. subregularis.  . . 187 ) TENTOLMIS NE 0 7 
» eliphcas. :,2. LATE MAD NVI10S » » var. Radstockensis . . 194 
» » var. . . . .192, 193, 201 »\ : reticulata .… + 20500 NASA DD 
» elOngata ER Re RTS NU? » rhenana.. :.: NAN ON AIBT 
» Essemia ME Ne CU TO) » D. :UAr ECC EN OAG 
» Feisimanteh. "ie NU » » ».- "Grebet : LS ENNEMIS 
» JADE SR NE ee ele » » ». prominula. . . . 187 
» CTESEN A. RS NN NEO » » n: signala. . . . . AST 
» YEN us ee RON RTC RE IOE » » ». sublœvis .: : . . 1181 
» Gustaviana. . à .. .…. . .. 205 » » D. Varians! . 01 2187 
» IHaUCheCONNe EE RO 0 » TÜMOSG ET TT RSI DO DE 
ÿ'L-  heragOnG re LENCO ADS pi ronde. 02, 0 /MOENSTOS 
» ichthyolepis. en 187 » EUROSA 0 NC NANNAM OR RE 
» Indensies RENTRER MST » Saulli es 1 TS ER NENTAOR 
» ANLÉTILERO ET ORNE RE 0? » scutellata nu. RSS 0 
» KnoPrite. DA ESRI NES) » sepangula.;. SM MUNIE 
» LacŒt se RS RENTE EEE CS ) SEMACNCUIANIS TO MICS 
» lœvigata 110001195193, 1971498 » semipulvinata 7 Ce MOIEMEA 
» loevts NT NE DENT TOMIOS » Solanus 5 LUN EN ROSE 208 
» lala pana ES CNE 189 » Solène Tele 10: SRE CRIE 
» la TCCOS TO RE RER 9 ) Stenopelhie:: 522 JUMENT 
» lepidodendroides . "0"... "163 » subrotunda;:. 1 HORIRSR20S 
) mamillaris --.#.#01488 189190 » tessellata . . . 178, 187, 188, 192 
» MONTANT OT 205 » Tremontensié, :.° 1200" RON 
) MENT EE RP NET IE 5 1 ) undulate LA 92 


» Micaudi.. 1.0 ER RD » Walebls 0 en OEM RENAN 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES 


Sigillariopsis. : 
GENRE SIGILLARIOSTROBUS . 
Sigillariostrobus ciliatus . 
) nobilis . 
» Tieghemi 
» Sp. 
Sorotheca Crepini . 
) herbacea . 
Sphenophyllales. 
Sphenophylltes . 


178, 184, 206, 


GENRE SPHENOPHYLLUM. 
Sphenophyllum costatulum Las 
» Crepini : 299, 
» cuneifolium . 218, 295, 
» » var. saxifragæ- 
folium. 
» dichotomum . Merise 
» emarginatum 10152220; 
) » var. Brongniar- 
hanum . 
» » var. truncatum. 
» erosum EN : 
) ) var. saxifragæfolium 
) longifolium . — 222, 
» majus . . 169, 216, 
» multifidum . ; 
» myriophyllum . 223, 
» Osnabrugense 
) pusillum . 
» Sachsei 
» saxifragæfolium Ne 
» Schlotheimu. 2102221 
» lenerrimum . 
» trichomatosum . 
» truncatum 
GENRE SPHENOPTERIS No 
Sphenopteris acuta. 119, 
» acutifolia ne 
» acutiloba . : 5, 
» alata. Re 
» amœæna . 15, 18, 
» Andrüi . 
) » major. 
» artemisiæfolia . 
» artemisiæfolioides. 


184 
207 
207 
206 
184 
207 

42 

24 
215 
215 
215 
220 
226 
226 


225 
219 
226 


221 
221 
219 
219 
226 
221 
219 
227 
221 
219 
220 
219 
222 


Sphenopteris asplenioides. . . . . . . 43 
» Baume Er OU 
) bella . 16 40025 
» BOChNTANRG EM NT AUITE 
) LION CURE CNE TT 
» CAUCASE PENTIER ETES 
» chærophylloides . . . . . 98 
) CEMANS SN RE PE ROS 
» CONULLOLLES ER NES] 
» GRATIN RER NN NOT 
) CrEDR RS EME CT 
» Ce à à à à à ré, 6 
» DS TONS AN AE EEE 43 
» Dupont ee M NES er 0001 
» elegans ere. ue CAT 045 
) BESSON EE ET TROIS 
» JON AN mn, NC RME 
» ÉULCAAB EE ET Len co RAO 
» GREEN 01 
» JUAN INONS UE EN CR LU () 
» GUIDICE PR PORTE DO NOT 
» RerbACE AE 
) Hüninghausi 4, 5, 42 
) TÉCQUIATES TN NOTE CT 9 
» JACQUOIE Sn Re 
D) LR © o à à © © o 
» EGONE à ses 6 SN), D 
» PAUTEN CT RD 
» GA à à ss A0 
» maicroloba SU OT ROS 
» MACHOD LYC OT 
» HUCLOSCOPIA CU OT S 
» UTC 110 
» HOOCUUTs. sorte Gite HE 
» ODIUSIODAE EE OA 
» DODAYUTERENNS EN 1 () 
» DUICDERNA Ne 20 
» quadridactylites . . . . . 30 
» SAUVOUTI SE EE 11 
» Schatzlarensis … + … … . . 34 
» SCSI CN 11) 
» SCRIOLR EMI 11 
» SCRUIZO LE OU 002 
) spiniformis . 42 
» stipulata. 15, 27 


36. — 1908. 


282 


Sphenopteris stricta 

) trichomanoides. 

» tridactyla 

) tridactylites 

» trifoliolata . 

» Weissiana . 

) ) 

» Woodwardi. 
Sphyropteris . 
GENRE SPIROPTERIS . 
Spiropteris sp. . 
Sporangaites . D: 
Stachannularia calathifera 
Steffensia silesiaca . 
Sternbergia 

» angulosa . 

) transversa. 


GENRE STiGMARIA. 137, 172, 179, 209, 


Stigmaria anabathru . 


» Brardi 

) ficoides . 

» irregularis . 
) verrucosa 


Stigmarian Stool 
GENRE STIGMARIOPSIS 
Stigmariopsis anglica . 
Stylocalamites . 

) undulatus . 
Syringodendron. : 
Trichomanites adnascens . 
Trigonocarpon . 


major . 


21e 


212, 


229 


, 


2H AE 


213, 


179, 


12 
20 
30 
30 


TABLE ALPHABÉTIQUE DES GENRES ET DES ESPÈCES 


Trigonocarpum dubium 
) Nœggerathi . 
) olivæforme 

GENRE TRIGONOCARPUS . 

Trigonocarpus Nœggerathi . 


» Parkinsoni 
» Schultzi 
» Schultzianus . 


Triletes 

Trizygia . . 

Ulodendron . : 
) Conybeari. 


) Lindleyanum. 
» minus . 
» punclatum. 
» Schlegelù . 
» transversum . 
Variolaria g 
) ficoides . 
Volkmannia elongata . 
» gracilis 
) pseudosessilis 
Woodwuardites acutilobus . 
) obtusilobus 
» (?) Roberts 
Zamites 


GENRE ZEILLERIA 
Zeilleria Avoldensis 


» delicatula. ; 
) Schaumburg-Lippeana. 
Zygopteris | 


. 246, 247, 248, 


. 134, 162, 


179, 


250 
249 
249 
246 
250 
249 
251 
250 
207 
218 
177 
162 
162 
182 
162 
162 
162 
211 
212 
127 
227 
112 


148 


+ El 


… Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. PIN 


Aulacopteris vulgaris, Grand'Eury, 1890. 


Tronc d’une forme du groupe des Cycadofilices (peut-être d'Alethopteris), montrant en À et en B 
la base des pétioles de deux frondes, Grandeur naturelle. 


Localité : Charbonnage de Leval-Courte, — Collection du Musée de Bruxelles, n° 4117. 


Photot. L. Lagaert, Brux. 
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3) LA a £ LA, À (1 1 
Fig. 1. — Sphenopteris Schützei, Stur sp. 
Fragment d'une fronde montrant une partie de penne 
probablement primaire, Grandeur naturelle, 
Localité : Charbonnage Belle-et-Bonne, fosse avaleresse, à Jemappes. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3102. 


f 


Fig. 4. — Partie de la fig. 3 agrandie 3 1|2 fois pour montrer 


la découpure de la pinnule. 


9 1 


Fig. 2. — Même espèce, 
Fragment montrant la partie supérieure d’une penne 
probablement primaire, Grandeur naturelle. 


Même localité. — Collection du Musée de Bruxelles, n° 3097. 


Fig. 3. — Même espèce. 
Fragment d’une penne probablement primaire, Grand. nat. 
Même localité, 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3098. 


Photot, L, LaGarrr, Brux, 
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L. Lagaert, Brux. 


Photot. 
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Fig. 14. — Spécimen de la fig. 1. 


Les deux dernières pennes agrandies 3 fois 
et montrant des pinnules fertiles, 
Les sporanges ne sont pas mûrs et sont 
encore appliqués l’un sur l’autre, 


Fig. 16. — Petite partie de la fig, 1, 
montrant les pinnules stériles divi- 
sées en segments filamenteux. 


Agrandi 1 1/2 fois, 


Fig. 1. — Crossotheca sp. 


Fragment d'une fronde fertile 
montrant ses sporanges non mûrs. 


Grandeur naturelle, 
Localité : Charbonnage de Leval-Courte, 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 4124. 


Fig. 2. — Corynepteris similis, Sternberg sp. Fig, 3. — Corynepteris similis, Sternberg sp. 
Fragment d'une penne primaire (?) dont la partie inférieure porte des Fragment de dernières pennes portant des pinnules 
pennes stériles et la partie supérieure des pennes fertiles. Grand. natur. triangulaires à pointes émoussées. Grand. natur. 
Localité : Charbonnage de Forchies, puits n° 10. Localité : Charbonnage de Forchies. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 1542. Collection du Musée de Bruxelles, n° 1548. 
. Photot. L, Lagaert, Brux. 
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Fig. 6. — Carpolithes areolatus, Boulay sp. Fig. 2. — Cordaicarpus Cordai, Gainitz, Petit 
Quelques-unes des graines du spécimen dela fig. 5, morceau de schistes montrant plusieurs.graines isolées. 


agrandies deux fois pour montrer leur surface 
externe aréolée. 


Grandeur naturelle, Zocalité : Charbonnage du Levant 
du Flénu, à Cuesmes. — Collection du Musée de 
Bruxelles, n° 3673. 


# 


Mig. 7.—Carpolithes areolatus, 
dy Boulay sp. Graine agrandie 
ME deux fois pour montrer sa sur- 
| face externe aréolée. 


Fig. 3. — Carpolithes reticulatus, Stern- 


4 berg, Graine montrant l'ornementation de sa 

È ñ surface. Grand. naturelle. £oc. : Charbonnage 
E. Fig. 1. — Pecopteris pennœformis. Brongniart. Petite Sorcière, à Jemappes. — Collection du 
| Partie d’une penne probablement primaire. Grandeur Musée de Bruxelles, n° 3639. Fig. 5. — Carpolithes areolatus, Boulay sp. 
_ naturelle. Zocalité : Saarbrnck. — Collection du Musée Fig. 4. — Cordaicarpus nobilis, Kidston. Graine, Schiste contenant de nombreuses graines isolées, Gran- 

de Bruxelles, n° 1138. (Série Coemans.) Grandeur naturelle, Localilé : Charbonnage du Levant deur naturelle, Localité : Charbonnage du Levant du 
| 200 du Flénu, à Cuesmes. Zype : Collection du Musée de Flénu, puit n° 19, à Cuesmes. — Collection du Musée 
| Bruxelles, n° 3643. de Bruxelles, n° 3637. 

4 £ Photot, L, Lagaert, Brux. 
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Fig. 1. — Sphenopteris bella, Stur sp. 
Fragment d’une penne primaire (?). Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage des Produits, fosse n° 21, 

à Jemappes et Quaregnon. 
Collection du Musée de Bruxelles, 
n° 240. (Série Persenaire.) 


Fig. 14, — Partie de la fig. 1 agrandie 5 fois, 
pour montrer la, forme des segments des pinnules, 


Fig. 2b. — Pinnules du spécimen de la fig. 2 
agrandies 5 fois pour montrer la forme de 
leurs segments. 


L Fig. 2. — Sphenopteris amœæna, Stur sp. 

| Fragment d'une penne primaire (?). Grandeur naturelle, 
4 É Localité : Charbonnage Petite Sorcière à Jemappes. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 233. 


Photot. L, Lagaert, Brux. 
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LA x nn BRTNCE 16 à \ 
Fig. 2. — Pinnules du même agrandies 
2 fois pour montrer la nervation, 


Fig. 1. — Lochopteris Bricei, Brongniart. 
Fragment d’une penne primaire (?) portant des pennes latérales alternantes sur lesquelles 
les bases des pinnules sont lobées. Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage de Trazegnies. — Collection du Musée de Bruxelles, n° 1686. 


Photot. L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. PI VTEL: 


Fig. 1. — Nevropteris impar, Weiss M. S, sp, in Potonié, 
Fragment de fronde montrant des pennes sur le côté droit du 
rachis, remplacées sur le côté gauche par des pinnules, 
Grandeur naturelle, Localité : Charbonnage Sainte- 
Catherine, à Chapelle-lez-Herlaimont, Collection du 
Musée de Bruxelles, n° 1056, 


Fig. 14. — Pinnule du même 
agrandie pour montrer la ner- 
vation. 


Fig. 3a. — Pinnule du même, agrandie 
3 1/2 fois pour montrer la nervation. 


Fig. 2. — Nevropteris impar, Weiss M.S. Fig. 3. — Nevropteris impar, Weiss M.S, 
Sp- in Potonié, Partie d’une penne. Grandeur sp. in Potonié. Partie d’une penne, Grandeur 
naturelle, naturelle. 
Localité : Charbonnage Sainte-Catherine, à Localité : Charbonnage de La Louvière, 
Chapelle-lez-Herlaimont, Collection du Musée de Bruxelles, n° 1060. Photot, L. Lagaert, Brux. 


Collection du Musée de Bruxelles, n° 1043. 
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Fig. 2. — Nevropteris acuminata, Schlotheim sp. #08 
Spécimen de la fig. 1 agrandi 2 1/4 fois pour montrer — 


Fig. 3. — Cordaicarpus Cordai, Geinitz sp. Graines de grandeur naturelle, 
Localité : Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 10. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3678. 


la nervation, 


2e 


PR À N SR De ET . L + e x ; : HR à 
Fig. 9, — Pecopteris pennœæformis, Brongniart. 
Partie du spécimen de la fig. 1, PL, V, agrandi 3 fois pour montrer la nervation et la découpure des pinnules. 


Fig. 4-6. — Cordaicarpus Cordai, Geinitz sp. Quatre graines du même spécimen. Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage du Levant du Flenu. — Collection du Musée de Bruxelles, n° 3675. (Série Persenaire.) 


Photot. L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. 


Fig. 1. — Calamites paleaceus, Stur. Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage Des Produits, à Jemappes et Quaregnon, 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3964. 


a. — Branche portant du feuillage. 


b. — Cônes montrant des sporanges, 


Localité 


Fig. 5. — Calamites discifer, Weiss. Spéci- 
men montrant des cicatrices de branches et 
les feuilles aciculaires sortant des nœuds. 
Grandeur naturelle. 

Localité : Charbonnage de Chapelle-lez-Herlai- 
mont, fosse Sainte-Catherine. — Collection 
du Musée de Bruxelles, n° 3177. 


Fig. 2.— Calamites pa- 
leaceus, Stur.Fragment de 
deux cônes. 
Charbonnage Des 
Produits, à Jemappes et Qua- 
regnon. — Collection du Musée 
de Bruxelles, n° 3961. 


Grand. natur. 


Fig. 3. — Calamites palea- 
ceus, Stur, Fragment d’une 
branche fertile. Grand. natur. 

Localité : Charbonnage Des Pro- 
duits, à Jemappes et Quaregnon. 

Collection du Musée de Bruxelles, 


n° 3062. 


Fig. 4 — Calamites paleaceus, Stur. 
Fragment d'une branche fertile, Gran- 
deur naturelle. 

Localité : Charbonnage Des Produits, à 
Jemappes et Quaregnon. — Collection 
du Musée de Bruxelles, n° 3967. 
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ig. 6. — Calamites discifer, Weiss. Em- 
preinte de la surface externe d’un tronc, 
montrant les cicatrices de branches, Grandeur 
naturelle. 

Localité : Charbonnage de Sart-les-Moulins, 
fosse n° 6, à Souvret. — Collection du Musée 
de Bruxelles, n° 3175, 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Fig. 2. — Asterophyllites charæ- Fig. 1. — Selaginellites Fig. 4. — Asterophyllites charæformis, Sternberg sp. 
formis, Sternberg sp. Branche mon- pPrimŒœvus, Goldenberg. Sp. Fragment d'une branche montrant les feuilles. Grand, nat, — 

ë 2 Fragment d'une petite branche : Ru 
trant les feuilles et un cône. Grandeur Localité : Charbonnage? — Collection du Musée de Bruxelles, 


E mont 1 Ï i 
naturelle.— Localité : Charbonnage de SALE NOURRI ECS Ce 


environ 2 1/2 fois. — Localité : 
Charbonnage du Levant du 
Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes. 
Collect. du Musée de Bruxelles, 
n° 2484. 


Fig. 3. — Asterophyllites 
charæformis, Sternberg sp. 
Fragment montrant les feuilles, 
Grand. nat. — Localité : Char- 
bonnage de Trazegnies. Col- 
lection du Musée de Bruxelles, 
n° 2114. 


{ 

% 

| Leval-courte, — Collection du Musée 
—_ de Bruxelles, n° 4110. 
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Fig. 5. — Asterophyllites charæ- 
formis, Sternberg sp. Petite branche 
montrant les feuilles. Grandeur natu- 
relle, — Localité : Charbonnage de 
Leval-courte, — Collection du Musée 
de Bruxelles, n° 3355. 


& 


D M némequefe. 5, agrandi trois fois, Fig, 6. — Pinakodendron Ohmanni, 
: Weiss. Partie d'une tige montrant la sur- 
face externe de l'écorce. Grand. nat, — 
Localité : Charbonnage du Bois des Val- 
lées, à Piéton. — Collection du Musée 


x >hotot. L, Lagaert, Brux. 
de Bruxelles, n° 4216. Photot agaert, Brux 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T 


Fig. 3. — Calamites Sachsei, Stur. 
Fragment de tige montrant une rangée de cicatrices de branches. Grandeur naturelle. 


Localité : Charbonnage de Trazegnies. — Collection du Musée de Bruxelles, n° 3199 (Série Coemans). 

Fig. 1, — Samaropsis alata, Kidston. N. sp. Fig. 2. — Calamites Sachsei, Stur. 
Graine de grandeur naturelle, montrant son noyau central en- Fragment de tige montrant une rangée de cicatrices de branches. 
touré de sa large aile ondulée, Grandeur naturelle, 

Localité : Charbonnage Sainte-Catherine, à Chapelle-lez-Herlaimont. Localité : Charbonnage de Bascoup, à Morlanwelz. 

Type : Collection du Musée de Bruxelles, n° 3640. Collection du Musée de Bruxelles, n° 3200, 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. BIO" 


Fig. 1. — Calamites Sachsei, Stur. 


Fragment d’une tige montrant deux rangées Eig,,3. . LIRE RENE, 
de cicatrices de branches, avec deux branches agrandi 8 fois, montrant 
sortant de l'extrémité supérieure. Grand. nat. SECTE RE ce Fig. 2. — Macrospores de Lycopodes. Plaque de 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3108. face inférieure . Schiste montrant plusieurs spécimens associés à des restes 


de feuillage ressemblant à des brins d'herbes et appar- 
tenant probablement à des Sigillaires, — Localité : Char- 
bonnage de Belle-et-Bonne, fosse avaleresse, à Jemappes et 
Quaregnon. Collection du Musée de Bruxelles, n° 3467. 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist, Belg. — T. IV, 1908. PITRXVE 


Fig. 2. — Sphenophyllum majus, Bronn sp. Axe 
fertile figuré P1. XIV, fig. 1 en C, agrandi environ 2 fois 


Fig. 1. 


74 1e) equisetiformis, Schl, 
x Sp. Phragme d’une branche 
P 8 


Fig. 14, — Spécimen de la fig, 1 agrandi 3 fois. 


montrant les feuilles unies à la base 
et entourant le nœud comme une 
gaîne. — Localité : Charbonnage de 
Bascoup, à Morlanwelz. Collection 
du Musée de Bruxelles, n° 3978. 


et montrant ses parties inférieures stériles et ses parties 
supérieures fertiles. 


Fig. 4. — Selaginellites primœvus, Goldenberg sp. Fig. 5. — Sphenophyllum majus, Bronn sp. 
Partie du spécimen figuré P1. XVI, fig. 2 en À, agrandi 2 3/4 fois Partie du spécimen figuré PI. XIV, fig. 1 en À, agrandi environ 
et montrant les bractées et les sporanges du cône. 2 fois. 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. PESXVIS 


Fig. 5. — Selaginellites primœvus, Goldenberg sp. — Quelques feuilles agrandies 5 fois. 
Localité : Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes, — Collection du Musée de Bruxelles, n° 2473. 


Fig. 1. — Selaginellites primœvus, Goldenberg sp. 
Spécimen montrant des fragments de branches et de feuilles qui y sont attachées, 
Grandeur naturelle, 


Localité : Charbonnage du Levant du Flénu, fosse n° 19, à Cuesmes, 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 2471. (Série Persenaire.) Fig. 3. — Selaginellites primœvus, Goldenberg sp. 
Spécimen montrant des cônes en A et aussi plusieurs 
petites branches, — Grandeur naturelle, 


Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 2474. 
(Série Persenaire.) 


Localité : 


Fig. 4 et 4a. — Selaginellites primæ- 
vus, Goldenberg sp. Portion de cône. 


Fig. 2. — Selaginellites primœvus, Goldenberg sp. Figures montrant les deux surfaces du 
Spécimen montrant des cônes en A et B, et une branche en C, ainsi que de petites mème exemplaire. — Grandeur naturelle. 


branches avec feuillage. Grandeur naturelle, (Voir PI. XV, fig. 4.) Localité : Charbonnage Petite Sorcière, à 
Jemappes. — Collection du Musée de 


Localité : Charbonnage Petite Sorcière, à Jemappes. Bruxelles, nos-4081 et 4082. (Série Perse- 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 2472. naire.) j 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. 


Fig. 2. — Partie de l'empreinte B de la fig. 1, agrandie 2 fois 
pour montrer la cicatrice foliaire et particulièrement les petites entailles 
sur la carène des coussins, 


Fig. 3. — Partie de la portion inférieure de A (lg. 1). 
agrandie 2 fois et montrant le prolongement coudé des coussins, 
Fig. 1. — Lepidodendron belgicum, Kidston, N. sp. 
Spécimen montrant trois fragments de tiges en A, B et C. On voit en A une des grandes cicatrices uludendroïdes d'un cône 
et, en C, au point marqué par *, les cicatrices foliaires. Grandeur naturelle approximativement. 


Localité : Charbonnage de Houssu, à Haine-Saint-Pierre. — Type : Collection du Musée de Bruxelles, n° 3126. 


Photot. L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. 
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Fig. 3. — Pina- 
kodendron 
musivum, 


aires. 


Fragment d’une tige, montrant 
2% la surface externe de l'écorce. Grandeur 
naturelle. — Localité : Charbonnage de Traze- 
gnies, Collection du Musée de Bruxelles, n° 3115, 
(Série Coemans.) 
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Weiss. Cicatrice foliaire du 
spécimen de la fig. 1, agrandie 
10 fois pour montrer sa forme et 
l’ornementation entourant des 


EISXNIIIETE 


Fig. 4, — Pinakodendron Ohmanni, Weiss. 
Fragment d'une grande tige. Grandeur naturelle, 
Localité : Charbonnage? 

Collection du Musée de Bruxelles, n° 3116, 
(Série Coemans.) 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Partie du 
spécimen de la PI], XI, fig. 6, donnant la surface externe de 


l'écorce, agrandie 5 1/2 fois pour montrer l’ornementation et la 
forme des cicatrices foliaires. 
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Fig. 1. — Pinakodendron musivum, Weiss. Partie du 
Spécimen de la PI. XVIII, fig. 1, donnant la surface externe de 
l'écorce, agrandie 5 1/2 fois pour montrer l’ornementation et 


CA y 
LL roaxe" 
LIANT 
LES. 
Fr 


spécimen de la PI. XVIII, fig. 4, donnant la surface externe de 


l'écorce, agrandie 5 1/2 fois pour montrer l’ornementation et la 
forme des cicatrices foliaires. 


Fig. 4 — Pinakodendron Ohmanni, Weiss, Partie de 
l'empreinte du spécimen de la PI. XI, fig. 6, donnant ja surface 
externe de l'écorce, agrandie 5 1/2 fois pour montrer l’ornemen- 
tation et la forme des cicatrices foliaires. 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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Fig. 1. — Sigillaria Micaudi, Zeiller. 
Empreinte d’un fragment de tige. Grandeur naturelle, 
Localité : Charbonnage du Levant du Flénu, puits n° 19, 
à Cuesmes. 

Collection du Musée de Bruxelles, n° 3436. 
(Série Persenaire.) 
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PI. XX. 


Fig. 14. — Portion de côte du 
spécimen fig. 1, agrandie 3 fois 
pour montrer la forme des cica- 
trices foliaires et l’ornementa- 
tion de la surface. 


Fig. 2. — Sigillaria Essenia, Achepohl, 
Fragment d'une tige montrant les cicatrices foliaires 
et l’ornementation de la surface des côtes. 


Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage Belle-et-Bonne, 
à Jemappes et Quaregnon. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3434. 


Photot. L. Lagaert, Brux. 
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Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. PI cXXT 


Fig. 14. — Portion de côte du spécimen fig. 1, agrandie 3 fois 
et montrant les cicatrices foliaires, ainsi que l'ornementation de sa surface, 


Fig. 2a.— Portion de côte du spécimen fig. 2 
agrandie 3 fois. 


1 
| 


Fig. 2. — Sigillaria 

cordiformis, Kidston N. sp. 
Empreinte d’un fragment de tige montrant 
les cicatrices foliaires. Grand, nat. — Loca- 
lité : Charbonnage de Forchies. — 7ype : 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3428. 


Fig. 1. — Sigillaria belgica, Kidston N, sp, 
Empreinte d’un fragment de tige montrant des cicatrices foliaires et l’'ornementation 
de la surface des côtes, Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage de Bonne Espérance, à Montigny-sur-Sambre. 
Type : Collection du Musée de Bruxelles, n° 3420. 


Photot, L. Lagaert, Brux. 


R. KIDSTON. — LES VÉGÉTAUX HOUILLERS DU HAINAUT BELGE. 


d Fa +. 


AVaVILr ATAUNDe bee AAlUts L'AL, Le) © 12 S PT RUN, AIUVUVUUes 


Fig 1. — Sigillaria principis, Weiss, var. reticulata, Kidston. Fragment de tige. 
Grandeur naturelle. 
Localité : Charbonnage Belle et Bonne, à Jemappes. 
Type : Collection du Musée de Bruxelles, n° 3435, (Série Coemans.) 


Fig, 2. — Sigillaria Saulli, Brongniart. 
Fragment de tige montrant la surface externe de l'écorce, Grandeur naturelle, 
Localité : Charbonnage des Produits, puits n° 21, à Jemappes. 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 4118, 


220 <Lé2e 


Fig. 14. — Portion de côte du spécimen 
fig. 1, agrandie 2 fois et montrant les 
cicatrices foliaires, ainsi que l’orne- 
mentation de la bande centrale, 


Ne sen 
Fig. 3a, — Empreinte du spécimen de la 
fig. 3. Grand. nat. — Loc. : Charbon- 
nage de Forchies. — Collection du 
Musée de Bruxelles, n° 3648. 


Fig. 3. — Samarapsis emarginata, 
Güppert et Berger. Graine en grandeur 
naturelle, — Localité : Charbonnage 
de Forchies, — Collection du Musée 
de Bruxelles, n° 3647. 


Fig. 4. — Macrostachia sp. Verticille 
de bractées d’un épis. Grand. nat. — 
Localité : Charbonnage Petite Sor- 
cière, à Jemappes. — Collection du 
Musée de Bruxelles, n° 3117. 


Photot. L. Lagaert, Brux. 
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Fig. 1. — Sigillaria Polleriana, Brongniart. 
Empreinte de la surface externe d’un fragment de tronc. Grandeur naturelle. 


Photot, L. Lagaert, Brux. 
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t, à Morlanwelz. 


1lemon 


Charbonnage de Mari 


Localité 
Collection du Musée de Bruxelles, n° 3396 (Série Coemans), 


lu Mém. Mus. roy. Hist. Nat. Belg. — T. IV, 1908. PI. XXIV. 


SE SE 


UN TUE ( 
2, 3. — Pinakodendron Ohmanni, Weiss. 


Spécimens donnant la surface externe agrandie 3 fois pour en montrer l’ornementation, ainsi que la forme des cicatrices foliaires, 
Localité : Charbonnage de Mariemont, 


a ——————————— 


| - Fig. 5. — Pinakodendron Fig. 4. — Pinakodendron 
Fig. 7. — Pinako- SOUDE var. ue Ohmanni, Weiss. var. Gran- 
; dendron Ohmanni, LE a sur ace externe agran 1e nr DS 
De TE & Weiss, Bord d’un tronc 5 fois pour en montrer l’orne- A on an 5 
É Fig. 6. — Pinakodendron Ohmanni montrant les sporanges SANS EURN QT AUENRE HO A M TTC 
Weiss. Tronc montrant une partie à la base de bractées Noces pce: 
|. supérieure fertile et une partie infé- foliformes. — Loca- lité : Charbonnage de Marie- 
rieure stérile. — Localité : Charbon- lité : Charbonnage de mont 
Mariemont, 


| 
; nage de Mariemont. 


Fig. 8. — Partie du spéci- Fig. 9. — Pinakodendron Fig. 11. — Surface d’un spécimen Fig. 10, — Probablement un rhizome 
men fig. 7, agrandie 3 fois. Ohmanni, Weiss. Bord autre que celui fig. 10, proba- de Pinakodendron Ohmanni, 
| Bractées avec sporanges à d’un spécimen montrant un blement de rhizome de Pina- Weiss. Grandeur naturelle. — Loca- 
| la base, sporange attaché à la brac- kodendron Ohmanni, Weiss, lité : Charbonnage de Mariemont. 
| tée, Agrandi 3 fois. — Loca- Agrandi 3 fois, pour montrer 
lité : Charbonnage de Marie- son ornementation.— Localité : 
mont, Charbonnage de Mariemont. Photot, L. Lagaert, Brux. 
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INTRODUCTION 


Comme je l'ai expliqué en publiant mon « Étude monographique sur le Genre Echino- 
corys » (Mémoires du Musée Royal d’Histoire Naturelle de Belgique, t. I, 1903) l'abondance 
des oursins de ce genre dans plusieurs assises de la craie du Limbourg et du Hainaut et 
la nécessité de fixer la limite d'espèces encore mal connues et trop souvent confondues, 
m'’avaient forcé à élargir exceptionnellement le cadre de mes recherches. 

Mais aujourd’hui, les difficultés relatives à ce groupe d’Echinides étant résolues, de 
nouvelles grandes Monographies présenteraient d'autant moins d'utilité que pour le seul 
genre dont les espèces et les individus soient assez fréquents dans la Craie de la Belgique, 
ce travail a déjà été accompli dans mon Essai d'une Monographie du genre Micraster, 
publié en 1895, et qui forme le chapitre IV du grand ouvrage de M. de Grossouvre : 
Recherches sur la craie supérieure, \° partie : Stratigraphie générale (Paris, 1901). Je me 
bornerai donc pour continuer ma Description des Echinides crétacés de la Belgique, à étudier 
les différentes espèces dans l’ordre de leur apparition stratigraphique, en commençant par 
celles de la Craie blanche (étage Sénonien), me réservant d'examiner ultérieurement celles 
des couches supérieures ou inférieures. 

Ma tâche se trouve d’ailleurs singulièrement simplifiée par la publication, en 1898, de 
ma Note sur les Echinides de la Craie de Ciply. Je n'aurai donc qu’exceptionnellement à 
revenir sur les Oursins de la Craie de Spiennes R. Mais je passerai successivement en revue 
ceux de la Craie de Saint-Vaast L du Santonien, puis ceux de la Craie de Trivirèes M, de 
celle d'Obourg N et de Nouvelles P, du sous-étage Campanien. 

Qu'il me soit permis d'adresser ici mes publics remerciements aux savants éminents 
qui m'ont fourni tous les matériaux de cette étude, à MM. les Directeurs du Musée royal 
d'Histoire naturelle de Bruxelles, à M. l'Ingénieur des mines A. Rutot, conservateur du 
même Musée, et qui a bien voulu se charger de surveiller l'impression de ce mémoire. Je 
remercie aussi les personnes qui ont bien voulu m’aider dans certaines parties de mes 
recherches, notamment M. A. Hennig, Professeur à l’Université de Lund, A. Wollemann, 
de Brunswick, etc. 
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CEÉLMPRNRIE MP RIEMIER 


ÉCHINIDES DE LA CRAIE DE SAINT-VAAST 


Sous-étage Santonien. 


Les Oursins sont fort rares à ce niveau et dans sa Note de 1875 sur les Æchinides 
Crétacés du Hainaut (:) Cotteau n’en avait signalé aucun. Ceux qui ont été soumis à mon 
examen sont surtout des Micraster. | 


GENRE MICRASTER, Aaassrz. 


En raison du nombre toujours croissant d'espèces rentrant dans ce genre, il a paru aux 
spécialistes indispensable de séparer d’abord les formes adètes et parmi celles-ci les espèces 
à péristome subpentagonal : Hypsaster, puis celles dépourvues de sillon, les unes à trois 
(Isaster), les autres à quatre pores génitaux (Zsopneustes). Les espèces adètes pourvues d’un 
sillon antérieur et d’un péristome labié sont rapportées au genre Æpiaster, si l'ambulacre 
impair est différent des autres et au genre /somicraster, si cet ambulacre est semblable aux 
autres. Quant aux espèces prymnodesmes, les unes ont un fasciole péripétal plus ou moins 
complet et forment transition aux Brissopsis; ce sont les genres Cyclaster, Brissopneustes, 
Diplodetus et Plesiaster. Les autres n’ont qu'un seul fasciole sous-anal; ce sont les vrais 
Micraster, dont les espèces typiques ont l’ambulacre impair différent des autres. M. Gauthier 
rejette dans son genre Gibbaster les espèces dont l’ambulacre impair est à peu près semblable 
aux autres. 

La plupart de ces distinctions, plutôt théoriques que pratiques, n’ont pas une grande 
importance, elles peuvent être commodes pour le classement d’espèces aujourd’hui fort 
nombreuses, mais sont de peu de valeur intrinsèque, parce que d’une part on peut observer 


(:) Buzz. Soc. Géor. ne FR. 3° sér., t. II, p. 638. 
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des gradations insensibles entre l’ambulacre impair à pores ronds du Micraster coranguinum 
et celui à pores allongés du Gibbaster fastigatus et parce que, d’autre part, les fascioles sont 
eux-mêmes inconstants. Aussi Desor n’accordait-il avec raison à Epiaster qu’une importance 
subgénérique. Il est d’ailleurs toujours très imprudent de prendre pour fondement d’une 
classification un caractère dont la valeur physiologique n’a pas encore été convenablement 
mise en lumière. 

En général, les Spatangues fasciolés procèdent de formes adètes. Le fasciole se manifeste 
d’abord irrégulièrement sur un individu et pas sur l’autre; plus tard seulement il devient 
stable et réellement caractéristique. Son importance taxonomique est donc très reiative, 
surtout lorsqu'il s’agit de formes anciennes de l'époque de la Craie. Ainsi le fasciole 
sous-anal, chez les premiers Micrastériens (Epiaster), n’affecte pas tous les individus lorsqu'il 
se manifeste chez Epiaster meridanensis et Micraster Michelini du Turonien; mais il est 
définitivement fixé chez Micraster Leskei. De même, plus tard le fasciole péripétal s’obser- 
vera à l’état de tendance chez certains Micraster, avant de se constituer chez Plesiaster, 
souche crétacé de nos Brissopsidæ. Quand la forme gibbeuse à ambulacres semblables 
apparaît dans le Turonien supérieur (/somicraster Renati), elle est adète; mais des traces 
de fasciole sous-anal apparaîtront chez certains représentants santoniens du Micraster 
senonensis, adète encore dans le Coniacien. Enfin, dans le Campanien, à côté d’espèces 
restées adètes, nous en voyons d’autres franchement prymnodesmes qui ont légitimé 
longtemps les noms de Micraster et d'Epiaster gibbus. 

En Belgique, les Micraster de forme gibbeuse ne sont pas limités à la Craïe de Saint- 
Vaast; on en retrouve d’autres dans les craies de Trivières, d'Obourg, de Nouvelles et 
même de Spiennes. Il est donc préférable, pour n'avoir pas à y revenir, d’en rechercher dès 
maintenant la genèse et d’indiquer comment ont été compris les types de chaque groupe, 
afin de préciser plus nettement les caractères de nos espèces Belges. 

Le premier Micraster de forme gibbeuse, subconique en dessus et à large base, a été 
figuré par Bruguières (Encyclopédie méthodique, pl. 156, fig. 4, 5, 6. 1791). Remarquable 
par ses ambulacres droits, tous semblables, son apex un peu excentrique en avant et la 
présence d’un large fasciole, il a reçu de Lamarck en 1816 le nom de Spatangus gibbus. 
Ce type était donc un Gibbaster. J'ai démontré que Goldfuss lui avait à tort assimilé un 
Isomicraster. Mais Desor a fait en 1847 de l'espèce de Goldfuss un Micruster brevis et le 
type de Lamarck a été limité par Agassiz à la forme de La Palarea près Nice, qui présente 
en effet les caractères indiqués par la figure de Bruguières. J'ai fait figurer un individu de 
cette forme typique du Campanien de la Palarea (Bull. Soc. Géol. de Fr., 3° sér., t. XXIV, 
pl. XII, fig. 3) en lui réunissant une grande Variété, communiquée par M. Gauthier 
fig. 4, 5). 

Mon savant ami, M. Péron, a proposé de comprendre autrement le Micraster gibbus 
en faisant de cette grande Variété, supposée santonienne, le type de l’espèce et en réunissant 
le type au Micraster fastigatus Gauthier. Cette proposition, qui a le grand tort de venir six 
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ans après la mienne, ne me paraît pas pouvoir être acceptée; et après avoir examiné des 
matériaux considérables fournis par MM. de Riaz, Michalet, Péron, Maury et Ambayrac, 
je persévère dans ma manière de comprendre le Micraster gibbus en prenant pour type la 
forme du Campanien de Fond-de-Jarrier. Il est exact, comme l’a dit M. Péron, qu'un 
Micraster de forme gibbeuse se rencontre à Nice dans les couches du Santonien; j'en ai 
sous les yeux des individus recueillis par M. Péron et par M. Ambayrac à la pointe de 
Contes; mais ces Micraster ne sauraient par aucun caractère être distingués de ceux 
du Campanien, dont quelques-uns sont plus gros et qui, à taille égale, présentent exacte- 
ment le même nombre de pores dans leurs ambulacres. Quant au Micraster gibbus type de 
Fond-de-Jarrier, il m'est impossible de confirmer l'opinion qui voudrait en faire un 
M. fastigatus. Le type de ce dernier, de la Craie de Reims et de Pologne, est certainement 
différent et se distingue par sa forme plus courte, plus renflée, moins pyramidale et retrécie 
en arrière, son apex moins excentrique en avant, ses ambulacres un peu moins longs, ses 
zones périplastronales ornées de granules moins réguliers, encore çà et là anastomosés, 
surtout par son périprocte situé sensiblement plus bas. Sans doute le Micraster fastigatus 
est ce que l’on pourrait appeler une espèce géographique, représentant dans les mers du 
Nord son contemporain le Micraster gibbus du bassin méditerranéen, mais malgré des 
rapports très étroits, sur lesquels j'ai déjà appelé l'attention, il n’y a pas réelle identité 
entre eux. 

Ces préliminaires posés et les espèces de comparaison étant ainsi plus étroitement 
limitées, nous pouvons plus utilement examiner le Micraster gibbeux de la Craie de Saint- 
Vaast. 

MICRASTER BELGICUS, Lambert. 


PI. I, Fig. 1, 4. 


Espèce de moyenne taille, aussi large que longue (58 millim.), dont tous les individus 
sont un peu déformés par compression, en sorte que leur hauteur (25 milllm.) ne représente 
pas exactement l'élévation primitive de la face supérieure. 

Test subcordiforme, renflé en dessus, avec sommet central, un peu en arrière de 
l'apex; carène postérieure atténuée; sillon superficiel en dessus et peu profond à l'ambitus. 
Face inférieure presque plane, avec plastron peu saïllant; face postérieure étroite, subtri- 
gone. — Ambulacres pairs peu déprimés, inégaux, assez longs : les antérieurs droits, 
composés de 38 à 40 paires de pores; les postérieurs subflexueux avec 28 à 30 paires de 
pores. Chaque paire est séparée de sa voisine par une crète granuleuse qui, dans la zone 
interporifère, s’élargit en forme de petit bourrelet finement granuleux, tandis que le sillon, 
qui conjugue les pores, s'étend entre ces bourrelets jusqu'à une rainure centrale ;, cette 
dernière est droite, étroite, mais assez profonde et partage en deux la zone interporifère, 
dont la largeur est un peu moindre que celle d'une des zones porifères. Les pores sont 
relativement peu larges, les internes ronds et les externes un peu elliptiques. — Ambulacre 
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impair semblable aux autres, seulement un peu plus étroit et composé de 22 à 24 paires de 
pores serrés. — Apex normal, un peu déprimé entre les saillies des aires interambula- 
craires. — À la face inférieure, les aires périplastronales sont couvertes de fins granules, 
saillants, serrés, mais non anastomosés, au sein desquels existent d'assez nombreux 
tubercules scrobiculés. Le plastron peu saillant, à faibles protubérances postérieures, est 
bien tuberculeux et fortement étranglé en avant, en sorte que le labrum est en contact 
seulement par son extrémité avec les grandes sternales. — Péristome très excentrique en 
avant, à une certaine distance (6 millim.) du bord, avec labrum saillant, qui recouvre une 
partie de l'ouverture. — Périprocte au sommet de la face postérieure, mais relativement 
situé très bas. — Fasciole sous-anal très net. 

La forme générale paraît varier un peu selon les individus par suite d’une certaine 
déclivité des flancs qui donne alors à l'espèce un aspect subconique, rappelant assez 
exactement la forme générale du Micraster gibbus. 


Rapports et différences. — À première vue, ce Micraster ressemble un peu à la variété 
large du M. coranguinum, telle qu'on la trouve dans le Santonien de Paron, près Sens. 
Mais il en diffère en réalité profondément par les caractères de son ambulacre impair 
semblable aux autres, ce qui le rejette dans la section Gibbaster, par ses ambulacres pairs 
plus larges, ayant à taille égale leurs pores plus nombreux (un tiers en sus), par ses zones 
périplastronales à granules non anastomosés, et son périprocte situé bien plus bas. — La 
disposition des pores dans l'ambulacre impair du M. belgicus et l'aspect de ses zones périplas- 
tronales rappellent un peu certains caractères connus du M. icaunensis Lambert, du Turonien 
supérieur du bassin de Paris; mais ce dernier, bien plus renflé, a son périprocte plus élevé, 
sa lèvre sternale très courte, un large plastron non étranglé, des ambulacres moins longs, 
avec pores moins nombreux et zone interporifère plane, sans profonde rainure médiane. 
Notre espèce Belge rentrant, comme je viens de le dire, dans la section Gibbaster, il est 
d’ailleurs superflu de la comparer à de vrais Micraster. — Le M. fastigatus Gauthier, du 
Campanien inférieur M. de Reims plus renflé, a ses ambulacres plus courts, son péristome 
plus rapproché du bord, son périprocte plus élevé; ses zones périplastronales sont moins 
finement granuleuses, et en-dessus, les détails de ses pétales présentent de notables diffé- 
rences ; ses pores externes sont bien plus allongés, en fente et sa zone interporifère montre 
une suture médiane beaucoup plus étroite. —- Le vrai M. gibbus Lamarck, du Campanien 
des Alpes maritimes, serait plus voisin à bien des égards de notre A. belgicus, S'il n’en 
différait par l'allongement de ses pores dans les rangées externes de ses pétales et la plus 
grande largeur proportionnelle de son ambulacre impair, enfin par sa forme plus élevée, 
plus subconique, plus retrécie en arrière, son sillon échancrant plus profondément 
l'ambitus. 

Le Micraster gibbeux de la Craie de Sussex, de l'Yonne et de l'Oise, longtemps 
confondu avec le M. gibbus et que j'en ai séparé sous le nom de M. senonensis, présente 
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aussi, au moins par certaines de ses variétés, des rapports avec notre espèce, bien que le 
type adète rentre dans une autre section et soit un /somicraster. Mais on sait que certains 
individus de la craie santonienne de Sens et de Beauvais présentent des traces de fasciole 
(voir Gauthier ix Peron, Histoire du terrain de Craie, p. 235). Il importe donc de comparer 
le M. belgicus au moins à ces derniers, et il faut avouer qu’il s’en rapproche beaucoup plus 
étroitement que des espèces précédentes. Le M. senonensis a cependant les pores externes 
de ses pétales un peu plus allongés, un plastron un peu moins étranglé à l'extrémité du 
labrum. Ce sont là, sans doute, de bien faibles différences et elles seraient insuffisantes 
pour légitimer la séparation des espèces, s’il ne s’y ajoutait celle tirée des caractères du 
fasciole. En effet, le Micraster belge est toujours pourvu d’un fasciole sous-anal très net; 
ceux de l'Yonne et de l'Oise sont normalement adètes et, lorsqu'ils présentent des traces de 
faciole sous-anal, ce ne sont guère que des amorces plus ou moins apparentes sur les aires 
ambulacraires, mais fugitives sur le plastron. 

Cette différence me paraît suffisante pour légitimer un nom particulier à donner aux 
formes fasciolées du Santonien supérieur, car à des formes dissemblables il faut bien imposer 
des noms distincts. Est-ce à dire que la forme belge ne soit pas un simple dérivé de celle 
du bassin de Paris? je suis loin de le penser, et je considère, au contraire, M. belgicus 
comme une variation un peu plus moderne du M. senonensis, formant sans doute passage 
au M. gibbus et à son représentant septentrional, le M. fastigatus. 

Quant au M. Rogalæ Nowak de la Craie de Pologne, son sillon antérieur profondément 
creusé vers l’apex ne permet pas de le confondre avec notre espèce. 


Localités : Frameries ; Craie de Saint-Vaast; rare, Musée royal de Bruxelles, 
I. G. 6372. 


MICRASTER CORANGUINUM, Klein (Spatangus), 1734-78. 


Cette espèce si caractéristique du Santonien dans le bassin anglo-parisien, paraît fort 
rare en Belgique, où le seul individu recueilli dans la craie de Saint-Vaast est un jeune qui 
mesure 31 millim. de longueur, sur 29 de largeur et 18 de hauteur. Sans doute, les 
géologues ont souvent cité le M. coranguinum dans la Craie de la Belgique, mais parce 
qu’ils ont confondu avec lui des formes du Sénonien supérieur comme M. Schroderi Stolley. 

Le jeune M. coranguinum de Saint-Vaast appartient à la forme large, qui caractérise 
les couches inférieures du Santonien de l'Yonne, remarquable par la faible saillie de sa 
carène postérieure, son sillon peu profond, son péristome assez éloigné du bord avec labrum 
moins proéminent que chez le type de la Craie de Kent. Ce jeune individu, avec ses pétales 
presque superficiels, est d’ailleurs bien conforme à certains M. coranguinum de la craie de 
Sens et sa détermination ne peut laisser aucun doute. 

On sait que l’espèce se distingue de ses congénères entre autres caractères par les 
granules variciformes irrégulièrement anostomosés qui garnissent ses zônes périplastro- 
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nales et au milieu desquels sont comme perdus quelques petits tubercules faiblement 
scrobiculés. J’ai d’ailleurs indiqué dans ma Monographie du genre Micraster les meilleurs 
figures données et je ne puis qu’y renvoyer (op. cit., p. 164). 


Localité : Givry; Craie de Saint-Vaast. 


ECHINOCORYS GIBBUS, Lamarck (Ananchytes), 1816. 


Je mentionne sous ce nom un groupe de cinq Æchinocorys, empâtés dans un gros 
silex et provenant de la collection Cornet. Il aurait été trouvé à Battignies dans la craie de 
Saint-Vaast? Le test de ces Echinocorys est peu élevé, légèrement allongé et ne parait 
pas avoir eu de tubercules saillants ; il est toutefois trop usé pour que l’on puisse rien 
affirmer à ce sujet; les ambulacres sont relativement étroits. Ces individus sont malheu- 
reusement déformés et il est difficile de donner à leur sujet une détermination bien 
certaine. Si leur conservation laisse à désirer, leur niveau stratigraphique est d’ailleurs 
douteux, la mention sur l'étiquette des mots « Craie de Saint-Vaast » étant suivie d'un 
point de doute. C'est donc sous toute réserve que je propose leur attribution au Z. gibbus 
qui caractérise ordinairement un niveau plus élevé de la Craie. 

Ce groupe d'Echinocorys porte au Musée royal d'Histoire naturelle la mention I. G. 
0496. 


CEPPIMRR EI 


ECHINIDES DE LA CRAIE DE TRIVIÈRES 


(Sous-étage Campanien M). 


Cette assise en Belgique est encore très pauvre en Echinides, et Cotteau, dans sa 
Note de 1875, n’en avait signalé aucun. Ceux que j'ai pu étudier sont seulement les sept 
suivants. 


MICRASTER SCHRODERI, Stolley, 1891. 


Cette espèce se retrouvant plus abondante dans la Craie d'Obourg, je renvoie au 
chapitre suivant pour les observations dont elle sera l’objet. Elle paraît fort rare dans la 
Craie de Trivières, et je n’en ai sous les yeux qu'un individu recueilli à Harmignies et qui 
porte la mention I. G. 6312. 


MICRASTER STOLLEYI, Lambert, 1901. 


Cet Isomicraster se retrouvant aussi beaucoup plus abondant dans la Craie d'Obourg, 
je renvoie pour sa description au chapitre suivant. Deux individus seulement ont été 
rencontrés à Harmignies au niveau de la Craie de Trivières et portent la mention I. G. 6312. 


ECHINOCORYS VULGARIS, Breynius, 1732. 


Quatre individus, paraissant appartenir à la Variété striata (Voir : Etude Monogra- 
phique sur le Genre Echinocorys, p. 53), ont été recueillis à Harmignies dans la Craie de 
Trivières et portent au Musée royal la mention I. G. 6312. Les tubercules de ces individus 
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ne sont pas très développés et ils semblent former passage à la Variété marginata de 
l'Echinocorys ovatus, laquelle commence à se montrer dans cette craie de Trivières. Ils 
viennent confirmer ce que je disais en 1903 sur le passage d’une espèce à l’autre au début 
du Campanien. La découverte à ce niveau de quelques rares individus du Æ. vulgaris ne 
me semble d’ailleurs pas infirmer le fait que l’espèce est jusqu'ici et partout caractéristique 
du Santonien. 

ECHINOCORYS GIBBUS, Lamark (Ananchytes), 1816. 


J'ai déjà indiqué dans mon précédent Mémoire la présence de cette espèce à Obourg 
dans la Craie de Trivières, où l’on trouve les deux variétés brevis et oviformis (op. cit., p.61.) 


ECHINOCORYS OVATUS, Lerke, 1778. 


La variété marginata Goldfuss (Ananchytes) a été rencontrée à Harmignies dans la 
Craie de Trivières (op. cit., p. 73). 


ECHINOCORYS CONICUS, Agassiz (Ananchytes), 1847. 


Ce n’est pas sans hésitation que je mentionne ici cette espèce ordinairement caractéris- 
tique d'horizons plus élevés, alors que dans les grandes exploitations d’Obourg on ne l'a 
jamais recueillie aussi bas. Un seul individu du Musée royal (Img. 6918) est indiqué 
comme trouvé à Strepy dans la Craie de Trivières. 


PHYMOSOMA KONIGI, Mantell {Cidaris), 1822. 


Le P. Künigi tel qu’il a été compris par Cotteau et surtout par Wright correspond 
plutôt à un groupe qu’à une espèce déterminée et j'estime avec M. Schlüter qu'il y a lieu 
d’en séparer tout d'abord le Cidarites variolaris Goldfuss (non Brongniart), auquel a été 
restitué le nom de P. ornatissimum Agassiz et qui se distingue par l’uniformité de ses 
petits tubercules secondaires (?). 

Le type figuré par Cotteau (Pal. franç. Cret. VIT, pl. 1167) est bien conforme à celui 
de Parkinson et à celui de la pl. 23 de Wright (Brit. Cretac. Echinoidea I, fig. 1). C’est la 
forme pourvue au-dessus de lambitus de très gros tubercules secondaires, alors que ceux-ci 
sont très petits en dessous et même à l’ambitus; elle est caractéristique de la Craie à 
Marsupites (Sautonien supérieur). Dans les couches inférieures à Mic. coranguinum on 


(1) Sceniürer, Die Regularen Echiniden der norddeutsch. Kreide; p. 18, 1883. 
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trouve des individus plus petits et complètement dépourvus de gros tubercules secondaires 
à une taille où ils sont déjà très développés chez le type; cette forme me parait avoir été 
confondue à tort avec le vrai P. Künigi. Dans le Campanien les tubercules secondaires 
très petits sont plus développés au dessous qu'au dessus de l’ambitus. Cette forme a été 
depuis longtemps distinguée par Agassiz sous le nom de P. tiara. 

Malgré son état de conservation défectueux on peut constater la taille assez forte de 
l'individu de Frameries (collection Purves), qui porte au Musée royal le n° 23094; il mesure 
40 millimètres de diamètre sur 15 de hauteur; il appartient à la forme ordinaire de la 
Craie à Marsupites et est orné en dessus de gros tubercules secondaires. Bien que son 
étiquette indique la Craie de Trivières? il pourrait donc bien être encore originaire de la 
Craie de Saint-Vaast. 


GCEÉPAPIERR ET 


ECHINIDES DE LA CRAIE D'OBOURG 


(Sous-étage Campanien N). 


Les grandes exploitations ouvertes à ce niveau dans la Craie du Hainaut ont amené 
la découverte d’un assez grand nombre d'espèces et la plupart de celles-ci sont représentées 
par de belles séries, qui permettent d'en mieux apprécier les caractères. Tandis que Cotteau 
dans sa Note de 1875 ne mentionnait que cinq espèces, j'ai donc pu aujourd’hui en 


examiner 


MICRASTER 
MiCRASTER 
MICRASTER 
MICRASTER 
MICRASTER 
MicrAsSTER 
MiCRASTER 
MiCRASTER 


MICRASTER 


MiCRASTER 


14. 
MICRASTER SCHODERI, Stolley, 1891. 
PI. L, Fig. 6. 
SYNONYMIE : 
GLypuus Cotteau (non Schlüter), Echinides Crétacés du Hainaut, Buzz. S. G. p. FR., 3° sér., 


t. Il, p. 656. pl. XX, f. 6,10-1875. 

CORANGUINUM Cotteau (non Klein), Etudes sur les Echinides fossiles du dép. de l'Yonne, W, 
pl. 85, fig. 4, à, 1878 (figuris tantum). 

GLyYPHUS Cotteau (non Schlüter), op. cit., p. 505, pl. 84, fig. 4, 4. 

GLypaus Gauthier (non Schlüter) in Peron, Notes pour servir à l'Histoire du terrain de Craie. 
Buzc. Soc. DES SC. HIST. ET NAT. DE L'YONNE, 2° série, 1857 ; p. 235, pl. VI, 
fig. 6, 7, 1887. 

Scaroperi Stolley, Die Kreide Schleswig-Holstein, p. 259, taf. 8, fig. 5 et taf. 9, fig. 1, 1891. 

PSEUDOGLYPHUS de Grossouvie in Lambert, Monographie du genre Micraster, p. 199, 210 et 
258, 1895. 

PSEUDOGLYPHUS Lambert in de Grossouvre, Stratigraphie de la Craie supérieure, I, p. 968, 1901. 

ScHropERI Lambert, op. cit., p. 968. 

GorTscHer Peron (non Stolley), Etages crétaciques sup. des Alpes maritimes. Buzz. S. G. ». F., 
4 sér., t. I, p. 533, 1902. 

SCHRODERI Nowak, Zur Kenninis des Senons im Künigreich Polen. Buzr. Acap. DES SC. DE 
Cracovie, Dec. 1909, p. 984, fig. 5, p. 981, pl. 49, fig. 6, 1910. 
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Cette espèce a été longtemps confondue avec le Micraster glyphus Schlüter, de la craie 
à Belemnitella mucronata de Coesfeld, mais MM. Schlüter, Gauthier et moi avons reconnu 
qu’elle en différait par des caractères signalés dans ma Monographie du genre Micraster, 
notamment par sa moindre taille, son ambitus moins polygonal, sa forme plus renflée, la 
moindre profondeur de son sillon antérieur, ses ambulacres plus courts et moins profonds. 
C'est alors que M. de Grossouvre lui a donné le nom de pseudoglyphus qui tombe en syno- 
nymie de celui de Schroderi de quatre années plus ancien. 

J'avais autrefois pensé que M. Gottschei Stolley pourrait bien n'être que la grande taille 
du M. Schroderi, mais un nouvel examen des descriptions et des figures données par le 
savant professeur de Braunschweig, et surtout l'observation d'individus de Lagerdorf 
m'engagent à revenir sur cette opinion. Les zones périplastronales du M. Gottschei portent 
en effet d'assez nombreux tubercules faiblement scrobiculés, entourés de fins granules 
confluents et anostomosés au centre des plaques, plus distincts, mais très petits sur les 
bords, tous peu saillants et laissant aux ambulacres un aspect presque lisse (?). Les zones 
périplastronales du M. Schroderi sont très différentes, plus nettement et plus régulièrement 
granuleuses. M. Peron en proposant incidemment de donner à l’ancien M. pseudoglyphus 
des auteurs français le nom de M. Gottschei, au lieu de celui de M. Schroderi, n’a pas tenu 
compte de ces différences. 

Le M. Schroderi, a été si souvent décrit et Cotteau a donné en 1875 une si bonne 
description d'un individu de Belgique qu'il me paraît superflu d'en reprendre la complète 
description. J'ai sous les yeux un individu de Givry recueilli par M. Rutot, absolument 
identique au type figuré par Cotteau et trouvé à Ciply. Une quinzaine d’autres individus, 
variant depuis la taille de 29 millim. jusqu'à celle de 67 millim. de longueur, diffèrent 
assez sensiblement entre eux, sans qu'il soit possible d'y distinguer des variétés d’une 
relative constance. Chez les uns le sillon antérieur est plus retréci et plus profond à 
l’ambitus, la partie postérieure est plus étroite et plus rostrée, au point que le périprocte 
est complètement recouvert par l'extrémité de la carène. Quelques-uns sont relativement 
allongés et le diamètre transversal passe de 90 °/, chez le type à 86 ‘|; d’autres sont au 
contraire larges et chez eux le diamètre transversal est égal à la longueur. Les ambulacres 
latéraux sont aussi plus ou moins profonds et leur zone interporifère, normalement plane et 
finement granuleuse, est partagée chez d’autres par une rainure médiane de chaque côté de 
laquelle les granules se groupent par petits bourrelets, comme cela a lieu chez M. coran- 
guinum. Si ces derniers individus ne se reliaient à ceux les plus normaux par une série 
d'intermédiaires, on n’hésiterait pas à en faire une espèce à part. L'examen des zones 
périplastronales, finement granuleuses chez ces individus à ambulacres anormaux, suffit 


() M. Wolleman (Die fauna der Lüneburger Kreide, p.31) réunit le M. Gottschei Stolley au M. coranguinum. Je ne 


puis me ranger à son avis en raison des différences considérables qui existent entre les zones périplastronales des deux 


espècess 
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d'ailleurs pour les distinguer du M. corangquinum, dont les mêmes zones sont garnies de 
granules variciformes plus gros et anastomosés. 

J'ai sous les yeux l'individu de Cuesmes de la collection Cornet, déterminé par 
Cotteau comme M. glyphus ; il est un peu plus allongé que les autres et s’en distingue par 
ses zones périplastronales plus tuberculeuses, avec granules moins homogènes et 
ressemblant un peu à celles du M. Gottschei. Chez ce dernier toutefois, les granules sont 
moins irréguliers et moins saillants. Le Micraster de Cuesmes ne me semble donc pas 
pouvoir être séparé du vrai M. Schroderi. D'après une ancienne étiquette, c’est ce 
même individu qui aurait été rapporté au M. Leskei, cité par d'Orbigny d’après de Koninck 
dans la craie de Ciply. 11 présente en effet avec l'espèce du Turonien supérieur une vague 
ressemblance, lorsqu'on examine seulement sa face supérieure, mais en dessous son 
péristome a une forme et une position toutes différentes. 

M. Stolley a attribué à la position des pores génitaux chez ses Micraster une certaine 
importance; ceux-Ci seraient en régulier quadrilatère chez M. Gottschei, mais il y aurait 
déviation externe du pore postérieur gauche chez son M. glyphus (non Schlüter) et au 
contraire du pore postérieur droit chez les M. Haasi et M. Schroderi. Ces déviations n’ont 
à mon avis qu'une importance très relative et sont de sunples anomalies individuelles. 
C'est ainsi que sur huit des Micraster communiqués de Belgique, la déviation du pore droit 
affecte trois individus; quatre ont leurs pores réguliers et un présente une déviation du 
pore gauche. Le plus souvent les pores génitaux sont bien ouverts, mais ils sont 
microscopiques chez d’autres de taille cependant bien développée. Il faut sans doute 
considérer cette particularité qui ne correspond à aucun autre caractère comme une 
différence sexuelle. 


Rapports et différences. — Je viens de comparer le M. Schroderi de Belgique avec ceux 
que je possède de la craie de l’Yonné, de Meudon et avec un individu de Darup que je dois 
à l'obligeance de M. Schluter. Il m'est impossible de relever entre eux une différence 
appréciable. 

Le M. Schroderi est certainement assez voisin du M. coranguinum, tel qu’on le 
recueille dans la craie de Gravesend, et il en est très probablement un simple dérivé, mais 
il s’en distingue encore facilement par son moins large talon et surtout par la granulation 
plus fine et plus régulière de ses zones périplastronales. 

Une des espèces les plus voisines serait le M. Schlænbachi Desor, confondu par 
Cotteau avec son M. glyphus, mais en différant par sa forme plus élargie, ses ambulacres 
plus courts, avec pores plus espacés, ses zones périplastronales formées de granules plus 
confluents, plus gros, mais sans verrues comme celles du M. coranguinum. C'est le 
M. Schlænbachi que M. Stolley a, selon moi, figuré sous le nom de M. glyphus ; il me 
paraît caractériser en Allemagne une zone inférieure à celle où l’on rencontre le M. Schro- 
deri, mais supérieure à celle du A. coranguinum avec lequel le confondent souvent les 
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géologues allemands. Quant au M. glyphus Schlüter et au A. Gottschei Stolley, j'ai indiqué 
ci-dessus leurs caractères différentiels. 

Une plus grande difficulté existe pour séparer de notre espèce le M. Brongniarti 
Hébert de la craie de Meudon. Je me suis déjà expliqué sur cette question dans ma Mono- 
graphie du genre Micraster (op. cit., p. 199). Rien n’est venu, depuis lors, modifier mon 
opinion, et je suis convaincu que le M. Schroderi n’est qu'une Variété du M. Brongniarti. 

Mon savant ami, M. Peron, tout en déclarant la question oiseuse (Bull. S. G. d. F., 
4° sér., T. [, p. 535), a bien été obligé de l’examiner à son tour, parce qu’elle s'impose à 
quiconque s'occupe de géologie et de stratigraphie. Il est toujours intéressant, en effet, de 
savoir quels liens peuvent rattacher l’une à l’autre deux formes données, et si les rapports 
l'emportent sur les différences, ou si ces dernières sont assez tranchées pour prendre une 
importance spécifique. Or, M. Peron semble bien considérer lui-même les deux formes qui 
nous occupent, comme deux Variétés d'une même espèce, quand il nous dit « qu'on peut 
» trouver à Meudon même des individus à caractères mixtes qui établissent la transition 
- entre les deux formes. » 

Si J'ai cependant conservé ici au M. Schroderi une individualité distincte, c’est parce 
que j'ai pensé, comme M. Peron, qu'il y avait intérêt au point de vue stratigraphique à ne 
pas confondre la forme commune, celle dont l'extension géographique et stratigraphique 
est la plus étendue, avec le type plus localisé de l'espèce. Mais je tiens à constater qu'il y 
a eu passage d’une forme à l’autre et que M. Brongniarti n'est qu'une variation un peu 
aberrante, sans plus de valeur que les variétés larges ou allongées, ci-dessus signalées 
dans la Craie d'Obourg. M. Péron en conclut, avec une apparence de logique, que la forme 
type de l'espèce doit être la plus répandue et la plus commune, l’espèce mère dont la 
variation n’est qu'un descendant. « On ne saurait, a-t-il dit, faire de l'ancêtre une Variété 
» de ses enfants. » 

Si mon excellent ami n'avait pas été un paléontologiste éminent, une pareille opinion 
ne m'aurait pas surpris, et elle est assez habilement présentée pour séduire au premier 
abord bien des esprits. Je suis obligé, cependant, de faire remarquer qu’elle est complète- 
ment inacceptable. La nomenclature scientifique a, en effet, des règles qu'il n’est pas permis 
de violer d’une façon aussi évidente. Or, M. Brongniarti a été créé par Hébert en 1856, 
tandis que M. Schroderi n’a été proposé par M. Stolley qu'en 1891, trente-cinq ans après ! 
C’est là un fait contre lequel aucune théorie ne saurait prévaloir. Il en résulte, les deux 
formes étant reconnues n'être l’une qu'une variété de l’autre, que le nom de l'espèce est 
celui proposé par Hébert et le nom de la Variété le terme choisi par M. Stolley. 

Au surplus, si l'on va au fond des choses, on reconnaîtra bien vite la sagesse des 
règles de la nomenclature, contre lesquelles ne saurait prévaloir ce que l'on peut appeler 
un élégant paradoxe, car l'espèce même est une entité purement objective. Le problème des 
origines est, en effet, indéfini et la prétendue espèce mère n’est elle-même que la variation 
d’une autre variation plus ancienne. La proposition de M. Peron conduirait donc à poser en 
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principe la nécessité d’une perpétuelle instabilité de la nomenclature. Les règles de la 
Méthode sont cependant formelles : « L'auteur, qui réunit deux formes, est tenu de 
» conserver à l'espèce le nom le plus ancien. » Conséquence : si la forme portant le nom 
le plus moderne n’est pas rigoureusement identique à l’autre, elle conservera son individua- 
lité comme Variété de celle portant le nom le plus ancien. 

Le M. Brongniarti typique se distingue du M. Schroderi par sa forme plus épaisse, 
plus renflée, surtout en avant, plus rétrécie et subcarénée en arrière, par son sillon 
antérieur échancrant moins profondément l’ambitus, par ses ambulacres postérieurs 
proportionnellement un peu plus longs et ses zones périplastronales plus finement granu- 
leuses. Quant au M. marginalis Arnaud, de la Craie du Sud-Ouest, il est en quelque sorte 
intermédiaire entre les M. Brongniarti et M. Schroderi, mais se distingue de ce dernier 
par sa forme moins allongée, plus large en arrière, la moindre profondeur de son sillon, 
ses ambulacres plus développés et ses zones périplastronales plus finement granuleuses, 
rappelant celles du M, Gottschei. 

J'ai séparé de ces formes, comme une autre variété du M. Brongniarti, un Micraster 
du Campanien des Alpes maritimes, sous le nom de M. Sismondai. Comme l'avait déjà 
remarqué M. Gauthier, cette forme se distingue par sa plus grande hauteur, sa face 
postérieure plus large, sa carène plus saillante, son sillon plus irrégulier, presque nul à la 
partie moyenne et plus profond à l’ambitus, par ses ambulacres pairs plus développés, 
à pores plus serrés, avec zone interporifère moins finement granuleuse, par son périprocte 
situé plus haut et son péristome tout à fait marginal, à labrum débordant sur le sillon. 
Quelque constantes que soient ces différences, elles n’ont pas frappé M. Peron, qui ne 
sépare pas les Micraster de Nice des M. Schroderi par lui recueillis dans la craie de 
Reims. Je les regarde cependant comme d'importance du moins égale à celles qui 
permettent de distinguer ce dernier, soit du M. Brongniarti, soit du M. marginalis, soit 
même des M. Gottschei, M. Schlænbachi et M. glyphus. Je serais donc plutôt disposé à faire 
du A. Sismondai une véritable espèce. 


Localités : Le M. Schroderi a été recueilli principalement à Harmignies, plus 
rarement à Gbourg, Givry et Cuesmes. 


MICRASTER STOLLEYI, Lambert, 1901. 
PL Il, Fig. 1 à 3. 
SYNONYMIE : 
Eprasrer Gi8Bus (pars) Schlüter, Foss. Echinod. des nordlichen Deutschland, Veru. p. NAT. VER. Jan, 


26, pl. 3, bd. VI, p. 237 et taf. IL, fig. 1, 1869. 
Epraster Gi8Bus Cotteau, Ech. crét. du Hainaut, Buzc. Soc. GéoL. ne FR., 5° sér., t. II, p. 657, 1875. 


| 
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MicRASTER G1BBUS (pars Stolley (non Lamarck), Die Kreide Schleswig-Holstein, MiTTHEIL. AUS DEM MINER. 


INST. DER Univers., Kiez, bd. 1, H. 4, p. 260, taf. IX, fig. 2 (major tantum), 
1891. 


Errasrer GiBBuS (pars) Schlüter, Echinodermes foss. de l'Allemagne du Nord, p.10, pl. IL, fig. 1, 1895. 

Epxasrer Gi8Bus Lambert, Monographie du genre Micraster, p. 170, 1895. 

Micraster SroLLevi Lambert in de Grossouvre, Stratig. de la Crare sup., p. 170 et 963, 1901. 

Errasrer GiBBus Wollemann, Die fauna der Luneburger Kreide, p; 33, 1902. 

IsomIGRASTER STOLLEYI Nowak, Zur Kenntnis des Senons im Künigreich Polon., Buzz. Acan. DES SC. DE 
Cracovie, décembre 1909, p. 988, 1910. 


J'ai pris pour type de cette espèce, qui est un Zsomicraster parfaitement caractérisé, 
la forme adète de la craie de Lunebourg, que je crois identique à celle de Holtwick, 
figurée par M. Schlüter. La plupart des auteurs l'avaient confondu avec M. gibbus 
Lamarck, qui est une espèce prymnodesme et M. Stolley lui a réuni une autre forme 
fasciolée qui paraît être le M. fastigatus Gauthier. Assez rare en Belgique, l'espèce est 
cependant représentée à Harmignies par quelques bons individus et voici la description 
de l’un d’eux. 

Espèce de moyenne taille (longueur 56 millim., larg. 37, haut. 34), cordiforme, 
a ambitus un peu polygonal, bien échancrée en avant et rétrécie en arrière. Face supé- 
rieure subconique, avec flancs déclives, bords largement arrondis et sommet central, 
faiblement convexe. Carène postérieure peu saillante, droite chez l'individu décrit, mais 
souvent plus ou moins arquée. Sillon à peu près nul en dessus, se creusant brusquement 
vers l’ambitus, et s'étendant jusqu'au péristome. Face inférieure plane, avec péristome 
ouvert dans une courte dépression antérieure. Face postérieure très étroite, basse, un peu 
rentrante, entièrement occupée par le périprocte et l’aréa qu'il domine. — Apex normal, 
légèrement excentrique en avant, avec quatre pores génitaux. Ambulacres tous semblables, 
limpair à peine plus étroit que les autres, composés de pores inégaux, elliptiques dans les 
rangées externes, conjugués, disposés par paires que séparent de petites crètes 
granuleuses. Zone interporifère finement granuleuse, avec sutures des plaques bien 
distinctes, assez profondes, en sorte que les granules se trouvent groupés en une série de 
petits bourrelets et que la zone est partagée par une rainure centrale; les pétales sont peu 
profonds, assez longs, avec pores serrés : 23 paires pour I, 41 pour IT et 26 pour IIT. Le 
plastron est large, terminé en arrière par deux protubérances et en avant par un labrum 
assez saillant, formant avec les plaques voisines une lèvre qui recouvre le péristome. Le 
périprocte, rond, est situé très bas. Les zones périplastronales, formées de plaques légère- 
ment convexes, sont couvertes d’une fine granulation, au sein de laquelle sont comme 
perdus quelques rares tubercules scrobiculés. 

Les divers individus examinés varient peu dans leur forme générale; la plupart sont 
de moindre taille et quelques-uns ont leurs flancs déclives ; ils se rapprochent alors un peu 
du M. fastigatus, qui en diffère d’ailleurs par son fasciole, etc. Comme chez tous les 
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Micraster, on observe aussi quelques individus dont les pétales sont un peu plus profonds. 
Ils le sont même sensiblement davantage chez les individus ci-dessus signalés de la Craie 
de Trivières; ceux-ci ont aussi leur péristome un peu moins rapproché des bords. Mais ces 
très légères différences laissent bien à tous la même physionomie et les mêmes caractères 
généraux. 

Cotteau, comme la plupart des auteurs qui ont eu à s'occuper de notre espèce, l'avait 
déterminée d’après sa forme générale qui rappelle, en effet, celle du M. gibbus. « Nos 
» exemplaires de la craie d'Obourg, disait-il, sont parfaitement caractérisés par leur 
- forme élevée, subconique, un peu acuminée en arrière, leur sommet apical excentrique 
- en avant, leur péristome éloigné du bord, leur face inférieure plane et l'absence de 
fasciole. Ils sont absolument identiques à ceux que l’on rencontre à La Palarea, près Nice, 
» associés au M. glyphus >» (— mon Mic. Sismondai). Plus loin il ajoute : « les exemplaires 
- de La Palarea, comme ceux des environs de Mons, n'offrent aucun vestige de 


: 


» fasciole. » 

Ces affirmations si nettes du savant et regretté paléontologiste m'ont longtemps et 
vivement embarrassé. Pour les comprendre, il faut se rappeler que les Micraster gibbeux 
de Nice sont rares, presque toujours écrasés et souvent recouverts d’un enduit calcaire 
très dur. Évidemment Cotteau n’avait à sa disposition en 1875 que de mauvais individus. 
Mais depuis cette époque les Micraster gibbeux du Campanien des Alpes maritimes ont été 
recueillis avec soin et en nombre par MM. Michalet, de Riaz, Péron, Maury et Ambayrac. 
Tous sont en réalité pourvus d’un fasciole sous anal très apparent et, malgré une forme 
générale analogue à celle des individus de Lunebourg et de Belgique, ils en diffèrent 
encore par leur sillon remontant plus haut et leurs pores ambulacraires bien plus inégaux, 
ceux des rangées externes plus allongés. Ce sont d’ailleurs des Gibbaster, tandis que notre 
M. Stolleyi est un Isomicraster. 

Parmi les formes de ce groupe, M. Renati Gauthier et M. brevis Desor, tous deux du 
Turonien supérieur, se distinguent facilement par leur forme moins pyramidale, plus 
renflée, leur face inférieure moins plane, leur sillon antérieur moins atténué en dessus, 
leur lèvre sternale moins saillante, leurs pétales moins longs et leurs zones périplastro- 
nales plus tuberculeuses. M. senonensis Lambert du Coniacien et du Santonien de l'Yonne, 
de l'Oise et de Sussex, diffère de M. Stolleyi par sa forme plus élargie, sa face supérieure 
moins déclive, sa face inférieure moins plane, ses pétales plus courts, son apex moins 
excentrique en avant et son périprocte moins bas. Ces différences, peu importantes 
isolément, suffisent réunies pour imprimer à chaque espèce une physionomie particulière. 
La forme tout à fait conique et les très longs ambulacres du M. Meunieri Lambert, autre 
Isomicraster malgache, ne permettent aucune confusion avec l'espèce belge. 


Localités : Harmignies, Ciply. L'espèce a été aussi citée à Cuesmes, d’après un indi- 
vidu de la collection Cornet. 


ent 


CRÉTACES DE LA BELGIQUE 19 


CARDIASTER HEBERTI Cotteau, 1860. 
PIMTIE-271809) 


SYNONYMIE : 


Hocaster corntrormis Sorignet (non Morris), Oursins foss. de l'Eure, p. 68, 1850. 

Micrasrer coRDirormis Desor, Synopsis des Echin. foss., p. 362, 1858. 

Carpiasrer Hegerri Cotteau, Echin. foss. de la Sarthe, p. 240, 1860. 

CARDIASTER Maximus Schlüter, Echinodermen des nordlischen Deutschlands, p. 244, taf. ILL, fig. 1, 1869. 

Carpiasrer Hegerri Cotteau, Echin. crét. du Hainaut, p. 635, 1873. 

STEGASTER Facki Stolley, Die Kreide Schleswig-Holsteins, p. 268, taf. IX, fig. 3, 1891. 

CarDiaSTER Leman (pars) Stolley, op. cit. p. 267, taf. X, fig. 1, 1891. 

Carprasrer Maximus Schlüter, Echinod. foss. de l'Allemagne du Nord, p. 15, pl. LL, fig. 4, 1895. 

Hozasrer cornirormis Lambert, Essui de Monographie du genre Micraster, p.235, 1893. 

Carorasrer Hegertr Lambert, Note sur les Echinides de lu Craie de Ciply, p. 36, pl. IL fig. 11, 12, 1898. 

CARDIASTER MAxIMUS Schlüter, Ueber einige Kreide Echiniden, p. 273, taf. XVII, fig. 1, 2 et taf. XVIII, 
fig: 4, 2, 1900. 

Caroiasrer Hegerri Lambert in de Grossouvre, Stratig. de la Craie sup., p. 963, 1901. 

CARDIASTER mAxImuS Wollemann, Die fauna der Lüneburger Kreide, p. 50, pl. VIL, fig. 5, 1902. 

CarDiasTER Maximus Nowak, Zur Kenntnis des Senons im Künigreich Polen, Buzr. Acan. pes Sc. DE 
CRACOVIE, Dec. 1909, p. 979, pl. 49, fig. 1, 1910. 


Cette espèce qui, dans le bassin de Paris, se rencontre au niveau de la Craie à Magas 
pumilus de Meudon, semble être apparue un peu plus tôt en Belgique, où elle a d’ailleurs 
continué à vivre jusque dans la Craie de Spiennes. Je l'ai donc décrite en 1898 et il serait 
superflu de revenir sur cette description. Le seul individu recueilli dans la craie de Ciply 
était d’ailleurs en si fâcheux état que j'ai dû faire figurer à sa place le type de l'espèce de 
la collection Sorignet. De son côté, M. Schlüter n'avait de son Cardiaster maximus qu'un 
individu tellement déformé qu'il a pris, en 1900, le parti de faire figurer à sa place un 
néotype de la craie de Meudon. Il a cependant proposé de désigner l'espèce sous le nom 
de maximus, sous lequel elle avait été, pour la première fois, figurée. Cette proposition 
aurait peut-être été accueillie, si la figure invoquée avait pu permettre de reconnaître 
l'espèce. Mais il n’en est rien; l'individu figuré de Coesfeld était tellement déformé qu'il 
donne une idée tout à fait fausse des vrais caractères de l'espèce. Dans ces conditions, on 
doit évidemment laisser à notre Cardiaster le nom le plus ancien sous lequel il a été 
désigné. Or, celui de cordiformis ne peut être retenu, puisqu'il existait déïà un Spatangus 
cordiformis Woodward, 1833, rejeté en 1850 par Forbes dans le genre Cardiaster et qui 
rentre d'ailleurs dans la synonymie du C. granulosus Goldfuss (Spatangus). 

M. Schlüter réunissait en outre à son ©. maximus les C. Lehmanni et Slegaster Facki 
Stolley. En ce qui concerne cette dernière espèce, je partage l'opinion du savant 
professeur, car si l'individu du Quadratensenon de Lägerdorf, un peu mutilé en arrière, 
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paraît en conséquence plus large, il présente cependant tous les caractères de la forme 
typique de Meudon. 

Il n'en est plus de même pour le ©. Lehmanni,. du moins pour celui figuré par 
M. Stolley, pl. IX, fig. 4a. Quant à l'individu figure 1, pl. X, il paraît, en effet, être 
encore un ©. Heberti. Bien que rare et rarement bien conservé, le C. Heberti est repré- 
senté au Musée de Bruxelles par plusieurs bons individus, quelques-uns de grande 
taille (longueur 78 millim., largeur 70, hauteur 52), d’ailleurs parfaitement semblables 
au type. 


Localité : Harmignies. 


OFFASTER PILULA, Lamarck (Ananclytes), 1816. 


Le Musée royal d'Histoire naturelle possède quelques individus de cette espèce, 
recueillis à Harmignies. Après ce que j'en ai dit dans ma Monographie du genre 
Echinocorys (p. 45), il me paraît superflu d’en reprendre ici l'étude détaillée. J’ai constaté 
cependant qu’il y avait lieu d'ajouter à sa synonymie : Nucleolites heteroclita Defrance, 
Dict. Sc. nat., t. XXXV, p. 214, 1825. 


GALEOLA PAPILLOSA, Klein, 1734-78. 


Je ne puis que renvoyer pour cette espèce à la description très complète et aux figures 
données dans mon Etude monographique du genre Echinocorys, p. 40, pl. I, fig. 4, 6. 

Il convient toutefois de remarquer que la restitution du terme spécifique papillosa 
avait déjà été faite par plusieurs géologues belges et que ce Galeola figure dans la liste 
donnée en 1879 par Ubaghs sous le nom d’Echinocorys papillosa (Descrip. géol. et paléont. 
du sol du Limbourg, p. 227). 


Localités : Obourg, Harmignies. 


ECHINOCORYS GIBBUS, Lamarck (Ananchytes), 1816. 


Cette espèce abondamment répandue dans la craie d’Obourg (op. cit., p. 59 à 60, 
pl. IT. fig. 6), y présente ses variétés furrita à Harmignies, brevis à Obourg et Harmignies 
(pl. IL, fig. 2), oviformis à Harmignies, subglobosa à Ciply et Harmignies. La forme typique 
se rencontre à Obourg et Strépy. 


ECHINOCORYS CONICUS, Agassiz (Ananchytes), 1847. 


Pour cette espèce encore je ne puis que renvoyer à mon précédent Mémoire (p. 66, 
DIN he are) Elle a été recueillie à Harmignies et l’on a rencontré les Variétés minor 


à Harmignies et Obourg (pl. I, fig. 7 à 9 — pl. IV, fig. 3), fastigata à Harmignies 
(pl. IL, fig. 5, G). 
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ECHINOCORYS ORBIS, Arnaud, 1883. 


L'espèce a été recueillie à Harmignies. Voir: Ætude Monographique sur le genre 
ÆEchinocorys, p. 68, pl. I, fig. 18 à 20. 


ECHINOCORYS OVATUS, Leske, 1778. 


La forme typique est abondante à Harmignies (op: cit., p-69Letsuiv., pl. "IV, 
fig. 6, 7). On y recueille aussi les Variétés pyramidatus (p. 71, pl. IV, fig. 4, 5), margi- 
natus (p. T2, pl. V, fig. 3, 4) Quenstedti (p. 75) et humilis (p. 74). 


ECHINOCORYS MEUDONENSIS, Lambert, 1805. 


L'espèce à été recueillie à Harmignies (op. cit., p., T7). 


GENRE ECHINOCONUS, Breynius, 1732. 


Je ne veux pas entreprendre ici une Monographie des Echinides fossiles connus des 
Géologues sous le nom de Galérites ; je ne puis cependant m'empêcher de fixer d’une façon 
plus précise qu’on ne l’a fait jusqu’à ce jour la position générique exacte des petits oursins 
subglobuleux que lon rencontre dans la craie d’Obourg et surtout dans les couches un peu 
plus récentes du Limbourg. 

Les Galérites ont été l’objet d’une confusion vraiment extraordinaire et l’on ne constate 
pas sans étonnement les erreurs commises pour l'interprétation de leurs caractères par les 
Paléontologistes les plus distingués. C’est ainsi que Lamarck, Desor et d’Orbigny ont décrit 
sous le même nom de Galerites vulgaris des espèces diverses qui, non seulement n’appar- 
tiennent pas au même genre, mais dépendent de familles tout à fait différentes. Plus tard, 
au lieu de remonter aux sources et de rétablir la véritable synonymie de chacune des 
espèces, les auteurs ont préféré créer pour elles des genres nouveaux et ils ont ainsi encore 
compliqué les difficultés. 

Si l'on examine un certain nombre d'individus de ce groupe de formes diverses et 
provenant des localités de l'Angleterre et de l'Allemagne du Nord, où avaient été recueillis 
les types des anciens auteurs, on reconnait bien vite que, malgré une certaine ressemblance 
de forme, les Galérites sont hétérogènes. Une analyse sommaire des caractères de leur 
péristome et de leurs ambulacres démontre qu'il existe entre ces diverses formes des diffé- 
rences génériques de premier ordre. 

Le péristome en effet est tantôt décagonal, tantôt subcirculaire et tantôt oblique. Or 
le péristome décagonal correspond à la présence d’auricules déprimées et à l’existence de 
machoires. Les ambulacres sont en même temps hétérogènes, composés en dessus de 
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majeures à trois éléments, avec pores très rapprochés et ils sont formés en dessous de 
zones porifères élargies, nettement trigéminées, ce sont bien des Gnusthostoma. 

Les espèces à péristome arrondi ou oblique sont des Atelostomata; leur péristome est 
dépourvu d'empreintes d'insertion des machoires; leurs ambulacres sont composés tantôt 
de majeures semblables à celles des précédents, tantôt de primaires avec pores espacés 
en dessus, plus au moins rectilignes en dessous. Si le premier groupe ne paraît pouvoir 
se diviser qu'en deux genres suivant que le périprocte est infère ou supramarginal, le 
second est plus complexe, car il convient de séparer les formes à péristome circulaire de 
celles à péristome oblique et celles à ambulacres composés de primaires de celles qui 
portent des majeures. Enfin la position du périprocte pourra à son tour fournir des 
caractères distinctifs de genres. 


ErG. 1. HG, 


Fic. 1. — A. Portion péristomienne, grossie cinq fois de l’ambulacre I d'un Conulus albogalerus 
Klein, du Santonien J. de Paron près Sens, avec la plaque buccale correspondante en place, et montrant la 
disposition trigéminée des zygopores. — B. Un des zygopores plus fortement grossi et montrant les deux 
pores séparés par un granule. 


Fi. 2. — Portion péristomienne, grossie cinq fois de l’ambulacre I d'un Æchinoconus vulgaris 
Leske (Æchinites), du Sénonien supérieur de Lunebourg (Hanovre), montrant les pores en série droite, à 
peine infléchis près du péristome P et la hauteur relative des plaques. 

La comparaison de ces deux figures permet de saisir la différence fondamentale existant entre les 
genres Conulus et Echinoconus. 


Si nous recherchons maintenant comment les auteurs ont compris chacun de ces 
groupes, nous les trouvons d’abord assez confusément mentionnés sous les noms de Brontia 
Lachmund, Æchinites Luidius, ou Pileati Morton, termes qui ne représentent d’ailleurs 
pas des expressions génériques au sens scientifique du mot (?). 

Breynius à créé en 1732 pour nos Galérites et quelques autres formes son genre 


(:) Le premier de ces noms s'appliquait iadistinctement aux pierres étoilées, dont l'imagination populaire attribuait 
la formation à la foudre, et le second désignait depuis Gesner tous les Echinides fossiles. Quant aux noms et aux figures 
donnés par Plot, Lister, Rumph, Lang, Mercati, ou Mylius, je ne puis que renvoyer ceux que ces recherches bibliogra- 
phiques intéressent à l'étude critique qui en a été faite par Leske en 1778, dans ses Additamenta ad Kleinii Nat. disp. 
Echinodermatum, p.163, 167 et suivantes. 
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Echinoconus, très largement caractérisé et comprenant tous les Echinides dont le péristome 
est central et le périprocte voisin du bord. Il énumère seulement trois espèces et leur 
rapporte des formes préfigurées par Lachmund (1669), Luidius (1699), Rumph (1705), 
Morton (1712), Melle 1718); il leur réunit même le petit Echinus d'Aldrovande (1606) qui 
est un Fbularia et la figure de Scilla, dont Van Phelsum a fait plus tard son Æchinoneus 
scutiformis. Quant aux trois espèces établies par Breynius, aucune n’a reçu de lui de nom 
spécifique univoque (*), la seconde l’est même par une variante du terme générique sous le 
nom d'EÉchinoconites (*\; elle provenait de l'Allemagne du Nord et appartient à la forme 
renflée, avec ambulacres composés de primaires et péristome circulaire, sans machoires; 
la première subconique, à péristome pourvu de machoires, avait été trouvée dans la craie 
de Kent; la troisième était une espèce vivante, accessoirement rapportée au genre, lequel 
était essentiellement créé pour les formes plus ou moins conoïdes (*). Ces espèces étaient 
d’ailleurs si mal délimitées que Breynius rapporte à la première, la première espèce de 
Lachmund, qui appartient évidemment à la seconde. 

Klein, dans les diverses éditions de son ouvrage, 1734, 1778, place les deux 
premières espèces dans son genre Conulus et nomme la première C. albogalerus (tab. XIIT, 
fig. A, B), et la seconde C. globulus (tab. XIIT, fig. C-K et XIV, fig. À, F); il ne s'occupe 
pas de la troisième espèce de Breynius, mais établit encore ses C. nodus (tab. XIV, 
fig. G, H), qui est seulement la forme suédoise de la seconde, et C. bulla (tab. XIV, 
fig. I-K) qui ne saurait en être distingué. 

Leske a maintenu le genre Conulus, mais en le limitant au C, albogalerus, corres- 
pondant à la première espèce de Breyn, en sorte que le genre Æchinoconus de ce dernier 
s’est trouvé restreint à sa seconde espèce de l'Allemagne du Nord; mais il fait passer cette 
espèce dans son genre Æchinites, qui ne saurait être retenu, puisque ce terme était depuis 
Gesner et pour Leske lui-même synonyme d'Echinide fossile (*. 11 substitue en même 


(1) Les termes spécifiques conicus et hemisphæricus ont été créés par l'Orbigny, seulement en 1859, d’après 
l'expression principale de la phrase descriptive de Breynius, mais ils ne se trouvent pas dans le Schediasma, où on lit : 
Echinoconus veré conicus et Echinoconites hemisphæricus fermé. 

(2) La terminaison ifes était ajoutée par les anciens auteurs pour désigner un fossile. C'est ainsi que d'Echinus 
Gesner a fait Echinites; et ab Echinis marinis similitudine Echinites vocari potest. (De figuris lapidum p. 167 rect 
T'iguri, 1565). Aldrovande avait suivi cette règle (Museum metallicum, lit. IV, p. 449, Bononiae, 1648) et Leske s’y 
conformait encore en 1778 lorsqu'il mentionnait Æchinocorys et Echinocorytes pour les moules siliceux. Echinanthus et 
Echinanthites, Echinus et Echinites, Cidaris et Cidarites, ce dernier exclusivement conservé par Lamarck. 

(8) Echinoconum dixi a figura conica quam quædam species habent (Schediasma de Echinis p. 57) 

(‘) Le type de ce prétendu genre Echinites est d’ailleurs l'E. depressus Leske, devenu plus tard le type du genre 
Holectypus Algassiz, en sorte que si l’on voulait adopter Echinites c'est à Holectypus qu'il faudrait le substituer; mais il 
ne peut à aucun point de vue être appliqué à l’Echinoconus globutus. La prétention de Duncan de rétablir Echinites pour 
le Discoides subuculus Klein est contradictoire et d'autant plus inadmissible que ce dernier est précisément le Lype du 
genre Discoides, maintenu par l’auteur anglais (p.138). En réalité Leske lui-même a pris le soin de démontrer l'irrégularité 
de son prétendu genre Æchinites, puisqu’après l'avoir inexactement attribué à Van Phelsum (p. 71) il en crée un second 
(p. 95) puis un troisième (p. 105), enfin un quatrième, maintenu à la Tabula synoptica et qui lui fournit l'occasion d'affirmer 
que pour lui le terme Echinites conservait sa vieille acception d’'Echinide fossile (p. 254). 
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temps au terme spécifique globulus le terme nouveau de vulgaris, puis il désigne la 
troisième espèce d'Æchinoconus de Breynius sous le nom d’Æchinoneus cyclostomus attribuant 
le terme générique à Van Phelsum (°), | 

Quoi qu'il en soit le Conulus globulus de Klein, comme l'Echinites vulgaris de Leske, 
contenait plusieurs types, ce qui a permis depuis à d'Orbigny de conserver les deux 
espèces. 

Lamarck, non en 1816, comme on le dit trop souvent, mais en 1801, a établi son genre 
Gralerites avec une seule espèce, celle des figures C, D de la pl. XIII de Klein, l'£chinoconus 
globulus, auquel il maintient le nom de vulgaris. On voit donc que Galerites tombe simple- 
ment en synonymie d'ÆZchinoconus (?). En 1816 Lamarck a étendu son genre Galerites de 
manière à y confondre, non seulement les Conulus et ÆEchinites de Leske, mais encore 
l’'Echinoneus scutiformis Van Phelsum, des Discoides, Echinocorys, Clypeus et des formes 
dont on a fait depuis des Conoclypeus et Pygaster ; maïs ces confusions ne pouvaient modifier 
un genre établi et caractérisé par son espèce type depuis quinze années. 

Gray en 1825, sans se piquer de beaucoup de logique, conserve le genre Galerites tout 
en le considérant comme synonyme du genre plus ancien Conulus et de prétendus genres 
Echinites et Echinometra Van Phelsum, qui n’ont jamais existé, tandis que les genres 
ÆEchinoneus Van Phelsum et Æchinoconus Breynius passent dans la synonymie d’un genre 
nouveau Echinonaus, attribué à Kônig (°). Il n’y a évidemment rien à retenir de toutes ces 
confusions. 

La même année cependant Künig avait créé son genre Echinogalerus (*) pour deux 
espèces, dont l’une était déjà le type du genre Discoides, en sorte que le genre nouveau 
ne pouvait et ne peut s'appliquer qu’à la seconde, de la craie de Balsberg (Scanie), décrite 
et figurée dès 1818 par Wahlemberg sous le nom d'Echinites pelliformis. C’est une forme 
elliptique, déprimée, à périprocte triangulaire et ambulacres composés de primaires, avec 
pores en séries droites, très légèrement divergents par triade près du péristome. Ce 
péristome est décrit et figuré comme régulier (5). Schlüter l’a depuis déclaré à peine 
oblique. Il est en réalité nettement oblique suivant l'axe 2-V, ainsi que le montrent les 
figures suivantes obligeamment communiquées par M. Hennig (°). 


(2) Le genre Échinoneus, incidemment proposé par Van Phelsum a-t-il pour type les figures 1, 2, tabl. IX, n° 2, de 
Scilla, auxquelles l'auteur hollandais impose le nom d'Æchinoneus scutiformis (Brief aan Cornelius Nozeman.. of 
zee-egelen, p. 32, note 1774)? La question est douteuse et je la discute plus loin, en indiquant les motifs qui me portent 
à admettre la négative. 

(2) Sauf pour les quelques naturalistes qui considèrent comme non avenus les genres antérieurs à 1758. Pour 
eux le genre Gulerites Lamarck, 1801, devrait remplacer Æchinoconus. 

(5) Le genre Echinoaus paraît remonter à de La Béche, 1819, qui y plaçait son Æ. lampas, dont on a fait depuis 
ua Pygqurus. Echinonaus Künig serait un Æchinoneus Van Phelsum (in Leske); Æchinonus Seba est un Spatangoida. 

(*) La 1° centurie des Jcones fossilium sectiles a seule paru en 1820; les planches de la 2° centurie, non publiées 
en librairie, ont été distribuées en 1825, 

(5) Os... apertura rotundata, omnino recta nec ullo modo obliquo ducto exiens, dit Wahlemberg. — D'Orbigny a 
reproduit une figure d'Hisinger peu différente (Pal. Franc. Cret., IV, pl. 943, fig. 7, 8). 

(5) Que M. A. Hennig me permette de lui adresser ici m2s publiques et bien sincères remerciements. 
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J'ai d'autre part sous les yeux quelques individus déterminés par Hagenow comme 
Caratomus peltiformis Wahlemberg; ils sont bien conformes à ces figures et ont leur 
péristome nettement oblique. Il convient donc de rectifier ce que l’on a pu dire de cette 
espèce à une époque où l’on n’attachait aucune importance à l’obliquité du péristome. 

Le genre Œalerires Goldfuss est réellement différent de celui de Lamarck et l’auteur 
allemand y accole avec raison son nobis. Il y place un Galerites vulgaris qui, malgré la 
synonymie donnée, n’est pas celui de Lamarck. C’est un moule siliceux remarquable par sa 
forme arrondie au pourtour et subconique en dessus (pl. XL, fig. 20). Son G. abreviatus 
ne paraît pas davantage correspondre a celui de Lamarck. Nous reviendrons plus loin sur 


A 


Fic. 3. — Quatre Echinogalerus peltiformis Wahlemberg (Æchinites), de la Craie de Balsberg, 
dessinés par M. A. Hennig, pour montrer la forme du péristome et celle du périprocte. 


L'examen des confusions opérées par de Blainville en 1830 et l'opinion d’Agassiz sur 
ces genres en 1836 sont de peu d'intérêt. Constatons toutefois que Desmoulins, adoptant 
dès 1835 le genre Galerites Goldfuss (non Lamarck), en détache ses Pyrina à périprocte 
supramarginal, mais dont il exclut formellement les espèces à péristome oblique, déclarant 
que si son Pyrina echinonea, (— P. ovulum Agassiz) est reconnu avoir le péristome oblique, 
il devra constituer un autre genre. On sait combien Agassiz et Desor ont tenu peu de 
compte de cette diagnose, en sorte que leur Pyrina, ne comprenant que des espèces à 
péristome oblique, est tout à fait différent de celui de Desmoulins, devenu pour Pomel un 
des types de ses Conodoxus. 

Agassiz en 1840 crée ses deux genres Caratomus et Globator, le premier ayant pour 
type son ancien Catopygus avellana, de la craie, non de Crimée, mais de Chakh-boulak 
(Transcaucasie) et dont le péristome, d’abord considéré comme pentagonal, fut plus tard 
reconnu oblique, en sorte que la diagnose du genre fut rectifiée en 1847 dans le Catalogue 
raisonné. Quant au genre Globator, son type, connu seulement par la diagnose générique, 
fut aussi considéré à l’origine comme pourvu d’un péristome pentagonal, bien que ce 
péristome soit en réalité oblique. 

Desor publie en 1842 sa Monographie des Galérites, à une époque où l'on attachait 
si peu d'importance aux règles de la Nomenclature que l'auteur, avec une étonnante 
franchise, déclare qu'il préfère le genre Galerites, proposé par Lamarck, au terme plus 
ancien Conulus, maintenu par les Paléontologistes anglais. Malgré sa sagacité habituelle, 
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Desor ne s’est d’ailleurs pas aperçu des différences essentielles qui existent entre les 
divers types de ses Galerites. Il a complètement transformé le genre Pyrina de Desmoulins 
et par suite de l'attribution d’un moule de Conulus à son Caratomus hemisphoricus, moule 
réuni plus tard par Desor lui-même au Galerites sulcatoradiatus Goldfuss, le genre 
Caratomus est faussement considéré comme pourvu de machoires. 

D'Orbigny, dans la Paléontologie française a voulu réintégrer le genre Echinoconus de 
Breynius, mais sans faire aucune distinction entre les deux types qui le composaient, en 
sorte qu'il substitue simplement Échinoconus à Galerites Desor, en laissant subsister toutes 
les erreurs de ce dernier. Pour mieux légitimer cette réintégration, d'Orbigny eut le grand 
tort d'attribuer à Breynius les espèces conicus et hæmisphericus, et de supposer que la 
première avait été choisie comme type du genre : toutes affirmations contraires à la réalité 
des faits. 

Quand Desor a repris la question, il a laissé subsister toutes les anciennes erreurs 
(Synopsis p. 179); et s’il a limité théoriquement Echinoconus aux seules formes hémisphé- 
riques gnathostomes, il n’y a en réalité placé que des espèces atélostomes, tout en 
maintenant confondus dans ses Galerites deux types bien distincts. 

Depuis lors, Pomel, en 1883, a proposé de placer dans le genre Globator tous les 
anciens Galerites atelostomes de Desor; il rejette parmi ses Gnathostomes Æchinoconus, en 
réalité sans machoires et ne laisse parmi ses Galerites que des espèces pourvues de machoires, 
en sorte que son genre (ralerites ne correspond plus, ni à celui de Lamarck (1801) ni même 
à celui de Desor. Il crée enfin ses Conodoæus pour y placer la forme typique des Pyrina 
de Desmoulins. Gauthier en 1889 établit pour une espèce tunisienne un genre Adelopneustes, 
qui présente tous les caractères des vrais Echinoconus. Et Munier-Chalmas propose 
en 1890 pour un autre Échinoconus son genre Pironaster. Duncan avait fait en 1889 de 
l'Echinoconus Lanieri Cotteau, de Cuba, le type de son genre Lanieria et, malgré les beaux 
travaux de Loven sur le péristome du Conulus albogalerus (Echinologica, p. 50, 1892), il 
persévère à confondre dans un genre unique Æchinoconus les espèces pourvues et celles 
dépourvues de machoires. Enfin, en 1903, (in Savin : Echinides de la Savoie, p. 88), j'ai 
réintégré le genre Conulus en le restreignant à la forme à laquelle Leske l'avait limité et en 
ne laissant dans le genre Echinoconus que les espèces du second type, le plus souvent encore 
conoïdes, mais avec ambulacres composés de primaires, pores espacés, non trigéminés en 
dessous, et dépourvues de machoires. 

Pour bien comprendre la place dans la classification des anciens Galerites et de tous 
les genres de ce groupe, assez nombreux dans la craie de la Belgique, il importe 
de replacer chacun de ces genres dans le cadre de cette classification, dont je crois devoir 
rappeler ci-dessous les lignes principales. 
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Classe Echinoidea Latreille, 1825 (1). 


Sous-classe T. Gnathostoma Pomel, 1869 (*). 


Echinides pourvus d’un appareil masticatoire. 


Ordre III. Exocysta Lambert, 1899. 


Périprocte s’ouvrant hors de l’apex, mais dans l’axe du test. 


Sous-ordre I. Pileatoida Lambert, 1899 (®). 


Péristome décagonal, pourvu de cinq machoires égales; ambulacres complets, non 
pétaloïdes. 
Famille TT. Conulusidæ Lambert. 


Péristome étroit, à larges plaques buccales, scissures branchiales obsolètes ; auricules 
rudimentaires ; pas de cloisons internes. 


GENRE CONULUS KLeiw, 1734-78. 


Forme subconique ou globuleuse; ambulacres composés de majeures à trois éléments : 
une grande primaire adorale, une primaire aborale et une plaquette porifère intermédiaire ; 
pores simples, très serrés en dessus, trigeminés en dessous vers le péristome. Apex 
compact, à quatre génitales perforées. Périprocte inframarginal. 

Type : C. albogalerus Klein (Tabl. XIII, f. À, B) de la craie de Gravesend (Santo- 
nien). — Voir ci-dessus fig. 1. 

Nombreuses autres espèces, répandues du Néocomien au Maestrichtien. Le péristome 
peut devenir légèrement dissymétrique sans que les autres caractères se modifient ; 


exemple : C. subrotundus Mantell, du Turonien. 
Syn. Echinoconus (pars) Breynius, 1732. — Galerites (pars) Lamarck, 1816 (xon 1801). 


(2) L'adjonction d'une lettre dans un mot pour le mettre en harmonie comme désinence avec les autres termes 
d'une classification, ne saurait constituer un terme nouveau. Echinoidea d'Orbigny, 1851, me paraît donc synonyme 


d'Echinoida Latreille. 
(2) Ge nom n'est que la latinisation du terme Gnathostome Pomel, 1869; mais il ne faut pas le confondre avec 


G'nathostomata Zittel, 1879, qui ne correspond qu'à l'Ordre des Exocysta. 
(8) J'ai emprunté ce nom au groupe des Pileati Morton, 1712. Ce sous-ordre ne correspond pas exactement aux 


Holectypoida Duncan 1889, puisque j'en élimine les Conoclypeidæ; il ne compren 1 qu'une fuüble partie des Homognathes 
Munier Chalmas, 1895. 
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GENRE PYRINA Desmouuins, 1835. 


Ne diffère du précédent que par son périprocte supramarginal. 

Type : P. petrocoriensis Desmoulins, du Campanien. Quelques autres espèces du 
Cénomanien (Vraconien) au Campanien. 

Syn. Conodoxus Pomel, 1883. 


GENRE LANIERIA Duncan, 1889. 


Se distingue de Conulus par sa forme plus globuleuse, son apex à cinq génitales per- 
forées et par son large périprocte ovale, infère. 

Type unique : L. Lanieri Cotteau (Echinoconus), du Crétacé de Cuba. 

La position de ce genre reste douteuse ; il est laissé parmi les Conulusidæ sur la foi de 
Cotteau et de Duncan. 


Sous-ordre I. Clypeastroida Agassiz, 1840. 


Péristome subpentagonal, variable, avec machoires inégales, aplaties. Ambulacres 
pétaloïdes. — Ce sous-ordre comprend quatre Familles : Conoclypeidæ Zittel, 1879. — 
Clypeasteridæ Haime, 1849. — Proscutidæ Lambert, 1899 et Scutellidæ Gray, 1825. 


Sous-classe 11. Atelostoma Pomel, 1869. 


Echinides dépourvus de machoires, à bilatéralité bien développée; périprocte rejeté en 
arrière de l’apex. Cette sous-classe forme un ensemble trop homogène pour admettre plus 
d’un ordre : Pleurocysta Klein, 1734-78. 


Sous-ordre X. Cassiduloida Agassiz, 1846 (?). 


Test lampadiforme, à péristome variable, non labié; aires interambulacraires homo- 
gènes, sans plastron, phyllodes plus ou moins développés. 


Famille 1. Protolampadidæ Lambert. 
Centre apical unique; péristome variable; ambulacres apétaloïdes, à plaques bipo- 
rifères. 
Sous-famille \. Galeropygidæ. 


Péristome régulier. 


(2) Traduction du terme Cassidulides Agassiz. Le terme latin Cassiduloida a été employé pour la première fois 
par Duncan. 
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Tribu 1. Centroclypinæ Lambert. 


Périprocte contigu à un apex sub-compacte. Cette tribu comprend trois genres : 
Galeropygus Cotteau, Ressopygus Pomel et Centroclypus Ebray. 


Tribu 11. Hyboclypeinæ. 
Périprocte contigu à un apex allongé. Un seul genre : Hyboclypeus Agassiz. 


Tribu LI. Echinoconinæ. 


Périprocte séparé de l’apex. 


GENRE GALEROCLYPEUS Cotteau. 
Subcirculaire, à face supérieure peu élevée, subconique et périprocte supramarginal, 
Type : C. Peroni, Cotteau du Bathonien. 
GENRE ECHINOCONUS BRreynius, 1732. 
Hémisphérique ou subconique, avec péristome subcirculaire, entouré parfois de légers 


bourrelets. Ambulacres simples, composés de primaires et pores assez espacés, parfois 
échelonnés près du péristome; périprocte arrondi, ou subtrigone. 


,® 
© Portion péristomienne, grossie cinq fois de l’ambulacre V d’un 
.© Echinoconus sulcatoradiatus Goldfuss (Echinites), du Séno- 
e nien supérieur P de Slenaken (Limbourg). Les pores 
‘ © s'échelonnent irrégulièrement en arrière du bourrelet 
“e péristomal interambulacraire. P. le péristome. Comparer 
ie cette figure avec la figure 2 ci-dessus, 
ul 
P 
Fic. 4. 


Type : E. vulgaris Leske (Echinites), de la craie du Holstein (tab. XIII, fig. G. H et 
XL, fig. 3). — Voir ci-dessus fig. 2. 

Quelques autres espèces du Campanien, notamment Z. globulus Klein (Conulus) de 
Lunebourg et E. sulcatoradiatus Goldfuss (Galerites) du Limbourg. 


Syn. Conulus (pars) Klein, 1734. — Echinites (pars) Leske 1778. — Galerites 
Lamarck, 1801. — Adelopneustes Gauthier, 1889. — Pironaster Munier-Chalmas, 1890. 
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Sous-famille IT. Desorellidæ. 
Péristome oblique. 


Tribu 1: Menopyginæ. 


Ambulacres composés de primaires; apex avec complémentaires. Comprend trois 
genres Menopygus Pomel à périprocte en contact avec l’apex, Desorella Cotteau à périprocte 
supramarginal et {nfraclypeus Gauthier, à périprocte inframarginal. 


Tribu XI. Caratominæ. 


Ambulacres composés de primaires et apex compacte. 


GENRE ECHINOGALERUS Kônie, 1825. 


Ovale et de moyenne ou petite taille; ambulacres composés de primaires avec pores 
arrondis, plus développés en dessus, un peu irréguliers vers le péristome; périprocte 
subtriangulaire, inframarginal. 


Type : £. peltiformis Wahlemberg (Echinites) de la Craie de Balsberg. 


© 
V Portion péristomienne, grossie cinq fois de l’ambulacre IV d'un 
D Echinogalerus Dollfusi Lambert, du Sénonien R. des 
8 environs de Valognes. P le péristome. Les pores dévient 
£5 un peu dé la ligne droite, mais sans se dédoubler en 
Te phyllodes. 
P 
Fi. 5. 


Les espèces assez nombreuses, répandues du Cénomanien au Maestrichtien se groupent 
autour de trois formes de valeur subgénérique : 

La forme typique ovale. 

La forme circulaire : Sous-genre Caratomus Agassiz 1840; type : C. avellana Dubois 
(Catopyqus) de la craie de la Transcaucasie. 

La forme rostrée, très petite : Sous-genre Rostrogalerus; type : R. rostratus Agassiz 
(Caratomus) du Cénomanien de Normandie. 


GENRE GALERASTER Correau, 1891. 


Diffère du précédent par sa taille, sa forme circulaire, renflée et son périprocte posté- 
rieur supramarginal. 


Type : G. Autraliæ Cotteau, de l'Eocène de l'Australie (2). 


(1) Si les figures de la Paléontologie française sont exacles, Pyrina Raulini Cotteau, de l'Eocène, rentrerait dans 
le genre Galeraster. 
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Tribu I : Globatorinæ. 


Ambulacres composés de majeures enchevétrées comprenant deux primaires inégales et 
une plaquette porifère intercalée au bord externe (comme chez les Conulusidæ). 


GENRE GLOBATOR AGassiz, 1840. 


Test circulaire, subglobuleux, à péristome central et périprocte postérieur. 

Type : G. nucleus Agassiz, attribué successivement à la craie de France, puis à celle 
de Ciply et de Sougraigne. Cette espèce, décrite et figurée par Desor dans sa Monographie 
des Galerites (p. 30, tab. III, fig. 1, 4) et au Synopsis (p. 187, pl. 25, fig. 1, 4), ne se 
trouve pas au Musée royal d'Histoire naturelle de Bruxelles. Cette absence d’une part, de 
l’autre la ressemblance du moule du type (M. 28) avec des individus des Corbières viennent 
jeter un doute sérieux sur son origine belge. 

A côté du type circulaire et subglobuleux, il existe de nombreuses espèces ovoïdes, 
plus ou moins déprimées en dessus et à périprocte marginal, ou supramarginal. Agassiz 
les avait confondues avec Pyrina Desmoulins, gnathostome. J'ai proposé pour elles, en 1907, 
le genre Pseudopyrina (*). Type P. ovulum Lamarck (Nucleolites), du Santonien. C’est un 
simple sous-genre de Globator. Pygopyrina Pomel, également ovoïde, a son périprocte plus 
élevé et ses ambulacres plus hétérogènes, encore formés de primaire en dessus. Type 
P. icaunensis Cotteau (Desoria) du Rauracien. C'est un autre sous-genre. 

Pomel a créé pour un individu anormal du Pyrina cylindrica À. Gras un genre 
Nucleopyrina qui repose sur une monstruosité individuelle et est en conséquence de nulle 
valeur. Par suite d'une autre erreur d'observation, il a supposé l'existence d’un sillon anal 
chez Pyrina incisa Agassiz et il a établi pour lui un genre Nucleopygus Pomel, 1883 (non 
Agassiz, 1840), à tous points de vue inadmissible. Les auteurs ont en outre confondu avec 
Globator des formes qui ne lui appartiennent pas, notamment l'Echinoconus gigas Cotteau, 
qui est un Conulus et le Pyrina petrocoriensis Desmoulins, vrai type du Genre Pyrina 
Desmoulins. 

Synonyme : Pyrina Agassiz 1840 (non Desmoulins, 1835). — Nucleopyrina Pomel 
(monstrum), 1883. — Nucleopygus Pomel, 1883 (non Agassiz, 1840). 


Genre ECHINONEUS Van PueLsum, (in Leske) 1878. 


Diffère de Globator par son large périprocte infère, voisin du péristome. Apex com- 
pacte, normalement tétrabasal, mais devenant monobasal chez quelques individus très 


adultes. 


(:) Echinides du Calcaire pisolithique. — A.F. A.S. Compte rendu Cong. de Reims, p. 286, note. 
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Leske attribue positivement ce genre à Van Phelsum, qui a effectivement indiqué dans 
une note la traduction latine de ses Egel-schuitjes par l'expression Zchinoneus. Cette note 
se rapporte d’ailleurs à l'interprétation d'une figure de Scilla (pl. XIbis fig. 1, 2) qu'il 
désigne sous le nom de Schild-vormige Egel-schuit (Echinoneus scutiformis). Cette men- 
tion incidente constituait-elle de la part de Van Phelsum une véritable création générique ? 
Il me paraît difficile de le croire et d'affirmer que son auteur a entendu prendre pour type 
de son genre une figure de Scilla qu’il n’y rattachait qu’indirectement. Il me paraît plus 
sage et conforme à la réalité des faits d'admettre que le genre Échinoneus a seulement été 
établi en 1778, lorsque Leske, reprenant ce terme vernaculaire de son ami, en a fait réelle- 
ment un genre, tout en laissant, comme il en avait le droit, la paternité de ce genre à 
l'auteur hollandais. Si l’on admet cette manière de voir, on conservera le genre Echinoneus 
tel que Leske l’a compris et qu’il a été compris depuis par tous les auteurs (1). 

Type : Æ£. cyclostomus Leske vivant de la mer des Indes. 

Il y a d’autres espèces vivantes, ou fossiles du Miocène. Amblypyqus melitensis 
Wright, dont Pomel a voulu faire un Pseudohaimea, est encore un vrai Echinoneus. 


GENRE PSEUDOHAIMEA Poe, 1887. 


Diffère d'Echinoneus par ses ambulacres en côtes convexes, dont les pores voisins du 
péristome seraient réduits à un seul par plaque. Apex et péristome très excentriques en 
avant; périprocte lagéniforme. 

Type : P. Delagei Pomel (Haimea), du Cartennien de l'Algérie (non figuré). 

Genre fort incertain, à la validité duquel Pomel croyait si peu, en le proposant condi- 
tionnellement, qu'il en décrit le type comme un Haimea, erreur manifeste reconnue dans 
son Echinologie synonymique. Il y plaçait à tort Amblypyqus melitensis Wright, qui n’en a 
pas les caractères et reste un Æchinoneus. 

I n’y a pas lieu d’ailleurs de pousser plus loin cet examen, mais les caractères et la 
place dans la classification des Echinides du genre Æchinoconus étant ainsi précisés, 
Jarrive à l'examen de la petite espèce de la craie d'Obourg. 


ECHINOCONUS HANNONIENSIS, Lambert, 
PI. IL, fig 4 à 8. 


SYNONYMIE : 
GALERITES GLOBOSUS, Rœmer (non Defrance), Verstein. nordd. Kreidebil., p. 32, taf. VI, f. 14. — 1840. 
CARATOMUS SULCATORADIATUS, Cotteau (non Goldfuss), Echin. Crét. du Hainaut, p. 630. — 1875. 


— GLOBosus, Schülter, Zur Gattung Caratomus, p. 314. 1902. 


() Si l'on voulait restreindre Ævhinoneus au type de la figure de Scilla, on devrait alors créer pour l’ancien 
£. cyclostomus Leske un genre nouveau, mais cette solution, qui ne s'impose pas, me semblerait regrettable, alors surtout 
que le type du Genre de Van Phelsuin était son Egel-schuit Rondmond, créé pour des figures de Seba (PI. XV, fig. 30, 33, 
34, 35 et 37) qui sont de vrais Echinoneus des modernes. 
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Cotteau n’avait cité dans la craie d'Obourg que le Caratomus sulcatoradiatus Desor, en 
réalité très distinct spécifiquement de l'espèce recueillie à Harmignies. Le Galerites sulcato- 
radiatus Goldfuss (*) est en effet une des espèces caractéristiques de la craie supérieure du 
Limbourg et il se retrouve seulement dans la craie de Ciply à un niveau stratigraphique 
sensiblement plus élevé que celui de la craie d'Obourg. 

Echinoconus hannoniensis plus petit, (longueur 16 millim. larg. 15, haut. 12), plus 
circulaire, non rostré en arrière, plus rentlé, subglobuleux, a bien un péristome central 
circulaire, complètement dépourvu de bourrelets, et un plastron assez saillant ; mais son 
périprocte est plus arrondi; ses tubercules sont en dessous plus serrés, et restent 
en dessus comme perdus dans une granulation fine, plus saillante et plus homogène. 
Le moule ne présente aucune trace de l'empreinte de l'appareil masticulatoire. Son 
périprocte est subelliptique et transverse, mais non subtrigone. Je renvoie d’ailleurs 
pour cette espèce à l'excellente description qui en a été donnée par M. Schlüter et aux 
figures de Roemer. 

E. hannoniensis, voisin sans doute du Æ. vulgaris Leske (Echinites\, s'en distingue 
facilement par sa taille bien plus petite, sa forme plus globuleuse, à bords plus arrondis et 
ses pores un peu plus serrés. E. globulus Klein (Conulus) est plus subconique et a ses pores 
sensiblement plus espacés. J'aurai d’ailleurs l’occasion de revenir plus loin sur cette espèce 
et d'en préciser les caractères. 

Sous le nom de Caratomus hemisphæricus, Desor a confondu deux formes bien 
distinctes : un test subglobuleux, de petite taille, provenant d'Angleterre et un moule 
montrant des empreintes d’auricules, que d’Orbigny a séparé sous le nom d'Æ. orbicularis 
et qui serait un Conulus. Quant au test, il paraît se distinguer de notre espèce par ses 
pores plus serrés et peut-être serait-il un jeune du (Galerites abbreviatus des auteurs 
anglais, bien distinct de celui de Lamarck. En tous cas ses rapports avec notre espèce 
m'ont paru trop douteux pour opérer une réunion que ni Desor, ni Schlüter n'avaient admise 
et qui semble trop problématique pour pouvoir porter l'espèce de Desor en synonymie de 
la mienne. 

L'Echinoconus hannoniensis, depuis longtemps connu de la craie à Acfinocomax 
quadratus de Peine, avait reçu de Roemer le nom de GŒalerites globosus que je ne puis lui 
conserver, puisque Defrance avait, dès 1820, créé un G. globosus pour une forme préfigurée 
par Parkinson (?). Le rejet du terme proposé par Roemer est d'autant moins regrettable que 
paronyme de globulus, il pouvait prêter à une certaine confusion avec l'espèce de Klein. 


Localité : Harmignies ; très rare. 


(1) Il importe de ne pas confondre le véritable Galerites sulcatoradiatus de Goldfuss avec celui de d'Orbigny, qui 
est très différent et une forme identique à mon Caratomus belgicus. 
(2) Cette figure de Parkinson doit d’ailleurs être rapportée au Æchinoconus vulgaris Leske. 
1908. — 5. 
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PHYMOSOMA TIARA, Agassiz, 1846. 
PI. IL, fig. 9. 


J'ai sous les yeux un individu d'Harmignies, absolument semblable au type de l'espèce, 
de la craie de Meudon; un autre atteint presque la taille de l'individu de Tartigny, figuré 
dans la Paléontologie française (Crétacé VII, pl. 1166, fig. 7 à 11). L'espèce n'avait pas 
encore été signalée en Belgique, où elle s’est rencontrée seulement dans la craie d'Obourg. 


PHYMOSOMA FUSTUARIUM, Lambert. 
PI. II, Fig. 10. 


Radiole cylindrique, fusiforme, aciculé, mesurant 44 millim. de longueur sur 5 de 
diamètre; tige uniformément couverte de très fines stries longitudinales, visibles à la 
loupe, mais paraissant lisses à l'œil nu; collerette distincte, assez haute, 3 1/2 millim, à peu 
près semblable à la tige, mais avec stries un peu plus fortes ; anneau saïillant, strié; facette 
articulaire peu distincte, probablement crénelée. 

Ce radiole plus gros, plus fusiforme que ceux des autres espèces connues, ne 
saurait être confondu avec aucun autre. Ceux du P. Künigi Agassiz, qui s’en éloignent le 
moins, sont moins fusiformes, présentent une collerette plus distincte et n’atteignent jamais 
une aussi forte taille. Parmi les espèces connues, seul le P. granulosum Goldfuss (Cidarites), 
avec ses gros tubercules espacés, aurait pu porter de semblables radioles ; mais cette espèce 
n’a jamais été rencontrée dans la craie d’Obourg et elle appartient probablement à un 
horizon plus élevé, puisqu'elle se retrouve dans le Calcaire à Baculites, au niveau de la 
craie de Spiennes R. Dans ces conditions il ne m'’a pas paru possible de conclure à une 
assimilation par trop problématique et j'ai préféré distinguer au moins provisoirement sous 
un nom particulier le beau radiole d’Harmignies, au Nord de la Gare, et qui porte au Musée 
royal la mention I. G. 6398. 


TYPOCIDARIS SERRATA, Desor (Cidaris), 1858. 


Il existe au sujet des radioles de ce Typocidaris et en général de tous les radioles en 
baguette des Cidaris de la craie une extrême et bien regrettable confusion. Il ne pouvait 
d’ailleurs en être guère autrement avec les procédés employés pour établir les espèces à une 
époque où aucune division précise n'avait été établie parmi les Cidaridæ et où les divers 
horizons stratigraphiques de la Craie blanche étaient eux-mêmes assez mal délimités. On 
créait alors les espèces surtout d’après une certaine physionomie générale que chacun 
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interprétait un peu à sa guise. Si quelques auteurs, comme le savant abbé Sorignet, ont 
cherché à réagir contre cette tendance fâcheuse, la modicité de leur budget ne leur a pas 
permis de donner des figures de leurs espèces et celles-ci ont été généralement mal com- 
prises, en sorte que dans la Paléontologie française ia plupart se retrouvent disséminées 
dans la synonymie d'espèces plus anciennes. Il fut de mode en effet à une certaine époque 
de rapporter à deux ou trois espèces, notamment au Cidaris subvesiculosa d'Orbigny, la 
plus grande partie des Cidaris de la Craie, en confondant sous ce nom des formes très 
disparates, dont les unes sont des Dorocidaris et d’autres des Typocidaris. Je ne puis 
d'ailleurs que renvoyer sur ce point à l’euvrage que je viens de publier : Revision de 
quelques Cidaridæ de la Craie (*. 

En ce qui concerne le Cidaris serrata, l'espèce a été établie pour une forme voisine du 
Stereocidaris sceptrifera Mantell (Cidaris), mais à scrobicules moins distants; zone 
miliaire large, à granulation fine et très serrée ; six rangées de granules ambulacraires. 
Radioles en longues baguettes cylindriques, à granules aigus, en forme dé petites dents de 
scie et disposés en rangées longitudinales, moins serrées que celles du S. sceptrifera ; 
intervalles finement chagrinés. 

Le type était de Meudon, mais Desor lui assimilait une forme de Rugen certainement 
différente, et dont M. Schlüter a fait depuis son Dorocidaris Herthæ. Quoi qu'il en soit, le 
type de la collection Michelin n’a jamais été figuré et Cotteau dans la Paléontologie 
française lui en a substitué d’autres, de la collection de la Sorbonne (pl. 1074, fig. 2), à 
tubercules périapicaux bien constitués, nettement différents par conséquent de ceux du 
S. sceptrifera. Ce néotype ne porte pas six rangées de granules ambulacraires, mais seule- 
ment deux rangées latérales avec, au milieu, un semis de granules plus fins, irréguliers. 
Malgré ces différences l’interprétation de l'espèce de Desor par Cotteau étant la première 
en date et appuyée de bonnes figures, j'estime qu'elle doit être suivie. 

Gauthier, depuis cette époque, a décrit et figuré deux Cidaris serrata (note sur qq. 
Echinides de l'Yonne, p. 5, pl. I, fig. 1, 10), l’un et l’autre assez différents de celui de 
Cotteau et s’éloignant encore davantage de la diagnose originale de Desor. Le premier de 
Meudon, plus petit, a ses plaques bien plus hautes et moins nombreuses, ses tubercules 
périapicaux plus atrophiés, des ambulacres plus flexueux, portant deux rangs seulement de 
petits granules marginaux, avec zone miliaire garnie de très fins granules. Les radioles ont 
une collerette plus haute que celle des radioles figurés par Cotteau et leurs granules spini- 
formes sont en séries plus espacées. Le second individu de Michery est plus rotulaire, mais 
ses ambulacres sont semblables et j'admets volontiers qu’il appartient à la même espèce. 
Seulement cette espèce s'éloigne trop de celle figurée par Cotteau pour ne pas en être 
distinguée. J'ai recueilli dans la craie à Acéinocamax quadratus de Soucy un segment iden- 
tique à la forme figurée par M. Gauthier et ne présentant pas aux sutures horizontales des 


—— 


(:) Bulletin Soc. des Sc. hist. et nat, de l'Yonne, 1° Sem. 1908. — Auxerre, 1909. 
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plaques les fossettes caractéristiques des Typocidaris. Pour ne pas perpétuer une confusion 
regrettable j'ai distingué l'espèce de Gauthier sous le nom de Phalacrocidaris senonensis (*). 

Les radioles rencontrés à Harmignies sont peu nombreux, mais bien semblables à ceux 
de Meudon, figurés par Cotteau. L'un, d’ailleurs brisé à l'extrémité de sa tige, mesure 
48 millim. de longueur sur 3 millim. de diamètre, A une faible distance de la collerette, 
certaines rangées de granules spiniformes disparaissent; l’espace entre les rangées est 
finement chagriné, comme cela s’observe sur la fig. 11, pl, 1074 de la Paléontologie 
française. D’autres radioles plus petits, mais intacts, montrent leurs extrémités très effilées 
et cependant tronquées. 

Une seule plaque interambulacraire a été recueillie à Harmignies avec ces radioles ; 
elle est haute, à large scrobicule, granules scrobiculaires peu distincts des autres, avec zones 
miliaires très étroites et trace d’une fossette à la suture horizontale. On ne saurait affirmer 
que cette plaque appartienne à la même espèce que les radioles ; en tous cas elle est très 
différente de celles figurées par Cotteau. 

J'ai recueilli à Meudon quelques radioles du $. serrata; ils présentaient la même 
ornementation que ceux de Belgique et leur tige est ordinairement chagrinée entre les 
côtes. Mais cette ornementation peut varier par suite d’une légère usure et l’un des radioles 
de Meudon que j'ai sous les yeux montre d’un côté des intervalles chagrinés et de l’autre 
des intervalles finement striés, comme les représentent les figures 7 et 11 de la plan- 
che 1074. 

Comme l’a dit Cotteau les radioles du Typocidaris serrata sont assez voisins de ceux 
attribués au Typocidaris subvesiculosa, maïs le test des deux espèces ne saurait être 
confondu. Les radioles du Typocidaris serrata seraient en réalité plus rapprochés de ceux 
attribués au Dorocidaris perornata Forbes ; mais chez ces derniers la facette articulaire 
est subcrénelée. 


(:) Revision de quelques Cidaridæ de la craie, p. 10 et 45, 1909. 


CÉRPIRRE MIN 


ECHINIDES DE LA CRAIE DE NOUVELLES 


(Sous-étage Campanien P.) 


, 


Les espèces de ce niveau n'avaient pas été distinguées en 1874 par Cotteau de celles 
de la Craie de Spiennes; cinq seulement étaient alors connues de l’horizon qui nous occupe. 
Aujourd'hui, en réunissant les espèces du Brabant (Craie à Magas d'Orp-le-Grand) à celles 
du Haïnaut, je puis en citer treize, dont six s'étaient déjà montrées dans la Craie d'Obourg. 
Quant aux espèces plus nombreuses provenant de la Craie du Limbourg, dont le facies est 
différent de celui de la Craie blanche, elles feront l’objet d’un chapitre particulier. 


PLESIASTER CF. BUCARDIUM, Goldfuss (Spatangus), 1826. 
PL I, Fig. 15. 


Je me contenterai de renvoyer pour la synonymie de cette espèce à l'ouvrage de 
M. Schlüter : Ueber einige von Goldfuss beschriebene Spatangiden IT (Ext. Zeischr. d. 
Deutsch Gesellch., Jahrg., 1899, p. 119). 

Les très rares individus recueillis dans la Craie blanche de Hallembaye sont en fâcheux 
état, fortement comprimés et sans face inférieure visible; leur détermination est donc 
incertaine et problématique. Ces individus sont remarquables par leur forme assez élargie, 
leur ambitus arrondi, faiblement échancré en avant à l'extrémité du sillon, par leurs ambu- 
lacres pairs à pétales subégaux, très courts et assez profonds, rappelant ceux du Micraster 
carentonensis Lambert, par leur zône interporifère très restreinte, sillonnée au centre 
et garnie de légers bourrelets, par leur ambulacre impair plus long, mais à partie subpé- 
taloïde peu développée, par leur apex central à quatre pores génitaux. Le fasciole péripé- 
tal un peu diffus est cependant visible, surtout en arrière. 
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Cette espèce offre une vague ressemblance avec le Micraster Leskei qui a été cité, 
évidemment à tort, dans la Craie supérieure de la Belgique (Ubaghs, Descrip. géol. et 
paléont. du sol du Limbourg, p. 227). Comparé aux divers Plesiaster connus, celui de 
Hallembaye présente avec l'espèce de Goldfuss, interprétée par M. Schlüter, de tels 
rapports qu'il n’y a pas lieu de l'en séparer. Le savant professeur a distingué de ce 
Plesiaster son P, parvistella, qui pourrait bien n’en être qu’une simple variété, car certain s 
individus de Hallembaye ont leurs ambulacres sensiblement plus étroits que d’autres et sont 
intermédiaires entre les types, pl. IX, fig. 1, 2, de M. Schlüter et la fig. 6, de sa même 
planche. — P. minor Schlüter de la Craie à Aclinocamazx quadratus de Coesfed est encore 
une forme voisine, mais plus déprimée, plus déclive en avant, plus inéquipétale et avec apex 
plus excentrique en arrière. P. cavifer du même horizon se distingue surtout par son 
fasciole plus apparent et plus sinueux, circonscrivant de plus près les pétales. 

Reste à savoir si l'interprétation du Spatangus bucardium Goldfuss proposée par 
M. Schlüter est fondée. Or, les figures du type et celles du néotype sont tellement diffé- 
rentes qu'il est permis d'en douter, mais les matériaux restreints dont je dispose ne me 
permettent pas de trancher cette difficulté. 


MICRASTER SCHRODERI, Stolley, 1891. 


Les individus de la zône à Magas pumilus d'Orp-le-Grand et Heure-le-Romain sont 
rigoureusement identiques à ceux de moyenne taille rencontrés dans la Craie d’Obourg et 
il n’y a pas à revenir sur la précédente description. 


MICRASTER BRONGNIARTI, Hébert, 1856. 


On doit rapporter à l'espèce d'Hébert plutôt qu’à la forme précédente un individu 
d'Orp-le-Grand un peu plus court, plus renflé que le M. Schroderi et ainsi bien difficile à 
distinguer du vrai M. Brongmarti de la craie de Meudon. 

Cotteau avait cité déjà cette espèce à Harmignies, mais il confondait sans doute avec 
elle partie de ce que l’on a depuis distingué sous le nom de M. Schroderi. 


HETEROPNEUSTES RUTOTI, Lambert. 
PI. IL, Fig. 12. 


Grande espèce, connue seulement par un moule en silex mesurant 97 millim. de lon- 
gueur sur 88 de largeur et 45 de hauteur. Malheureusement un peu déformé, ce moule 
rappelle d’une façon générale celui du Cardiaster granulosus Goldfuss (Spalangus) mais 
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s’en distingue par sa grande taille, son ambitus plus élargi en arrière, sa face inférieure 
plus plane, sa face supérieure plus déclive, son sillon moins profond, nul en dessus, ses 
bords anguleux et ses ambulacres pairs flexueux avec zônes porifères plus inégales, dont 
la branche postérieure est composée de pores écartés, qui laissent entre eux un espace 
intermédiaire bien apparent. 

Par la disposition de ses ambulacres flexueux et à branches très inégales, cette espèce 
s'éloigne d’ailleurs de tous les Cardiaster et se rapproche des Hemipneustes ; mais elle n’a 
ni la forme générale, ni le sillon toujours très caractérisé de ces derniers. Elle se place au 
contraire très exactement dans le genre Heteropneustes Pomel, qui précisément offre un 
sillon antérieur atténué en dessus et une forme générale de Cardiaster. 

Cotteau avait réuni Heteropneustes à Hemipneustes, mais cette solution ne saurait être 
acceptée, parce que les deux genres appartiennent à deux sections différentes de la 
sous-famille des Holasteridæ et que le premier est un cyclodesme, tandis que les 
Hemipneustes sont adètes. 

Le moule siliceux du Heteropneustes Rutoti a été recueilli à Looz, dans une couche 
rapportée d’abord avec doute à la craie de Spiennes, mais que M. Rutot croit devoir 
attribuer plutôt à celle de Nouvelles ; il porte au Musée royal le n° 23670. 


ECHINOCORYS GIBBUS, Lamarck (Ananchytes), 1816. 


Un individu de la variété E. subglobosus Goldfuss a été recueilli à Nouvelles dans la 
Craie à Magas. (Voir : Monographie du Genre Echinocorys, p. 62.) 


ECHINOCORYS OVATUS, Leske, 1878. 


Pour cette espèce encore je ne puis que renvoyer à la Monographie ci-dessus citée, 


(p. 69.) 
La forme typique a été recueillie à Heurre-le-Romain, Orp-le-Grand, Orp-le-Petit et 


au Nord-ouest d’Aubel. 
La variété dite Æ. pyramidatus Portlock (Ananchytes) a été rencontrée à Nouvelles, 
celle dite Aumilis à Harmignies, Nouvelles, Heure-le-Romain, Orp-le-Petit et Wansin. 


ECHINOCORYS MEUDONENSIS, Lambert, 1895. 


Cette espèce a été rencontrée dans la Craie à Magas pumilus de Nouvelles, Harmignies, 
Heure-le-Romain et Orp-le-Grand. (Voir : op. cit., p. 77.) 
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ECHINOCORYS CONICUS, Agassiz (Ananchytes), 1847. 


La variété minor de cette espèce a été recueillie à Orp-le-grand. (Voir : op. cit., p. 67 
et 68.) 


ECHINOCORYS PERCONICUS, Hagenow (Ananchytes), 1848. 


Un individu trouvé à Heure-le-Romain. (Voir : op. cit., p. 83.) 


SELENIDIA HEBERTI, Cotteau, 1861. 


PI. I, Fig. 16. 


On trouve dans la Craie à Magas pumilus de Heure-le-Romain de très petits radioles 
allongés, aciculés, les uns simplement cannelés, les autres nettement verticillés. Parmi ces 
derniers, aucun de ceux soumis à mon examen ne présente malheureusement la partie 
articulaire. 

Ces petits radioles sont habituellement attribués à un Diadematidæ, Centrostephanus ou 
Diadema. 

On sait cependant que certains Sulenidæ actuels, comme S. hastigera Al. Agassiz, ou 
S. pacifica Düderlein, portent aussi des radioles verticillés. Ces Salénies à radioles verti- 
cillés paraissent d’ailleurs rentrer dans le genre Salenidia de Pomel. 

D'autre part, j'ai recueilli dans la Craie de Meudon un vrai Salenia (S. anthophora 
Cotteau) qui présente à l’intérieur un radiole verticillé, identique à ceux de Heure-le- 
Romain (!), Est-ce là une simple coïncidence? ou bien le S. anthophora avait-il, comme 
les Salenidia actuels, ses radioles verticillés? Il est difficile de trancher ces questions d’après 
une observation unique, alors surtout que la Craie de Meudon contient de vrais Salenidia, 
comme S. Heberti Cotteau, auquel aurait pu appartenir le radiole verticillé dont s’agit. Il 
semble d’ailleurs plus naturel de rapporter ce radiole à un Echinide trouvé dans la même 
couche plutôt que de le rattacher à un Palæodiadema, où à un Centrostephanus, genres dont 
on ne connait aucun représentant dans la Craie à Magas pumilus de Meudon ou de 
Nouvelles. 

Remarquons enfin quesur les 70 débris de radioles de Heure-le-Romain, il se trouve 
un fragment de tige dont les bords latéraux des verticilles se transforment en épines. Or la 
réunion de ces trois sortes de radioles, verticillés, cannelés et épineux est insolite chez un 
Diadematidæ, tandis qu’elle a été déjà constatée chez Salenia pacifica. 


(1) Cotteau, dans la Paléontologie française, attribue à Desor le S. anthophora, qui a été en réalité créé par Muller 
en 1847, dans sa Monographie der Petrefacten der Aachener Kreideformation (p. 7, pl. I, fig. 1). Mais son S. anthophora 
parait bien différent du type de Muller, C’est au moins une Variété Desori, 
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Dans l’état actuel de nos connaissances, il est donc préférable d'attribuer nos petits 


radioles à un Salenidia, et selon toutes probabilités au Salenidia Heberti, la moins rare des 
espèces de Meudon. 


STEREOCIDARIS PSEUDOHIRUDO, Cotteau (Cidaris), 1862. 


PI.I, Fig. 17 et PI. II, Fig. 13. 


J'ai sous les yeux une plaque de craie, provenant d'Harmignies (col. R. 6293) et sur 
laquelle sont étalés quatre radioles parfaitement caractérisés par leur tige subfusiforme, 
tronquée, finement chagrinée et ornée de côtes assez saillantes, espacées, peu granuleuses 
à la base, lisses vers le sommet ; collerette très courte ; anneau saillant, strié: facette arti- 
culaire subcrénelée. | 

Ces radioles sont tout à fait semblables à ceux que l’on recueille à Meudon et qui ont 
été décrits et figurés par Cotteau (Pal. Franç. Cret. VII, p. 314, pl. 1066, fig. 10, 15) 
sous le nom de Cidaris pseudohirudo. Plus tard le savant Echinologue fut tenté de 
réunir son espèce au C. hirudo Sorignet, du Turonien inférieur (Études sur les Echin. 
foss. de l'Yonne II, p. 442), les seules différences relevées étant en effet insignifiantes. 
On peut dire seulement que les radioles de l'espèce turonienne sont proportionnellement 
plus courts et ont leur extrémité moins épaisse, car les variations d’ornementation 
signalées sont en réalité communes aux deux espèces. 

Si ces différences sont peu importantes, on ne saurait cependant les négliger, car les 
caractères du test viennent confirmer la validité de l’espèce de Cotteau. J’ai recueilli en 
effet dans la craie N. de Michery (Yonne) un fragment important du tést avec radioles adhé- 
rents du Séereocidaris pseudohirudo. Ce test diffère de celui du Typocidaris hirudo par ses 
radioles proportionnellement plus courts, par ses plaques interambulacraires moins nom- 
breuses à tubercules périapicaux tous peu développés, faiblement scrobiculés, atrophiés, 
avec zones miliaires plus développées, par ses ambulacres portant seulement deux rangées 
de granules latéraux et au centre une microscopique granulation non sériée. ©e test pré- 
sente en dessus des fossettes suturales peu profondes, mais qui entraînent son attribution 
générique parmi les Sfereocidaris, en raison de l'absence de gros tubercules scrobiculés, sur 
les plaques périapicales. 

Les radioles d'Harmignies présentent quelques traces de crénelures obsolètes sur 
leur facette articulaire ; mais ce que nous savons de formes très voisines, comme Typoci- 
daris prœæhirudo Lambert et T. hirudo Sorignet, ne permet pas d'attacher d'importance à 
ce caractère, car des crénelures superficielles semblables se remarquent aux tubercules 
périapicaux de certains individus de ces dernières espèces et par voie d’analogie on doit 
conclure à l'existence de pareilles variations chez $. pseudohirudo. 

S. pseudohirudo constitue le dernier anneau d’une chaîne qui commence dans le 


1908. — 6 


42 J. LAMBERT. — DESCRIPTION DES ÉCHINIDES CRÉTACÉS DE LA BELGIQUE 


Cénomanien supérieur avec 7”. prœhirudo, puis se continue par T, hirudo dans le Turonien 
jusqu’au Santonien et même dans le Campanien M, pour se transformer dans le Campa- 
nien N et constituer le S. pseudohirudo des couches à Magas pumilus, P. La parenté de 
cette espèce avec à l’origine le T essenensis Schlüter et plus tard avec S. sceptrifera 
Mantell serait d’ailleurs très intéressante à constater, mais nous entrainerait dans des 
considérations trop étrangères à l'étude des Echinides de la Belgique. 


TYPOCIDARIS SERRATA, Desor (Cidaris), 1850. 


Ubaghs rapportait au Cidaris subvesiculosa d'Orbigny quelques plaques isolées et des 
fragments de radioles par lui recueillis dans la craie à Magas de Heure-le-romain (op. cit., 
p. 228). II n’y a pas à tenir compte de cette détermination, car l'on ne saurait identifier au 
Typocidaris de la craie de Royan les débris soumis à mon examen. 

Les radioles sont éviden ment identiques à ceux ci-dessus mentionnés du T'ypocidaris 
serrata. Quant aux plaques isolées, l’une paraît bien appartenir à l'espèce, mais l’autre est 
certainement différente; elle est couverte de granules espacés, comme ceux des Tylocidaris, 
bien que son tubercule perforé, à crénelures obsolètes, ne permette pas de la rapporter à 


ce genre. 


TYPOCIDARIS ARENATA, Lambert, n. sp. 
PL IL, Fig. 14, 15. 


Il m'est impossible de rapporter à une espèce connue cette plaque isolée d'Heure-le- 
romain, caractérisée par sa forme haute, son scrobicule circulaire assez étendu, entouré 
d'un cercle de granules à peine plus développés que les autres. Le surplus de la plaque 
porte des granules espacés, qui se dressent au milieu d’un semis de plus fins granules, 
microscopiques, irréguliers. Des traces de fossettes aux sutures horizontales; cône peu 
saillant; mamelon perforé; col subcrérelé. Je ne conraiïs aucun Typocidaris du terrain 
crétacé présentant ces caractères, et il me paraît intéressant d'appeler sur cette plaque 
isolée l'attention des géologues, en réservant à l’avenir de compléter cette description 
évidemment trop sommaire d’une espèce dont on ne connaît encore ni la forme générale, ni 
les ambulacres, ni les radioles. 


CEA IEIEROE OV) 


ECHINIDES DE LA CRAIE DE SPIENNES 


(Sous-étage Campanien R.) 


Les Echinides de cet horizon, cités par Cotteau en 1874, étaient seulement au 
nombre de cinq, mais dans ma Note sur les Echinides de la Craie de Ciply, j'ai pu en 
1897 en énumérer dix-neuf ('). J'aurai peu de chose à ajouter aujourd'hui aux considéra- 
tions présentées il y a dix ans sur la plupart de ces espèces et je me bornerai à en repro- 
duire ici une simple liste avec renvoi aux pages de mon précédent travail et à celles de 
ma Monographie du genre Echinocorys. | 


LINTHIA SPIENNESENSIS, Schlüter, 1897. 


Voir pour cette espèce, qui ne m'a pas été communiquée, la Note de M. Schlüter sur 
les Echinides exocycles de la craie des bords de la Baltique (Ÿ). 


Localité : Spiennes. 


MICRASTER CIPLYENSIS, Schlüter, 1897. 


PL Il, Fig. 16. 


J'ai déjà donné une description et des figures de cette espèce dans ma Note sur les 
Echinides de la Craie de Ciply (p. 45, pl. IF, fig. 1, 2). J'en fais aujourd'hui représenter 
un individu vu par la face inférieure pour montrer l'absence de fasciole qui classe cette 


(2) Ext. Bull. Soc. belg. Géol. de Paléont. et d'Hydrol. T. XI. — 1897. 
(2) Ueber einige exocyclische Echiniden der Baltischen Kreide und deren bett. — Ext. Zeitschr. d. Deutsch. Geol. 
Gesellschaft. Jahrg. 1897, p.48, T'af. IL, fig. 5, 7. 
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forme dans la section /somicraster. M. Schlüter l’a établie et figurée, quelques mois avant 
la publication de ma Note, dans la sienne : Ueber einige exocychiche Echiniden der 
Baltischen Kreide und deren Bett, p. 19, pl. 11. fig. 1, 2. En comparant cet Jsomicraster 
avec les différentes formes de Micraster gibbeux, je l'avais confondue avec l’Epiaster gibbus 
signalé par Cotteau dans la craie d'Obourg. C'était une erreur et nous avons vu ci-dessus 
que le prétendu M. gibbus de Cotteau était mon M. Stolleyi, qui se distingue facilement du 
M. ciplyensis par sa forme plus large, son péristome beaucoup plus éloignée du bord, son 
sillon antérieur moins étroit et bien moins profond, presque nul en dessus, par son péri- 
procte situé plus bas et ses zônes périplastronales moins finement granuleuses. 

Le Micraster (Isomicraster) ciplyensis reste donc une bonne espèce, parfaitement 
distincte de ses congénères. 


Localités : Ciply, Spiennes. 


ECHINOCORYS CONICUS, Agassiz (Ananchytes), 1847. 


L'espèce est rare au niveau qui nous occupe; la forme typique a cependant été 
rencontrée à Ciply et à Spiennes, la Variété minor à Ciply. (Voir Monog. du G. Echino- 
corys, p. 66.) 


ECHINOCORYS OVATUS, Leske, 1778. 


La forme typique a été recueillie à Ciply (op. cit., p. 69); la Variété ÆEchinocorys 
pyramidatus Porklock à Spiennes et à Ciply (op. cit., p.71); la Variété petasata à Glons et 
la Variété humilis à Mons (op. cit., p. 74). 

Une forme particulière, caractéristique de la Craie phosphatée de Ciply,a été, par moi, 
décrite comme Æchinocorys ciplyensis (op. cit., p. 76.) 


ECHINOCORYS CONOIDEUS, Goldfuss (Ananchytes), 1826. 


Cette espèce est rare dans la Craie phosphatée de Ciply. (Voir op. cit., p. 78). 


ECHINOCORYS ARNAUDI, Seunes, 1888. 


Cette espèce est rare en Belgique, où elle a été trouvée dans la Craie phosphatée de 
Ciply. D’après M. Arnand elle caractériserait le Maestrichtien dans la région pyrénéenne 
occidentale. Cependant M. Bazerques l’a rencontrée dans la Haute Garonne, au-dessus 
de la zône à Pachydiscus colligatus, au niveau des couches à Orbitolina socialis 
CNRS) 


CRÉTACES DE LA BELGIQUE 45 


ECHINOCORYS BELGICUS, Lambert, 1807. 
Cette espèce caractéristique de la Craie de Spiennes a été rencontrée à Mons, à 
Cuesmes et à Ciply (op. cit, p. 80). 
ECHINOCORYS COTTEAUI, Lambert, 1903. 


Un seul individu de cette espèce, caractéristique du Danien des Pyrénées, a été 
rencontré dans la craie phosphatée d'Orp-le-Grand (op. cit., p. 85). 


CARDIASTER HEBERTI, Cotteau, 1860. .. 


Je ne puis que renvoyer pour cette espèce, qui se retrouve dans la craie phosphatée 
de Ciply, à ce qui en a été dit ci-dessus. 


CARDIASTER GRANULOSUS, Goldfuss (Spatangus), 1826. 


Plus rare à Ciply que dans la craie marneuse du Limbourg, l'espèce à été recueillie à 
Spienne et à Ciply. (Voir : Echinides de la Craie de Ciply, p. 33.) 


CATOPYGUS FENESTRATUS, Agassiz, 1847. 


Pour cette espèce, recueillie à Spienne, Ciply et Mesvin, voir encore ma Note de 1898 
(p. 32). 
NUCLEOPYGUS CORAVIUM, Defrance (in Agassiz et Desor), 1847. 


Voir ma Note précitée sur les Echinides de la craie de Ciply (p. 28). 


ECHINOGALERUS BELGICUS, Lambert, n. sp. 
PI. I, Fig. 20, 31. 


Je donnerai seulement ici la synonymie de cette espèce sur laquelle j'aurai l’occasion 


de revenir plus loin. 


CARATOMUS SULCATO-RADIATUS, d'Orbigny, Pal. Franç. Crét., VI, p. 371, pl. 949, fig. 1, 6. — 1856. 
—  avezzana, Cotteau (non Agassiz), Note sur les Echin. crét. de la prov. du Hainaut. Ext. 
Bull. S. G. D. F., 5° sér., t. II, p. 650. — 1875. 
eecrirormis, Lambert (non Wahlemberg), Variété belgica, Note sur les Echin. de la Craie de 
Ciply, p. 18. — 1898. 


E. Belgicus est rare dans la craie phosphatée de Ciply. 
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ECHINOCONUS SULCATORADIATUS, Goldfuss (Galerites), 1826). 


Pour cette espèce, rare dans la craie de Spiennes, à Mesvin et à Ciply, je renvoie 
encore à l'étude qui en sera faite au chapitre suivant. 


PHYMOSOMA RUTOTI, Lambert, 1898. 


Pour la description de ce radiole, voir ma Note sur les Echinides de la craie de Ciply 
(p. 15). 


PHYMOSOMA INOPS, Lambert, 1898. 


Voir : Op. cit., p. 15. 


MACRODIADEMA CIPLYENSIS, Lambert, 18098. 


Moir : Op. cit, pr6: 


TYPOCIDARIS SERRATA, Desor (Cidaris), 1858. 


Voir : Op. cit., mp2. 


DOROCIDARIS FAUJASI, Desor (Cidaris), 1855. 
PL Il, Fig. 17, 18. 


En 1898, j'avais indiqué comme probable la réunion des radioles du C. Faujasi au 
test du Temnocidaris danica Desor. De nouvelles observations ne sont pas venues confirmer 
cette manière de voir et il faut constater que jusqu'ici ni les radioles du C. Fawjasi n'ont 
été rencontrés en Danemark avec le test du Temnocidaris danica, ni ces mêmes radioles 
trouvés à Maestricht avec des plaques de Temnocidaris. Dans ces conditions l’hypothèse 
proposée paraît devoir être abandonnée. 

Il faut d’ailleurs remarquer que le test du C. Fuujasi tel qu'il a été compris par 
Cotteau est certainement différent de celui des Temnocidaris, puisqu'il ne présente aucune 
trace de fossettes assulaires. Rien n’est donc plus invraisemblable que l'attribution de ce 
test aux radioles. 

Le Dorocidaris Faujasi a été établi par Desor essentiellement pour les radioles 
figurés par Faujas de Saint-Fond en 1799 (pl. XXX, fig. 13, 14); mais tout en créant 
l'espèce, son auteur hésitait à la séparer soit du Cidaris regalis Goldfuss, soit de son C. danica. 
Cette incertitude a longtemps persisté et la difficulté qu'il y avait à bien comprendre le 
C. Faujasi a encore été augmentée par la proposition de Cotteau de lui attribuer un 
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segment de test de petite taille, provenant de la craie du Cotentin et qui n’a jamais pu 
porter les radioles recueillis par Faujas à Maestricht. 

Si l’on veut se faire une idée exacte de l'espèce, il faut prendre pour type les radioles 
de Maestricht, comme ceux figurés par Desor (Synopsis, pl. V, fig. 13) et par Cotteau dans 
la Paléontologie française (pl. 1077, fig. 8, 11). 

Or, on trouve à Maestricht avec ces radioles des plaques isolées d'assez grande 
dimension et qui paraissent avoir appartenu à la même espèce. Elles sont assez hautes, 
largement scrobiculées, avec un cercle de gros granules scrobiculaires espacés ; les sutures 
sont très nettes et la zone miliaire fort réduite; les ambulacres étroits, flexueux, ne portent 
que quatre rangs de granules, réduits à deux en dessus. On retrouve à Ciply dans la craie 
phosphatée des plaques semblables, encore associées aux radioles du Cidaris Faujasi et il est 
évident que tous ces débris ont appartenu à une même espèce, rentrant dans le genre 
Dorocidaris et très différente du petit Cidaris du Cotentin. 

Dans ces conditions je viens de proposer (') pour ce petit Cidaris, parfaitement figuré 
par Cotteau (pl. 1077, fig. 1, 7). caractérisé par ses plaques relativement assez hautes, à 
fines granulation miliaire, par ses tubercules pourvus en dessus de très fines crénelures 
obsolètes et par la présence de six rangées de granules ambulacraires, le nom de Cidaris 
nigelliensis. 

Les plaques attribuées au Dorocidaris Faujasi démontrent que l'espèce est nettement 
distincte soit du Temnocidaris danica pourvu de pseudo-fossettes assulaires, soit du Doro- 
cidaris regalis Goldfuss (Cidarites), dont les plaques interambulacraires sont bien moins 
hautes et les pores ambulacraires presque conjugués. 

Je limite donc aujourd'hui plus étroitement le C. Faujasi aux radioles de Maestricht 
figurés par Desor (Synopsis, pl. V, fig. 13) et par Cotteau (Pal. franç. Creb. VIT, pl. 1077, 
fig. 8, 12). ainsi qu'aux plaques semblables à celle figurée ici pl. Il, fig. 18. 


Localité : Ciply (craie phosphatée). 


DOROCIDARIS VENULOSOIDES, Schlüter (Cidaris), 1897. 
PI. I, Fig. 19. 


À côte des plaques rapportées au moins provisoirement du C. F'aujasi, on en trouve 
d’autres à Ciply, également de grande taille, mais fort diffèrentes, très hautes, presque 
carrées ou subpentagonales, à très grand scrobicule circulaire, granules scrobiculaires 
assez saillant et tubercule à col lisse ; la zone miliaire est étroite, mais finement granuleuse, 
avec sillons des filets nerveux peu profonds, irréguliers. 


() Voir LamBerr. Revision de quelques Cidaridæ de la Craie, p. 96, 1909 — et aussi ma Note : Liste critique des 
Echinides du Calcaire à Baculites du Cotentin, p. 6, 1909. 
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Ces plaques ont une certaine analogie avec celles du Typocidaris serrata, mais leur 
scrobicule est proportionnellement plus grand, leur zone miliaire plus étroite et elles sem- 
blent dépourvues de dépression correspondant à une fossette suturale. Elles sont en somme 
identiques à celles du C. venulosoides, du Trummerkalke, décrites par M. Schlüter : Ueber 
einige baltischen Kreide Échiniden, p. 905, note, 1897; et me paraissent devoir être aujour- 
d’hui reportées dans le genre Dorocidaris. 


BALANOCIDARIS SCHLUTERI, Lambert, n. sp. (!). 


PI IT Fig-220; 


Petit radiole glandiforme, mesurant 12 millim. de longueur sur 7 de diamètre au point 
le plus élargi de la tige; celle-ci brusquement retrécie à sa base, acuminé en dessus, est 
garnie de côtes longitudinales granuleuses inférieurement, épineuses sur la partie renflée et 
en dessus. Collerette nulle; bouton peu développé ; anneau indistinct; facette articulaire 
lisse. 


Rapports et différences. — Ce radiole rappelle un peu ceux du C. Sorigneti Desor, 
mais la base de sa tige est plus forte, et la partie glandiforme garnie de côtes plus espacées, 
moins nombreuses, plus saillantes, lui donne un aspect bien particulier. Les radioles du 
C. Hardouini Desor, avec une forme plus allongée, ont leur tige garnie de granules 
plus épineux. Quant au C. clavigera Künig, il a aussi ses côtes épineuses plus nombreuses 
formée de moins grosses épines ; il en est de même du C. squammifera Schlüter de la Craie 
de la Baltique. 


Localité : Craie phosphatée de Ciply. 


CIDARIS CIPLYENSIS, Lambert, 1908. 


Cette espèce, connue seulement par ses radioles, avait été assimilée, dans une Note 
de 1898, à une autre du Calcaire pisolithique (Montien) et rapportée à mon Cidaris mon- 
tainvillensis (op. cit., p.38), reconnu depuis n'être qu’une variété du C. Forchhammeri Desor 
(op. cit., p. 50). Il est aujourd’hui démontré (?) qu’en dépit de son nom et des affirmations 
de Desor et de Cotteau le C. Forchhammeri n'existe pas dans le Danien de la région 


() Voir au sujet du nouveau genre Balanocidaris ma Description des Echinides crétacés du Pôle antærctique. 
— Schwedische Südpolar Exp. 1901-1903, Bd. IL, L, 11, p. 4. — 1910. 
(2) Voir Schlüter. Ueber einige baltische Kreide Echiniden, p. 900 et suiv. — 1897. 
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baltique et qu'on le rencontre seulement dans le Calcaire pisolithique de la région de 
Paris (°). 

Depuis 1897 j'ai pu étudier plus complètement ce C. Forchhammeri de Vigny et de 
Montainville et ainsi reconnaître qu'il n'y avait pas identité entre lui et le prétendu 
C. Forchhammeri de la craie de Ciply. J'avais d’ailleurs reconnu dans ma note précédente 
combien ces radioles de la Craie phosphatée différent de la plupart de ceux du Calcaire 
pisolithique; mais j'avais cru remarquer certaines analogies entre les premiers et quelques 
petits radioles des seconds et ces rapports m'avait engagé à les réunir. Il existe cependant 
entre les radioles de Montainville et ceux de Ciply des différences trop constantes pour 
n'avoir pas leur importance. Le principe même de l’ornementation de la tige et la dispo- 
sition oblique des granules chez le C. ciplyensis ne se retrouvent pas chez le C. Forchham- 
meri; les granules de ce dernier ne sont qu'exceptionnellement épineux, d’un seul côté, et 
jamais aussi développés que ceux du second ; enfin chez l'espèce du Calcaire pisolithique le 
bouton est toujours un peu plus court et l’anneau plus saillant. J’ai donc estimé que ces 
différences suffisaient pour légitimer la séparation des deux espèces, d’ailleurs si éloignées 
par les conditions de leur gisement, alors surtout que la plupart des radioles du C. For- 
chhammeri, tous ceux de taille moyenne, ou de grande taille, sont si évidemment distincts 
de ceux du C. ciplyensis, et dans ma Note sur les Echinides du Calcaire pisolithique du 
bassin de Paris j'ai séparé les deux formes et créé cette dernière espèce (op. cit., p. 282 
et suiv.), qui n'est ni un Dorocidaris, ni un Typocidaris et que je maintiens dans le genre 
Cidaris. 

J'ai fait figurer les radioles du Cidaris ciplyensis dans ma Note sur les Echinides de la 
Craie de Ciply, en 1898, pl. IT, fig. 4 et 5. 


Localité : Craie phosphatée de Ciply. 


(1) Je saisis cette occasion pour rectifier une expression de ma Note de 1898. Suivant l'opinion commune j'avais 
désigné le calcaire dit pisolithique de Montainville sous le nom de Calcaire à Nautilus danicus. Or je dois dire que je n’ai 
jamais rencontré le AN. danicus dans le dit calcaire et n'ai jamais vu aucun iadividu en provenant. Le Nautile, assez 
fréquent dans le calcaire pisolithique, est une espèce plus renflée, à cloisons à peine sinueuses, qui a été désigné par 
d'Orbigny en 1850 sous le nom de N. Heberti (nus) — Prodrome, T. IL, p. 290 — mais qu’il ne faut pas confondre avec un 
autre N. Heberti du Campanien, décrit seulement en 1861 par Binkhorst, et qui devra prendre le nom de N. Belgicus. 
Ainsi s’effondrerait la base d’un synchronisme qui pour avoir été fort en vogue ne m'en a pas moins toujours paru fort 
douteux. (Voir J. Lambert, Echinides du Calcaire pisolithique. — A. F. A. S. Cong. de Reims, 1907, p. 291.) 
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ÉCHINIDES DU SEÉNONIEN DU LIMBOURG 


Les espèces qui me restent à examiner, sont celles recueillies dans les couches plus 
marneuses du facies oriental et qui se rapportent principalement à l'horizon de la craie à 
Magas de Nouvelles, et aussi à celui du Calcaire de Kunraad, correspondant plutôt à la craie 
de Spiennes. Elles sont en majorité différentes de celle de la craie blanche et n'avaient pas 
encore fait l’objet d’un travail d'ensemble, en sorte que les descriptions déjà connues se 
trouvent éparses dans diverses publications et dans des traités généraux comme les Petre- 
facta Germaniæ publiés par Goldfuss en 1826. 


MICRASTER DUPONTI, Lambert, n. sp. 
PI. IL, Fig. 21 et PI. IN, Fig. 1, 2. 


Espèce de moyenne taille, longueur 50 millimètres, largeur 48, hauteur 29, cordi- 
forme, arrondie et échancrée en avant, retrécie en arrière; face supérieure renflée sur les 
bords, non bombée au centre, ayant son sommet entre l’apex et l'extrémité de la carène 
postérieure, un peu déclive en avant; face inférieure à large plastron assez saillant; face 
postérieure tronquée, assez large, parfois un peu rentrante, fuyante sur les côtés — Apex 
excentrique en arrière, à quatre pores génitaux. Sillon étroit, profond, commençant à 
l’apex, s’atténuant en s’évasant à l’ambitus, peu sensible à la face inférieure. — Ambulacres 
paires à pétales courts, inégaux, étroits, assez profonds, composés de pores elliptiques, non 
conjugués, au nombre de 40 paires en avant et de 29 en arrière, disposés sur les bords du 
sillon ambulacraire; zone interporifère aussi large que l’une des zones porifères, occupant 
le fond du sillon, d'apparence lisse, en réalité couverte d’une granulation microscopique. 
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Ambulacre impair à partie pétaloide longue, composée de 32 paires de pores arrondis, 
séparés entre eux par un granule, s’ouvrant sur les bords du sillon; zone interporifère, 
trois fois aussi large que l’une des zones porifères, occupant tout le fond du sillon, 
finement granuleuse. Interambulacres formant saillies au-dessus des pétales et de l’apex. 
Carène postérieure assez saillante. — Péristôme semi-lunaire, assez éloigné du bord, à 
labrum peu saillant; plastron large, terminé en arrière par trois protubérances noduleuses. 
Zones périplastronales paraissant lisses, mais couvertes d’une très fine granulation miliaire, 
seulement visible à la loupe. Périprocte arrondi, au sommet de la face postérieure. — Tuber- 
cules espacés, se serrant seulement sur le plastron, assez gros en dessous, plus fins et plus 
abondants au-dessus; granulation intermédiaire fine, peu serrée en-dessous, plus dense 
en-dessus et affectant dans la région péripétale la forme de fins granules fasciolaires, serrés, 
disposés en quinconce de manière à simuler un fasciole diffus, qui n’altère pas la disposition 
des tubercules. Un seul fasciole sous-anal très net. 

La plupart des individus sont sensiblement plus petits que le type décrit. Quelques-uns, 
en raison de la très faible épaisseur de leur test, présentent des fractures correspondant aux 
ambulacres; et ceux-ci s’excavent alors au point de rappeler des ambulacres paires de 
Schizaster ; mais il n'y a là qu'une apparence due à la fossilisation. 

Le M. Duponti n’a pas un vrai fasciole péripétale et il est impossible de le placer dans 
la section Plesiaster. Ses pétales profonds et bien limités, lui donnent une certaine ressem- 
blance avec le M, tercensis du Garumnien; mais il en diffère bien nettement par sa forme 
moins renflée et son sillon antérieur plus large, mieux limité, plus long et plus protond. 
Le M. ciplyensis Schlüter, à plus larges ambulacres, est d’ailleurs un prymnadète, un 
Isomicraster. 

La faible épaisseur du test de cette espèce, son pseudofasciole diffus m'obligent à la 
comparer avec certains faux Plesiaster, comme P. minor Schlüter, à apex excentrique en 
arrière, face supérieure déclive en avant et fasciole péripétale indistinct, qui a ses ambu- 
lacres plus courts, bien plus étroits et son sillon plus atténué au-dessus lambitus, moins 
large et moins profond en-dessus. L'espèce la plus voisine serait le M. /dæ Cotteau des 
couches à Belemnitella mucronata de Küping et qui, avec une forme peu différente, est plus 
retréci en arrière; ses pétales pairs sont plus larges, moins inégaux, un peu plus longs, 
moins profonds ; son péristome est plus circulaire; son sillon antérieur moins régulier, est 
moins canaliculé, moins profond au-dessus de l’ambitus. La ressemblance qui existe entre 
ces deux espèces, probablement de même âge et de facies identique, n'en est pas moins très 
intéressante à constater. 

Localités : Le type de cette espèce, que je suis heureux de pouvoir dédier au savant 
Directeur du Musée royal d'Histoire naturelle de Bruxelles, provient de Slenaken et porte 
au Musée la mention L. G, 4285. Il avait été inscrit sous le nom de M. coranguinum bien 
que ce dernier n'offre avec lui presqu'aucun rapport. D’autres individus ont été recueillis 
dans le Sénonien supérieur de Kunraad et un moule en silex très déformé à Slenaken. 
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MICRASTER MAESTRICHTENSIS, Lambert, 1902. 


Je renvoie pour la description et la comparaison de cette espèce à ce que j'en ai dit 
dans ma Note : Sur un Micraster nouveau de la craie de Maestricht, publié dans le 
Bulletin de la Société Belge de Géologie, de Paléontologie et d’'Hydrologie (T. XVI, 
p. 121. — 1902). 

Le nouvel individu recueilli dans le Sénonien de Slenaken est plus petit que le type; 
il mesure seulement 27 millimètres de longueur sur 25 de largeur et 12 de hauteur, mais il 
en présente bien la forme générale et les détails d'organisation, en particulier cette brièveté 
des pétales, qui rappelle celles du M. Leskei Desmoulins, du Sénonien. Il ne présente 
aucune trace de fasciole péripétale, ce qui exclut tout rapprochement avec Plesiaster. 
Enfin, chez ce nouvel individu, comme chez le type, il n’y a que trois pores génitaux à 
l’apex. Ce caractère que l’on aurait pu croire accidentel chez le M. Maestrichtensis prend 
donc ainsi une importance plus considérable et caractéristique. On ne saurait d’ailleurs 
confondre cette espèce avec le prétendu Plesiaster minor Schlüter, dépourvu de fasciole 
péripétale, bien que son pore génital antérieur droit soit indiqué comme peu distinct, en 
raison de la position de l’apex, beaucoup plus excentrique en arrière chez l'espèce 
allemande. 


MICRASTER SCHRODERI, Stolley, 1891. 


L’individu de grande taille de la craie marneuse du Limbourg, soumis à mon examen, 
mesure 75 millimètres de longueur, sur 74 de largeur et 30 de hauteur. Bien qu'un peu 
écrasé en-dessus, il ne diffère pas sérieusement de certains grands exemplaires de Darup, 
ou des environs de Paris. 

Ce Micraster est, on le sait, assez voisin du M. glyphus Schlüter, qui en diffère par sa 
forme plus polygonale, plus déprimée, par son sillon antérieur plus profond à l’am- 
bitus et par ses ambulacres pairs plus longs et plus flexueux. Ainsi que je l'ai dit ci-dessus, 
ces grands Micraster Schroderi se rapprochent beaucoup du M. Schloembachi Desor plus 
large, à zone périplastronale garnie d’une granulation plus grossière, plus confluente et 
variciforme. 


Localité : Noorbeek (un seul individu). 


HEMIASTER RUTOTI, Lambert, #. sp. 
PIN PE ENS /0: 


Grande et belle espèce mesurant 43 millim. de longueur, sur 42 de largeur et 39 de 
hauteur, subglobuleuse, très régulièrement arrondie en avant, tronquée en arrière, ayant 
sa plus grande hauteur derrière l’apex qui est subcentral, légèrement déclive en avant, 
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subcarènée en arrière; face inférieure presque plane, à plastron peu saillant et deux 
dépressions voisines du péristome, correspondant aux ambulacres antérieurs pairs; face 
postérieure large, haute ; aucune trace de sillon antérieur; la partie pétaloïde de l’'ambu- 
lacre impair est seule logée dans un sillon, comme les ambulacres pairs. 

Ambulacres à pétales inégaux, étroits, peu déprimés, l’impair différent des autres, 
plus long, droit, avec très petits pores ronds disposés par paires et dans chaque paire 
séparés par un granule; les antérieurs à branches inégales près de l’apex sont subflexueux, 
avec pores allongés, conjugués; les postérieurs plus courts; zones interporifères finement 
granuleuses. 

Apex ethmophracte, à quatre pores génitaux. 

Péristome réniforme, beaucoup plus large que haut, avec labrum relativement 
saillant. Périprocte ovalaire au sommet de la face postérieure. 

Tubercules crénelés et perforés à scrobicule remplacé par un petit socle oblique, un 
peu plus gros à la face inférieure et au voisinage de l’apex que sur le surplus de la surface 
du test, disposés régulièrement en éventail sur le plastron. Granulation intermédiaire fine 
et rare. Un fasciole péripétale très net, assez large, peu sinueux. 

Cette magnifique espèce, malheureusement fort rare, atteint une taille assez considé- 
rable et peut dépasser 64 millim. de longueur. Sa taille, sa forme subglobuleuse et le peu 
de développement de ses pétales ne permettent de la confondre avec aucune autre. Malgré 
l'absence de sillon antérieur, elle a bien les caractères du genre et ne saurait rentrer exac- 
tement dans aucune des sections proposées par Pomel, qui n'aurait pas manqué, s’il l'avait 
connue, d’en faire le type d’un genre nouveau. 


Localité : Galoppe (Craie sans silex). 


HEMIASTER PRUNELLA, Lamarck (Spatangus), 1816. 


Les seuls individus de cette espèce soumis à mon examen et provenant du niveau et 
de la région qui nous occupe, sont à l’état de moules siliceux. Je me borne donc à les 
indiquer ici, me réservant d'étudier l'espèce plus en détail avec les Echinides du 
Maestrichtien. 

Pomel a fait du ZI. prunella le type de ses Bolbaster, mais le savant Professeur de 
l'École d'Alger semble malheureusement avoir créé bien des genres d'Echinides plutôt sur 
l'examen de figures que d’après une étude des individus eux-mêmes. Ainsi le genre 
Bolbaster est établi avec une série de caractères, la plupart communs avec Hemiaster, par 
conséquent de nuile valeur. Les seuls caractères spéciaux, mentionnés dans la diagnose 
sont : 1° l’absence de sillon antérieur et 2° l'existence de pétales à pores ronds, conjugués. 
Avec le type sont rapportés au genre les H. angustipneustes, H. Konincki, H. nasutulus, 
et H. nucula. Or, ni H. Konincki, ni H. nucula ne sont complètement dépourvus de 
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sillon; le sillon chez eux est atténué, mais il existe. D'autre part H. ligeriensis, privé de 
sillon, n'a pas été considéré par Pomel comme un Bolbaster. Dans ces conditions le 
second caractère énoncé, caractériserait donc seul le genre et c’est bien ainsi que Gauthier 
semble l'avoir compris. Malheureusement ce second caractère, fondé sur l'examen de 
figures ne correspond pas toujours à la réalité. Ainsi chez 1. angustipneustes Desor, les 
pores ne sont ni ronds, ni réellement conjugués; il y a bien sur chaque plaque un léger 
sillon, mais il ne réunit pas les pores qui restent séparés par un granule. Il en est de 
même chez H. punctatus d'Orbigny (— H. nasutulus Pomiel). Sans doute les pores semblent 
plus arrondis chez Æ. prunella, mais alors le genre Bolbaster ne contiendrait réellement 
que cette espèce. Ainsi restreint, il me parait bien peu satisfaisant et j'aimerais mieux 
l'étendre pour en faire une section subgénérique destinée à comprendre tous les 
Hemiaster, dépourvus de sillon antérieur. 


Localités : Slenaken, Teuven. 


ECHINOCORYS OVATUS, Leske, 1778. 
J'ai déjà signalé à Kunraad un individu de la Variété petasata (Voir : Monographie du 
genre Echinocorys, p. 74). 
ECHINOCORYS LIMBURGICUS, Lambert, 1903. 
Assez fréquente à Galoppe, Slenaken, cette espèce a été retrouvée à Schneeberg près 
Vaals (Voir : Op. cit., p. 75). 
ECHINOCORYS CONOIDECUS, Goldfuss (Ananchytes), 1826. 


A été recueilli à Aubel, Galoppe, Slenaken et Herderen (Op. cit., p. 78). 


ECHINOCORYS BELGICUS, Lambert, 1898. 


Recueilli à Galoppe (Op. cit., p. 80). 


ECHINOCORYS DUPONTI, Lambert, 1903. 


Recueilli à Galoppe et à Slenaken (Op. cit., p. 81). 


ECHINOCORYS PERCONICUS, Hagenow (Ananchytes), 1840. 


Recueilli à Galoppe (Op. cit., p. 83). 
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GALEOLA PAPILLOSA, Klein, 1734-78. 


Quelques individus en assez mauvais état ont été recueillis à Slenaken:; leur détermi- 
nation ne peut d’ailleurs prêter à aucun doute (Op. cit., p. 40, pl. I, fig. 4, 6). 


CARDIASTER GRANULOSUS, Goldfuss (Spatangus), 1826. 


Cette espèce, déjà signalée dans la Craie de Spiennes, est particulièrement abondante 
dans le Limbourg, à Slenaken, Galoppe, Kunraad, Vaels. Elle a été parfaitement figurée 
par Goldfuss (Petrefacta Germaniæ, p. 48, pl. 45, fig. 3) par d'Orbigny (Pal. franc. 
Cret. VI, p. 131, pl. 836) et par Wright (Echinod. Cret. form. p. 302, pl. 69, fig. 2). Moi- 
même j'en ai fait représenter un individu assez médiocre, mais qui rend bien les caractères 
de l'espèce, dans ma Note sur les Echinides de la Craïe de Ciply (p. 33, pl. IL, fig. 9-10). 

La plupart des individus rencontrés dans le Limbourg sont de petite taille, larges, 
un peu gibbeux en avant. Un seul individu de Slenaken est un peu plus grand et plus 
allongé; il mesure 51 millim. de long sur 48 de largeur et 32 de hauteur. 


CATOPYGUS FENFSTRATUS, Agassiz, 1847. 


Les individus recueillis à Slenaken sont identiques à ceux trouvés à Ciply dans la 
Craie de Spiennes, et je ne vois rien à ajouter à ce que j'en ai dit dans ma Note de 1898 
(p. 32). 

Quelques individus du Limbourg sont cependant un peu plus allongés, d'autres un 
peu plus renflés que la forme commune, et, d’après les étiquettes du Musée royal d'Histoire 
naturelle, Ubaghs avait voulu en faire des espèces particulières en les rapportant aux 
C. lævis Agassiz et C. confirmis Desor. Il ne paraît pas possible d'adopter cette manière de 
voir. Les individus ainsi déterminés ne sont d’ailleurs bien certainement ni ©. lævis si 
remarquable par sa forme élevée et la hauteur de son profond area sousanal, ni C. conformis 
plus régulièrement ovale et à apex plus excentrique en avant. 


Localités : Slenaken (individus avec test) et Teuven (moules en silex). 


CATOPYGUS SUBORBICULARIS, Bosquet (ir. sch.). 
PI. HI, Fig. 6, 9. 


Bien que Bosquet n'ait pas à ma connaissance publié cette belle espèce, je me fais un 
devoir de lui maintenir le nom sous lequel il l'avait désignée d’après l'étiquette jointe à 
Vunique individu du Musée royal d'Histoire naturelle de Bruxelles. 
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Grande espèce, mesurant 44 millim. de longueur sur 40 de largeur et 24 de hauteur, 
ovalaire, un peu plus large en arrière qu'en avant; face supérieure médiocrement renflée, 
un peu déclive, ayant son sommet en arrière de l’apex, au centre du test, carène postérieure 
atténuée ; face inférieure plane. Ambulacre à pétales inégaux, les postérieurs un peu plus 
longs que les autres, lancéolés, allongés, ouverts, composés de pores inégaux, les internes 
arrondis, les externes allongés ; zone interporifère trois fois plus large que l’une des zones 
porifères. Apex excentrique en avant, mal conservé. Péristome également excentrique, 
pentagonal, entouré de bourrelets saillants et de larges phyllodes. Périprocte postérieur, 
nettement transverse sous une légère saillie de la carène, assez élevé au dessus du bord. 
Une zone sternale finement granuleuse s'étend du péristome jusqu'aux approches du bord. 

Cette espèce, la plus grande du genre, en raison de sa taille, de l’excentricité de son 
apex et de la forme de son périprocte, ne saurait être confondue avec aucune autre. Le 
C. conformis, même lorsqu'il atteint la dimension du type de la Paléontologie française, 
reste bien différent de l’espèce belge. 


Localité : Kunraad. 


OOLOPYGUS PIRIFORMIS, Leske (Echinites), 1778. 


Cette espèce assez bien figurée par Leske et depuis par d'Ocbigny, qui en faisait un 
Catopygus, a été avec raison rejetée par Cotteau dans le genre Oolopyqus, dont elle a les 
caractères essentiels (Pal. franç. Cret. VI, p. 446, note). 

Cependant en 1875, dans sa Note sur les Echinides du Hainaut, Cotteau a perdu de vue 
sa proposition de 1859 et semble revenir sur son opinion en mentionnant le Catopyqus 
pyriformis dans le Maestrichtien à Ciply et à Maestricht. 

Pomel dans son Genera, tout en citant à part l'Oolopyqus pyriformis Leske (?) propose 
de le réunir à ce qu'il appelle Oolopygus tenuiporus Cotteau (?), proposition inacceptable, 
puisque l’on ne peut rattacher une espèce créée en 1778 à une autre décrite en 1826. C'est 
le contraire qui seul serait possible. Mais il n’y a pas lieu de s'arrêter à cette question, 
parce qu’il n’est pas vrai que l’Echinites pyriformis Leske soit identique au Nucleolites pyri- 
formis Goldfuss, dont d’Orbigny fait son Oolopyqus pyriformis. 

Cotteau, en plaçant l'Echinites pyriformis dans le genre Oolopygus, aurait dû donner 
un nom nouveau à l’O. pyriformis d'Orbigny, l’ancien Nucleolites pyriformis Goldfuss. 
Mais trompé par la synonymie erronée de la Paléontologie française, il a proposé de 


(?) L’orthographe du terme spécifique doit être rectifié, car rien ne justifie le barharisme consistant à introduire 
un Ÿ dans le mot piriformis. Celte rectification a d’ailleurs été déjà faite par Agassiz dans son Prodrome. En effet 
piriformis vient de pirum, poire, et si l’on voulait faire dériver le mot de pyra, bucher, il faudrait alors écrire pyræformis. 

(2) L'espèce a été établie par Agassiz et non par Golteau, qui en a donné une interprétation, à mon avis, inexacte. 
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distinguer ce dernier sous le nom de O. tenuiporus Agassiz (Catopygus). Cette solution ne 
saurait être admise parce que le Catopyqus tenuiporus ne correspond nullement à l'espèce de 
Goldfuss, mais bien à celle de Leske. Il suffit pour s’en convaincre d'ouvrir le Catalogue 
raisonné. On y voit figurer le C. pyriformis (= Nucleolites pyriformis Goldfuss) parfaitement 
caractérisé par ces mots : « Espèce très allongée, anus rostré...., tubercules tout-à-fait 
» uniformes ». Tandis que la diagnose du C. tenuiporus porte : « Voisin du C. pyriformis, 
» mais moins cylindrique et plus large. » C'est-à-dire que le C. tenuiporus rentre dans la 
synonymie, non du Nucleolites pyriformis Goldfuss, mais de l’Echinites pyriformis Leske. 
Dans ces conditions, il y avait lieu de donner au Nucleolites pyriformis Goldfuss (non Echi- 
nites Leske) un nom nouveau et, faisant ce que Cotteau aurait dû faire, je le désignerai sous 
celui de Oolopygus gracilis, en conservant un nom de Variété, préposé par Quenstedt. 
Voici d’ailleurs comment je comprends la synonymie de l'espèce : 


Ecunrres PyriroRmis, Leske, Kleint natur. disp. Echinod., p. 255, pl. 51, fig. 5, 6. — 1778. 
ÉCHINUS — Gmelin, Syst. Nat., p. 5021. — 1789. 
—  — Bruguières, Encyclop. meth., pl. 159, fig. 11, 12. — 1791. 

EcminiTes AMYGDALOEFORMIS, Schlotheim, Die petrefactenkunde, p. 319. — 1820. 
Nucz&oLires PYRIFORMIS, (pars) Desmoulins, Etudes sur les Echinides, p.338 (synonymis, non typo). — 1837. 
CaToPyGus TENUIPORUS, Agassiz, Catal. raisonné, p. 100. — 1847. 

—  pyriroRMis, d'Orbigny, Paleont. franç. Crét., VI, p. 445, pl. 975, fig. 1, 6. — 1859. 
OoLoryeus — Cotteau, op. cit., p. 446, note. 
NUCLEOLITES  — (pars), Quenstedt, var. Leskei, Die Echiniden, p. 460, pl. 78, fig. 45, 44, 47, (42 

et 46 excl.) — 1574. 

CaToryçus — Cotteau, Echin. Crét. du Hainaut, Bull. S. G. d. F. (5°), IL, p. 653. — 1875. 

— — Ubaghs, Descrip. géol. et paléont. du sol du Limbourg, p. 228. — 1879. 
OoLoryeus — Pomel, Genera des Echin., p. 64. — 1885. 


Caroryeus Tenuiporus, Lambert, Etude morphol. sur le plastron des Spatangides, p. T1, fig. 12. — 1893. 
OoLorveus Pyrirormis, Lambert in Savin, Notes sur quelques Echinides du Dauphiné et autres régions, 
p. 7. — 1902. 
— — Lambert, Liste critique des Echinides du Calcaire à Baculites du Cotentin, p.15. 
— 1909. 


La synonymie de la Paléontologie française avait été donnée d’après des notes de 
d'Orbigny, qui l'avait partiellement empruntée à Desmoulins et n'avait pas eu le temps avant 
sa mort de la réviser. Il n'y a donc pas, pour ainsi dire, à en tenir compte. C’est ainsi que 
l'introduction dans cette synonymie du Nucleolites Bomarii Defrance doit être rejetée, car 
il ne paraît exister aucun rapport entre le moule de l'oursin de la Saxe, provenant de la 
collection Bomare, et l'espèce qui nous occupe. 

L'Oolopygus piriformis, assez rare, confondu avec l'espèce suivante par Goldfuss et la 
plupart des auteurs qui l’ont suivi, s'en distingue cependant facilement par sa forme plus 
courte, plus renflée, moins carénée en arrière, par son apex plus excentrique en avant, par 

1908. — 8 
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ses ambulacres composés de pores un peu plus larges dans les rangées externes. C'est 
évidemment ce dernier caractère qui avait engagé d’Orbigny, et plus tard Cotteau, à laisser 
l'espèce dans le genre Catopygus. Mais la présence à l’apex de l'Oolopygus piriformis de 
trois pores génitaux seulement ne permet pas, à mon avis, de le laisser avec les 
Catopygus. 

C'est par erreur qu'en citant O. piriformis dans ma description du ©. Savini, j'ai 
énoncé que le premier était pourvu de quatre pores génitaux (7); il n’en a réellement que 
trois et, contrairement à la théorie, c’est l’antérieur gauche 3 qui manque. 


Localités : Les deux seuls individus de cette espèce, qui existent au Musée royal 
d'Histoire naturelle, ne portent que cette mention : Revue Strat. Ubaghs 1892. Coll. 
Cornet I. G. 5496. 

L'étiquette mentionnant la localité a disparu et si j'indique ici l'espèce, c'est parce que 
ces deux individus se trouvaient avec d’autres Echinides de la craie marneuse du Limbourg. 
Ils proviennent toutefois d’une couche de craie blanche et l’un est en partie engagé dans 
un silex pyromaque noir. Ces individus pourraient donc provenir du Calcaire de Kunraad. 

Il convient d'observer que des individus de la Collection Cornet avaient été cités par 
Cotteau en 1874 à Ciply, dans le poudingue de La Malogne. Mais ceux que j'ai examinés 
ne paraissent pas provenir de ce gisement. Malgré le doute existant sur leur origine, ces 
Echinides étaient trop intéressants au point de vue paléontologique pour ne pas être 
signalés ici. 


OOLOPYGUS GRACILIS, Lambert, 1900. 


PI. II, Fig. 22, 95. 


NUCLEOLITES PYRIFORMIS, Goldfuss. Petrefacta Germaniae, p. 14, pl. 45, fig. 7 (Synonymis eæclusis). — 


1826. 
Caroryeus Pirirormis (?), Agassiz, Prodrome. Mem. Soc. hist. nat. de Neufchatel, t. X, p. 185. — 1836. 
NUCLEOLITES PYRIFORMIS (pars), Desmoulins, Etude sur les Echinides, p. 358. — 1837. 
CarToryeus — Agassiz, Catal. rais., p. 100. — 1847. 
— — d’Orbigny, Prodrome de Paléont., W, p. 271. — 1850. 
OoLoryeus — d'Orbigny, Paléont. franç. Crét., NI, p. 437, pl. 977. — 1859. 


— TENUIPORUS Cotieau (non Agassiz), op. cit., p. 446, note. 
NUCLEOLITES PYRIFORMIS (pars), Quenstedt, var. gracilis Die Echiniden, p 460, pl. 78, fig. 42, 46. — 1874. 
OoLorveus — Ubagbhs, Descrip. géol. et pal. du Limbourg, p. 228. — 1879. 

— TENUIPORUS, Pomel, Genera, p. 64. — 1883. 

—— GRAGILIS, Lambert, Liste critique des Echinides du Calcaire à Baculites du Cotentin, p.20.—1909. 


() Je saisis cette occasion pour rectifier une autre erreur relative au gisement du ©. Savini, recueilli à la Montagne 
des Cornes (Ande) près du petit Lac, c’est-à-dire dans le Santonien et non dans le Turonien. 
(2) Agassiz a justement rectifié l'orthographe du terme spécifique employé par Goldfuss, d'après Leske. 
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Cette espèce, généralement confondue avec la précédente, s’en distingue cependant 
assez facilement par sa forme moins renflée, plus allongée, plus rétrécie en arrière, par son 
apex plus excentrique en avant, par ses ambulacres plus étroits à pores externes ronds, 
semblables aux internes. Elle est d’ailleurs pourvue de trois pores génitaux et, comme chez 
le ©. piriformis, c’est le pore antérieur gauche, 3, qui fait défaut. | 

O. gracilis est beaucoup moins rare que son congénère et ses moules siliceux, 
fréquents dans le Maestrichtien, se rencontrent dans la plupart des collections. Ce sont seule- 
ment ces moules qui ont été figurés par Goldfuss. Les individus avec test sont beaucoup plus 
rares et le Musée royal d'Histoire naturelle n’en possède qu'un seul, recueilli à Kunraad. 

C'est le O. gracilis, qui sous le nom de pyriformis a été pris par d’Orbigny pour type 
du genre, ainsi qu'il s’en explique lui-même (). Pomel, en le désignant sous le nom erroné 
de O. tenuiporus, lui a maintenu ce titre de type de genre, mais il a proposé à tort de lui 
réunir l'Echinites pyriformis Leske et le O. Orbignyi Cotteau qu'il connaissait sans doute 
fort mal. J'ai indiqué déjà les différences existant entre les ©. piriformis et O. gracilis. 
Quant à l'espèce du Cotentin, O. Orbignyi, à face postérieure tronquée, Pomel n’a 
évidemment pas réfléchi qu’elle était pourvue de quatre pores génitaux bien réguliers. 

Quant au nombre et à la disposition des pores génitaux chez les Oolopygus, il est 
impossible d'y voir un caractère générique dans un groupe où l'instabilité de ce caractère 
semble être la règle. En effet O. Bargesi a trois pores génitaux normaux et un quatrième, 
l'antérieur droit, 2, atrophié. O. Suvini a quatre pores génitaux normaux, comme ©. 
Orbignyi. O. piriformis et O. gracilis en ont seulement trois, mais l’antérieur droit reste 
bien ouvert et c’est celui de gauche, 3, qui manque. Dans de pareilles conditions, la subdi- 
vision du genre Oolopyqus me paraît aussi inutile qu'injustifiée. Mais ce n’est pas une raison 
pour simplement réunir, comme le fait Duncan, Oolopyqus à Catopyqus, alors surtout qu’il 
maintient Phyllobrissus cependant plus voisin de Catopygus. 

Dans la discussion qui précède, on a pu remarquer que je n'avais pas parlé du Catopyqus 
pyriformis Wright, qui est encore un véritable Oolopygus (Brit. foss. Echin. Cret. form. I. 
Echinoidea, p. 340, pl. 78, fig, 2 — 1882). Cette espèce ne peut en effet rentrer dans la 
synonymie ni du ©. piriformis Leske (Echinites), ni du O. gracilis. L'espèce anglaise est 
une forme particulière, ovalaire, très rétrécie en arrière, à apex subcentral, pourvu de 
quatre pores génitaux, égaux. Elle avait été recueillie dans l’'Upper Greensand de War- 
minster, et c’est évidemment à tort que Wright a voulu la réunir aux formes différentes, 
avec trois pores génitaux, du Sénonien supérieur du Limbourg. Cette espèce anglaise doit 
conserver son individualité et je la désignerai sous le nom de Oolopyqus Wrighti. 


Localités : Kunraad. — Moules siliceux à Slenaken, Pesaken et Teuven. 


(1) J'ai donc induit en erreur M. Savin lorsque je lui ai indiqué O. Bargesi comme type du genre. Le floscelle est 
sans doute moins développé chez cette espèce que chez celles de la Graie sapérieure. Mais c'est là un fait d'évolution, 
qui n’est pas spécial au genre et est trop fréquent pour justifier ici l'introduction d’un genre Penesticta. Il est d’ailleurs 
inexact que les pores soient plus simples chez 0. Bargesi que chez O. gracilis. 
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CASSIDULUS MORTENSENTI, Lambert, n. sp. 
PI. IL, Fig. 10, 13. 


Espèce de moyenne taille, mesurant 22 millimètres de longueur sur 17 de largeur et 
9 de hauteur, allongée, arrondie en avant, ayant sa plus grande largeur au niveau du péri- 
procte, rétrécie et subrostrée en arrière; face supérieure peu élevée, déclive sur les côtés, 
obliquement tronquée en arrière; face inférieure concave à bords tranchants. Apex 
excentrique en avant, dont le pore antérieur droit reste indistinct. Ambulacres semblables, 
à pétales larges, très courts, rétrécis, mais restant ouverts à leur extrémité; zones porifères 
assez larges, à pores inégaux, les internes ronds, les externes allongés, conjugués, formant 
des paires très obliques par rapport à l'axe de l’'ambulacre ; zone interporifère presque double 
de l’une des zones porifères vers le milieu du pétale. Péristome subpentagonal, excentrique 
en avant, plus long que large, entouré d’un floscelle très apparent, avec petits bourrelets 
saillants et phyllodes bien constitués. Périprocte arrondi, au sommet d’un sillon atténué qui 
disparaît avant le bord. Tubercules très fins, homogènes en-dessus, plus gros, plus forte- 
ment scrobiculés en-dessous ; zone sternale finement ponctuée, qui se continue en avant et 
autour du péristome. 

Les plaques ambulacraires sont très hautes en-dessous et il existe même dans l'aire 
impaire un véritable plastron, composé d’un labrum étranglé en arrière, auquel succèdent 
deux sternales amphisternes dont la plaque 2 est plus longue que 1 ; deux épisternales très 
allongées occupent tout le surplus de la face inférieure. 

Par sa forme générale, cette espèce rappelle surtout C. faba Defrance, de l’Eocène, 
mais elle en diffère par la forme de ses pétales bien plus courts, son périprocte arrondi, 
situé plus haut, sa face inférieure concave, ses zones piquetées et son plastron. C. elonga- 
tus d'Orbigny, du Maestrichtien, est échancré et non rostré en arrière; son apex est 
subcentral, ses ambulacres sont plus longs et moins larges, son périprocte est acuminé, sa 
face inférieure est subconvexe ; sa Zone sternale ne se prolonge ni en avant, ni autour du 
péristome. C. œquoreus Morton, d'Amérique, ne saurait davantage être confondu avec notre 
espèce, dont d’autres, comme C. lapiscancri Lamarck, C. provincialis Arnaud crétacés et 
C. Sorigneti Michelin, éocène, s’éloignent encore plus. 


Localité : Kunraad ; très rare (unique, mais en parfait état de conservation). 


ECHINOCONUS SULCATORADIATUS, Goldfuss (Galerites), 1826. 
PI. III, Fig. 14, 18. 


SYNONYMIE : 


GALERITES SULCATORADIATUS Goldfuss, Petrefacta Germaniæ, p. 150, pl. 41, fig. 4, 1826. 
SULCATORADIATA Desmoulins, Etudes sur les Echinides, p. 256, 1837. 
—  SULCATORADIATUS Desor, Catal. raisonné, p. 93, 1847. 


CRÉTACEÉS DE LA BELGIQUE 61 


GALERITES SULCATORADIATUS d'Orbigny, Prodrome, IL, p. 271, 1850. 

EcuiNOCONUS HEMISPHÆRICUS (pars), Desor, Synopsis, p. 180, 1857. 

CARATOMUS SULCATORADIATUS Colteau, Echinides crétacés du Hainaut. Bull. S. G. D. F. (5), Il, p. 650, 1874, 
— — Ubaghs, Descrip. géol. et paléont. du sol du Limbourg, p. 227, 1879. 
— — Lambert, Echinides de la Craie de Ciply, p. 17, pl. V, fig. 5, 7, 1898. 


Cette espèce, l’une des moins rares du Sénonien du Limbourg, a été parfaitement 
figurée par Goldfuss. C’est une forme de moyenne taille, subrostrée en arrière, peu renflée 
en dessus, à bords arrondis, face inférieure subconvexe et plastron assez saillant; péris- 
tome un peu déprimé, subpentagonal, presque central, auquel aboutissent de légers sillons 
ambulacraires qui lui ont valu son nom; large périprocte infère, triangulaire ; apex faible- 
ment excentrique en avant. Ambulacres simples, composés de plaques plus larges que 
hautes, égales, percées en dessus de très petits pores ronds, séparés par un granule; en 
dessous les pores d’abord espacés se rapprochent vers le péristome et quelques-uns dévient 
un peu de la ligne droite, au voisinage des légers bourrelets formés par les extrémités des 
aires interambulacraires. Granulation homogène avec petits tubercules scrobiculés très 
espacés, un peu plus nombreux en dessous qu’en dessus, épars. 

D'Orbigny a complètement méconnu cette espèce et a figuré sous le nom de Caratomus 
sulcatoradiatus (Pal. fr. Cret. VI, pl. 942, fig. 7, 11) une forme elliptique, sans sillons à 
la face inférieure, à péristome oblique et pores plus rapprochés, en série droite jusqu’au 
péristome, comme ceux du Echinogalerus Dolfusi Lambert, figuré à la même planche sous 
le nom de Caratomus avellana d'Orbigny (non Dubois). Le Caratomus sulcatoradiatus 
d’Orbigny de Ciply est mon Echinogalerus belgicus. 

Le Echinoconus sulcatoradiatus varie peu dans sa forme, qui est seulement plus ou 
moins renflée, rarement subconique, avec plastron plus ou moins saillant. J'ai pu l’observer 
depuis sa taille de 8 millim. jusqu’à celle de 24. 

En raison de ses légers bourrelets péristomaux, de la déviation de ses pores ambula- 
craires à la face inférieure, de la saillie du plastron et de la forme subtriangulaire de son 
périprocte, cette espèce ne saurait être confondue avec aucun de ses congénères, car elle 
s'éloigne des Echinoconus typiques et forme un pecit groupe particulier, mais je considère 
comme préférable de ne pas le séparer des espèces typiques, alors que certaines autres, 
comme Æchinoconus Wollemanni, avec un périprocte et un plastron semblables, ont leurs 
pores en série droite jusqu’au péristome. On trouve au surplus dans une série de formes 
allemandes, génériquement inséparables, toutes les gradations de ce caractère, depuis 
l'E. abbreviatus Lamarck (*) jusqu’à cet £. Wollemanni. 


Localités : L'E. sulcatoradiatus a été recueilli en nombre à Galoppe, Pesaken, Slenaken 


et Teuven. 


(:) Pour la caractéristique et la synonymie de cette espèce et de quelques autres formes typiques d'Echino- 


conus, voir la Note finale de ce Mémoire. 


62 J. LAMBERT. — DESCRIPTION DES ÉCHINIDES 


ECHINOCONUS WOLLEMANNI, Lambert, n. sp. 


PI IL Fig 1921: 


Avant de décrire cette espèce, parfois confondue avec le Caratomus Ræmeri Desor, il 
me paraît nécessaire d'examiner d’abord ce dernier. Il a été établi en 1847 pour une forme 
voisine, nous dit Desor, du Caratomus hemisphæricus (Monog. des Galérites, pl. V, fig. 14, 
19), mais un peu plus haute et subconique, que l’on prendrait pour un Galérite, si l’anus 
n'était inframarginal. Craie d’Ilten (Hanovre). Cette diagnose, notoirement insuffisante, ne 
permettait guère de se faire une idée exacte de l'espèce et cependant, en 1857, Desor se 
borne à la reproduire, en reportant son Caratomus Rœmeri dans son genre Æchinoconus 
qu'il croyait pourvu de mâchoires. 

D'Orbigny, dans des pages posthumes publiées en 1860, a le premier interprété le 
C. Ræmeri, mais ni la description, ni les figures données (Pal. fr. Cret. VI, pl. 1006, 
fig. 1, 6) ne permettent de le distinguer sérieusement du Æchinoconus globulus (PL. 999, 
fig. 4, 5 à 7). 

Le Galerites Rœmeri Quenstedt, de la craie de Limbourg (tab, 76, fig. 18, 21) est 
encore une petite espèce singulièrement comprise. L'individu subglobuleux (fig. 19) ne 
saurait être séparé du Caralomus hemisphæricus de l’auteur; l’autre surbaissé est bien 
semblable au type de d'Orbigny, mais n’est évidemment que le test du Galerites vulgaris 
Quenstedt (—Æchinoconus globulus). Depuis 1873, les auteurs sont longtemps restés sans 
s'occuper du Caratomus Ræmeri, car Munier Chalmas, en proposant pour lui son genre 
Pironaster, en 1890, ne l’a nullement mieux fait connaître. Cotteau, en citant l'espèce à 
Villacarli (Aragon), a dit que ses pores étaient très serrés près du sommet et son périprocte 
arrondi; il a donc évidemment à tort rapporté son espèce espagnole à celle de l’Allemagne 
du Nord. L’Æchinoconus de Villacarli paraît, d’après la description, bien plutôt se rapporter 
au Æ. sulcatus d'Orbigny du Sénonien supérieur des Pyrénées, qui précisément se 
distingue du Æchicononus Ræmeri d'Orbigny à peu près par ces seuls caractères, bien qu'il 
soit exagéré de dire que les pores du Æ. sulcatus soient eux-mêmes très serrés près du 
sommet, mais ils le sont par comparaison avec Æ. vulgaris Leske. Cotteau, d’ailleurs, en 
comparant ses individus d'Aragon à ceux d'Allemagne se borne à dire, que les uns et les 
autres paraissent appartenir au même type, et il ajoute : « Il est probable qu'une étude 
» comparée et minutieuse des Æchinoconus globulus, hemisphæricus, abbreviatus conduira 
» à reconnaître que ces espèces établies dans l’origine sur des moules intérieurs siliceux, 
» provenant de la craie du Nord, sont identiques à l’£chinoconus Rœmeri, qui devrait alors 
» prendre le nom plus ancien de globulus. » 

Je partage absolument cette opinion de mon savant maître et je crois que le véritable 
Echinoconus Rœmeri, celui de Desor et de d'Orbiguy, est identique à l’Æ. globulus Klein 
(Conulus). Ce dernier doit d’ailleurs être restreint aux petites espèces conoides dont les 
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moules ont été figurés par Klein, sans en séparer ses Conulus nodus de Scanie ni son 
C. bulla (*). 

Les choses en étaient là quand M. Wollemann a fait figurer un nouvel Échinoconus 
Fœmeri de Lunebourg, diffèrent de celui de Desor et de d'Orbigny par sa taille plus 
forte, ses ambulacres non déprimés près du péristome, ses pores en lignes plus droites, 
malgré la présence de plus forts bourrelets, par sa côte sternale plus saïllante et son péri- 
procte subtrigone. Cette espèce particulière ne peut retenir ce nom de Ræmeri et c'est elle 
que je propose de nommer Echinoconus Wollemanni. 

Voici la description des individus recueillis dans la craie de Kunraad : 

Assez grande espèce, subconique, mesurant 39 millimètres de longueur, sur 37 de 
largeur et 27 de hauteur, à pourtour arrondi et face supérieure en cône surbaissé; face 
inférieure presque plane, légèrement convexe, à bords arrondis et plastron étroit, assez 
saillant. Apex faiblement excentrique en avant, compact, à quatre génitales presqu'égales 
et perforées; ocellaires aux angles. Péristome à peine excentrique en avant, subpenta- 
gonal, entouré de bourrelets bien distincts; périprocte triangulaire, inframarginal. Ambu- 
lacres formés de primaires assez hautes, surtout à la face inférieure, avec pores arrondis, 
groupés horizontalement par paires près de l’apex, puis superposés vers l’ambitus, où ils 
sont un peu moins distincts qu'en dessus, mais restant disposés en ligne droite jusqu'au 
péristome, malgré la présence de bourrelets péristomaux assez saillants. Granulation de 
la surface fine et homogène, avec tubercules scrobiculés très petits, en dessus assez espacés, 
épars, inégaux, en-dessous moins exigus, très nombreux, rapprochés et couvrant uniformé- 
ment toutes les aires. 

En raison de sa forme générale, de ses bourrelets péristomaux et de son périprocte 
triangulaire, ce bel Echinoconus présente au premier abord une certaine ressemblance avec 
l'espèce précédente, £. sulcatoradiatus, mais il en diffère nettement par sa plus grande taille, 
sa face inférieure dépourvue de sillons ambulacraires, son péristome non déprimé, mais 
saillant, ses pores non échelonnés, en série droite à la face inférieure, ses tubercules plus 
petits et plus nombreux, plus serrés en-dessous. Ce sont deux espèces que l'on ne saurait 
confondre. 

J’estime, comme je viens de le dire, que le Æchinoconus Ræmeri Wollemann (non Desor), 
du Mucronaten-Senon de Lunebourg, appartient exactement à mon espèce. Sans doute les 


(:) En décrivant cette espèce sous le nom de Galerites abbreviata Lk. alors que Lamarck en avait fait son G. vul- 
yaris et en commettant ainsi une erreur sur le type, Desor lui a réuni un grand exemplaire avec test des sables de 
Stada, qui par sa taille, ses ambulaires à pores plus serrés et son péristome un peu enfoncé, forme tout au moins une 
forte Variété du Echinoconus globulus. D'Orbigny, qui s’est borné à reproduire, en les complétant arbitrairement, plu- 
sieurs des figures de Desor, tout en critiquant avec raison la synonymie proposée par ce dernier, a eu le tort de FE 
ainsi pour type du £. globulus une forme lout au moins très aberrante et probablement différente. Ceci l'a entrainé à 
réunir encore au E. globulus le moule, type du Galerites vulgaris Goldfuss (non Leske) d’Aix-la-Chapelle, qui est certai- 
nement bien différent de l'espèce de Stada par sa forme à pourtour plus arrondi et convexe en-dessous. Il convient donc 
de distinguer ces formes du Z. glubulus Leske (Echinies) au moins comme Variétés stadensis et Goldfussi. 
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figures données (*) surtout celle 2b taf. I, montrent des pores très serrés; tout à fait 
différents de ceux des Zchinoconus et en particulier du Z. Rœmeri, tel que d'Orbigny l’a 
figuré, pl. 1006, fig. 1, 6. Mais il s’agit ici d'une simple interprétation personnelle du 
dessinateur et très probablement d'une erreur d'observation. M. Wollemann, qui a été 
assez aimable pour me transmettre des renseignements à ce sujet, m'écrit en effet que sur 
l'individu figuré par ses soins, les pores étaient peu apparents et que le lithographe les a 
approximativement indiqués. 

Parmi les autres espèces figurées, le Galeriles vulgaris Quenstedt (?), tel qu'il a été 
représenté aux figures, Let 2 de la pl. 76 du Die Echiniden, présente une certaine ressem- 
blance avec notre espèce. La forme de Rugen a sa face supérieure plus haute et plus 
conique et elle paraît former une variété particulière, Sfadensis de l'Echinoconus glo- 
bulus Klein (Conulus). Sous le nom de Œalerites vulgaris, Quenstedt a d’ailleurs confondu 
plusieurs types distincts. Le véritable Æchinoconus vulgaris Leske (Æchinites) a été figuré 
par lui (Tab. 76, fig. 3) sous les noms de Galerites abbreviatus, mais la plupart de ses 
G. vulgaris correspondent à l'ÆZ. globulus Klein (Conulus). Le moule que Goldfuss a fait 
figurer (tab. 40, fig. 20) est assez voisin du Æchinites Wollemanni, mais se rattache plutôt 
encore au Æ. globulus dont il formerait une Variété particulière, Goldfussi. 

Quant à l'Æ. globulus, ilse distingue de notre espèce par sa taille plus petite, ses 
ambulacres légèrement déprimés près du péristome, où ses pores sont plus infléchis, bien 
que ses bourrelets péristomaux soient moins développés, par son périprocte arrondi, par 
son apex souvent un peu déprimé,; ses plaques ambulacraires sont plus hautes, sa granu- 
lation est plus grossière avec tubercules scrobiculés plus rares en dessus, moins serrés 
en dessous. 


Localité. Cette espèce, rare en Belgique, est représentée au Musée royal d'Histoire 
naturelle par deux individus recueillis dans la craie marneuse de Kunraad. 


ECHINOGALERUS BELGICUS, Lambert, n. sp. 
PL. I, Fig. 32 à 35. 


Cette espèce, dont j'ai déjà donné plus haut la synonymie (p. 78), se distingue par sa 
petite taille, de 11 millimètres de longueur, sur 9 de largeur et 3 1/2 de hauteur, par sa 
forme oblongue, déprimée, subrostrée en arrière, avec bords assez épais, arrondis. Apex 
excentrique en avant, périprocte petit, subtrianglaire. 

Ambulacres à pores assez espacés, correspondant à des dépressions de la face infé- 


() Die Fauna der Lüneburger Kreide, von A. Wollemann, Berlin, 1902. — Ext. ABHaAnpL. KôNIGL. PREUSSISCHEN 
Geoz. LanpesansraLT, Heft 37, p. 24, Taf. I, fig. 9. 3. 
(2) Variété stadensis du Echinoconus globulus Klein (Conulus). Voir la note finale de ce Mémoire. 
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rieure, où ces pores dévient un peu de la ligne droite; tubercules espacés dans une fine 
granulation miliaire. 

Cet Echinogalerus est surtout voisin du Æ. Muelleri Schlüter (Caratomus), mais s’en 
distingue par sa forme moins allongée, non déclive en arrière, par son apex plus excen- 
trique en avant et son périprocte bien plus petit. Le Æchinogalerus peltiformis Wahlenberg 
(Echinites), auquel j'avais autrefois rapporté cette forme sous le nom de Variété belgica, 
s’en distingue en réalité, comme je l’avais déjà indiqué en 1898, par sa forme plus allongée, 
son péristome moins oblique, son plastron plus saillant et son périprocte triangulaire, 
beaucoup plus développé. Le Caratomus vestchauensis Schlüter, est plus arrondi en arrière 
et a son apex central; son petit péristome arrondi le rejette d’ailleurs dans le genre 
Echinoconus. 


Localité : Deux individus rencontrés à Slenaken. 


ECHINOGALERUS PUSILLUS, Lambert, n, s p. 
PI. I, Fig. 10, 14. 


Très petite espèce, mesurant seulement 4 millimètres de longueur, sur 3 de largeur 
et 1 1/2 de hauteur, déprimée en dessus, pulvinée en-dessous, à bords arrondis et subros- 
trée en arrière. Péristome subcentral, un peu enfoncé, à contours peu distincts. Péri- 
procte arrondi, marginal, sous le rostre. Ambulacres indistincts. 

Cette espèce, en raison de sa taille, rappelle les petits Caratomes rostrés (Kostroga- 
lerus) du Cénomanien, comme Caratomus rostratus Agassiz, mais s'en distingue facilement 
par sa forme plus ovalaire et plus déprimée. 


Localité : Slenaken. 


GAUTHIERIA BROECKI, Lambert, 1898. 


Un individu de cette intéressante espèce, décrite et figurée dans ma Note sur les 
Echinides de la Craie de Ciply (p. 12, pl. IV, fig. 1, 5), a été rencontré dans la Craie de 
Slenaken. Il est de petite taille et mesure seulement 10 millim. de diamètre. 


GENRE SALENIA Gray, 1839. 


Les Salénies de la Craie blanche paraissent, au premier abord, assez difficiles à 
distinguer entre elles et certains auteurs, comme M. Schlüter, n'ont pas hésité à en réunir 
quelques-unes, comme S. Bonnissenti à S. antophora, tout en créant un bon nombre 
d'espèces nouvelles. 

Pomel a bien indiqué un caractère distinctif des espèces, tiré du groupement des 
assules porifères et sur lequel il a fondé son genre Salenidia. Si on veut le suivre dans 
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cette voie, on peut distinguer à côté des espèces typiques, à deux assules porifères pour 
une majeure à tubercule granuliforme, celles où la réunion des primaires est alterne, en 
sorte que l’on a à peu près régulièrement un tubercule granuliforme correspondant à deux 
primaires et une autre correspondant à une seule primaire. Chez les Salenidia typiques, 
toutes les plaques sont des primaires tuberculifères ; mais chez certaines espèces il y a, à 
l’ambitus, une ou deux assules supplémentaires, analogues aux demi-plaques des Pseudo- 
diadema. Chez d’autres espèces comme S. miliaris et S. hastigera Al. Agassiz, il y a dans 
chaque série une majeure à deux éléments près du péristome. 

Il résulte de ces observations que le caractère invoqué par Pomel est loin d’être 
toujours très évident et qu’il faut une certaine attention pour le bien reconnaître. 

Pour la distinction des espèces, on peut tirer d’autres caractères distinctifs de la 
forme et de la position du périprocte, qui entame ou non l’ocellaire I, ou de l'ouverture 
des hydrothèmes qui se font jour, tantôt par une déchirure montrant la partie criblée, 
tantôt par quelques pores plus ou moins nombreux accompagnant le pore génital 2. Enfin, 
il faut tenir compte de la nature des ornements du disque (sillons, granules, saillies fraisées, 
surfaces lisses, vermiculées). 

Dans la craie de Vaals (Schneeberg), on trouve assez abondamment de petits radioles 
très voisins de ceux rencontrés à Heure-le-Romain. Les uns sont lisses, d’autres très 
finement striés, quelques-uns verticillés. Ils pourraient aussi bien appartenir, soit à un 
Salenia, soit à un Salenidia, qu'à un Phymosoma. On rencontre avec ces petits radioles 
des débris de mâchoires. Dans ces conditions et en raison de l'incertitude qui plane sur leur 
attribution générique exacte, j'ai cru devoir m'abstenir de leur donner un nom, et je renvoie 
d’ailleurs à ce que j'ai dit plus haut de plaques analogues (p. 69). 


SALENIA ANTOPHORA, Muller, 1847. 
PI. III, Fig. 22, 23. 


Espèce de grande taille, mesurant 26 millim. de diamètre, sur 21 de hauteur, à 
disque apical très développé, bombé; face inférieure subconcave à péristome étroit. 
Ambulacres droits, dont les plaques majeures à tubercules granuliformes sont composées 
de deux assules porifères, sauf au-dessous de l’ambitus, où chaque primaire porte un de 
ces tubercules. Ceux-ci sont assez espacés (20 par série) et laissent entre eux une zone 
miliaire étroite, avec granules inégaux, épars. Interambulacres portant seulement cinq ou 
six tubercules par rangée, dont ceux de l’ambitus beaucoup plus développés et les 
principaux, atrophiés, non scrobiculés; zone miliaire très développée en dessus, étroite 
en dessous. Les tubercules de l’ambitus ont leurs scrobicules assez étendus, non confluents, 
cantonnés de 6 granules plus gros que ceux de la zone miliaire. Apex très étendu, lisse, 
profondément découpé sur ses bords, à plaques largement impressiounées par des dépres- 
sions s'irradiant du centre vers les angles; de larges et profondes fossettes, transversale- 
ment ovales sur les sutures et aux angles; celle des ocellaires sont particulièrement 
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développées ; les fossettes angulaires des génitales entre elles, ou avec la plaque centrale, 
sont irrégulièrement reliées à l’une des suturales; la plaque du madréporide présente une 
légère déchirure, reliée à la fossette suturale de la plaque 111 et en outre quelques pores 
plus ou moins confluents autour de l’orifice génital. Périprocte étroit, n’échancrant que la 
plaque centrale et les génitales 4, 5, sans bourrelet marginal saillant. 

Cette belle Salénie présente par sa forme et les caractères de son apex une telle 
ressemblance avec le type du Salenia anthophora Muller d’Aix-la-Chapelle (Monog. der 
Petrefact. Aachener Kreïideform., fasc. I, p. 7, tab. I, fig. 1-1847) que malgré ses tuber- 
cules interambulacraires plus développés à l’ambitus, plus atrophiés en dessus et ses zones 
miliaires plus larges, je n'ose pas l’en séparer. M. Schlüter (Kreide Echin., taf. XX, 
fig. 1, 5) a figuré sous le nom de S. antophora une Salénie du même gisement, qui diffère 
du type par son apex presque lisse, faiblement impressionné et orné de fossettes puncti- 
formes. Cette Variété, figurée par le savant Professeur de Bonn, s'éloigne beaucoup de 
notre individu de Slenaken et il paraîtra sans doute risqué d'attribuer le même nom à des 
formes aussi différentes. Il est possible, en effet, qu'il existe à Aïx-la-Chapelle plusieurs 
espèces différentes de Salénies confondues sous le nom d’anthophora, mais dans l'état actuel 
de nos connaissances, avec les matériaux restreints dont je dispose, il me paraît plus sage 
de ne pas multiplier ces espèces, alors surtout que notre individu de Belgique présente si 
bien la physionomie générale du type de Muller. | s 

M. Schlüter a voulu réunir au S. anthophora d'Aix-la-Chapelle le S. Bonnissenti 
Cotteau du Cotentin. Ce rapprochement ne me paraît pas justifié. L'espèce du Cotentin, 
dont j'ai sous les yeux le moule C. 50, et un bon individu que je dois à M. Brasil, a son 
apex moins développé, à bords moins découpés, avec plaques moins accidentées, fossettes 
moins larges, périprocte plus ouvert et entouré d’un bourrelet très saïllant; ses ambulacres 
sont plus étroits avec zones miliaires nulles. Enfin cette espèce ne présente qu'une paire de 
pores correspondant à un tubercule granuliforme et ses ambulacres composées de primaires 
la placent dans le genre Sulenidia. 

Cotteau, dans la Paléontologie française (Crétacé VII, p. 166, pl. 1039, fig. 1, 5) a 
décrit et figuré un moule en plâtre de la collection Michelin sous le nom de $S. anthophora. 
Ce moule avait été déjà figuré par Desor (Synopsis pl. XX, fig. 4) et il représente une 
espèce à apex faiblement impressionnée, fossettes punctiformes, périprocte assez large, 
transverse, entouré d’un bourrelet saillant, tubercules interambulacraires assez réguliers, 
non atrophiés en dessus. Il est certain que ce moule ne reproduit pas le type de l'espèce ; 
il semble plutôt identique à une forme de la craie de Meudon, très voisine du S. Bonnissenti, 
mais en différant par ses ambulacres plus larges, avec zones miliaires portant des granules 
inégaux, épars et qui est d’ailleurs un véritable Salenia. Il serait évidemment préférable de 
ne pas confondre cette espèce de Desor avec celle de Muller; elle constitue en tous cas une 
Variété, que l’on pourrait nommer Desori. 

M. Schlüter a encore rapproché de notre espèce le S. séellifera Hagenow, de la craie 
de Rugen, pour la première fois figuré dans le Synopsis de Desor (pl. XX, fig. 5) toujours 
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d’après un moule en plâtre. Cette espèce est cependant bien différente du $. anthophora par 
son apex étroit, peu découpé, dont les plaques sont ornées d'irradiations costiformes étroites, 
avec sutures bien marquées, mais non ponctuées, tubercules interambulacraires nombreux, 
serrés, bien développés jusqu’à l’apex. $S. stellifera a été depuis figuré par Quenstedt (Die 
îchin. tab. 69, fig. 82) qui lui attribue des fossettes ponctiformes aux sutures des plaques 
de l’apex ; mais les autres caractères sont bien ceux de l’espèce figurée par Desor et le 
S. stellifera se rapprocherait plutôt du S. areolala Wahlenberg, sans pouvoir d’ailleurs 
être confondu avec l’espèce suédoise que caractérisent les sutures simples de ses plaques 
apicales lisses. 

Localité : Slenaken. L'espèce avait déjà été signalée dans la Craie du Limbourg par 
Ubaghs (op. cit. p. 228). Un moule en silex, aussi de Slenaken, appartient évidemment à 
la même espèce et non (comme le portait l'étiquette) au S. heliophora, qui est un Peltastes. 


SALENIA RUTOTI, Lambert, n. sp. 
PI. I, Fig. 18 à 21 et PI. III, Fig. 24. 


Espèce de moyenne taille, mesurant 16 millim. de diamètre sur 14 de hauteur, très 
haute, subglobuleuse, avec face inférieure rétrécie et péristome étroit (diam. 5 1/2 millim), 
légèrement enfoncé. Apex de médiocre étendue, presque circulaire, subconique, à périprocte 
saillant, irrégulièrement triangulaire, entouré d’un bourrelet irrégulier et entamant les 
plaques 1, 5 avec la centrale. Les sutures des plaques ne portent que des fossettes poncti- 
formes. Les plaques elles-mêmes sont ornées d’un réseau de petits sillons rayonnant du 
centre aux bords et séparés par des intervalles faiblement granuleux. 

Ambulacres étroits, presque droits, composés de majeures à deux éléments, alternant 
irrégulièrement avec des primaires également granulifères ; ces granules mamelonnés, assez 
serrés, forment deux rangées marginales, séparées par une zone miliaire étroite, à grains 
un peu irréguliers, rares vers l’apex, plus abondants à l’ambitus et en dessous. Interambu- 
lacres garnis de deux rangées de sept ou huit tubercules, grossissant depuis le péristome 
jusqu’en dessus, avec un seul périapical moins développé dans chaque aire; scrobicules 
assez profonds, tangents dans la même rangée, entourés, sauf du côté ambulacraire, de 
granules scrobiculaires peu saillants ; zone miliaire étroite, limitée au centre de l’aire, 
mélangée de plus gros granules irréguliers. 

C’est évidemment cette espèce que M. Schlüter a décrite et figurée (Kreide Echiniden, 
p. 179, taf. XX, fig. 6, 10) sous le nom de Salenia Heberti, du Sénonien à Belenmitelles 
de Lunebourg ; mais ce n’est certainement pas le véritable 8. Heberti Cotteau, de la craie 
de Meudon, décrit et figuré dans la Paléontologie française (Cret. VII, p. 173, pl. 1040, 
fig. 11, 18), lequel est un Salenidia typique, à zones miliaires plus développées, périprocte 
et péristome beaucoup plus petits, apex avec ornements moins saillants et fossettes des 
sutures plus transverses. Le petit individu de la craie de Villethiery décrit plus tard par 
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Cotteau (Echin. foss. de l'Yonne 11, p. 456, pl. 79, fig. 4, 9), moins renflé, à apex penta- 
gonal finement granuleux, s'éloigne encore davantage du S. Rutoti; c'est d’ailleurs encore un 
vrai Salenidia. Salenia magnifica Wright est encore voisin de notre espèce, mais en diffère 
par sa face inférieure plus large, son péristome plus petit, son périprocte subhexagonal, 
son apex plus lisse, ses zones miliaires interambulacraires beaucoup plus développées. 
S. Janeti Cotteau est beaucoup trop déprimé pour pouvoir être confondu avec notre 


S. Rutoti. 


Localité : Slenaken; craie marneuse du Sénonien. 


SALENIDIA SCHLUTERI, Lambert, #. sp. 
PI. I, Fig. 23 à 27. 


Espèce de moyenne taille, mesurant 14 millim. de diamètre sur 11 de hauteur, à large 
apex très bombé et péristome médiocre, arrondi. Ambulacres étroits, subonduleux, présen 
tant à peine quelques granules microscopiques entre les granules mamelonnés latéraux. 
Ceux-ci correspondent chacun à une paire de pores, mais au dessus de l’ambitus deux paires 
de pores correspondent parfois et irrégulièrement à un granule mamelonné. Six tubercules 
interambulacraires par rangée, largement scrobiculés, non atrophiés vers l’apex, avec scro- 
bicules tangents à l’ambulacre, bordés ailleurs de quelques gros granules ; zone miliaire très 
étroite, limitée au milieu de l’aire en dessus et formée de granules microscopiques. Apex 
étendu, avec bords peu découpés, composé de plaques lisses, à fossettes ponctiformes angu- 
laires seulement, sauf vers la plaque centrale, où il y a des fossettes suturales. Périprocte 
petit, arrondi, sans bourrelets, entamant les génitales 1, 5 et très légèrement la dorso- 
centrale. 

Cette espèce, bien différente de la précédente par sa forme moins haute, l'absence de 
saillies et d'ornement de l’apex, s’en distingue encore par ses ambulacres plus étroits, 
dépourvus de véritable zone miliaire et par la finesse des granules de sa zone miliaire 
interambulacraire. On ne peut guère la comparer au Salenia anthophora puisqu'elle n’en à 
ni les ambulacres, ni les autres caractères. Salenidia Bonnissenti Cotteau n'a de rapports 
avec S. Schlüteri qu’en raison de sa forme générale, mais il en diffère par ses ambulacres 
moins étroits, plus régulièrement composés de primaires et la surface lisse de son apex. 


Localité : Slenaken; craie marneuse du Sénonien; un seul individu portant au Musée 
royal d'Histoire naturelle le N° I. G. 4285. 


TYPOCIDARIS SERRATA, Desor (Cidaris), 1858. 


Quelques fragments de radioles et des plaques isolées de cette espèce ont été rencontrés 
à Vaals (Schneeberg) et à Xhendremael dans une couche de craie blanche, différente de la 
craie marneuse grise ordinaire du Limbourg. 


Tableau de répartition stratigraphique des Echinides du Sénonien de la Belgique. 


| L. | M. | N. 12, | R. |Limbourg 
CIDARIS CIPEVENSIS LAMDELIR ER k - : : —- 
DOROGIDARIS FATYASTIDESOT RENE ET ! : + 
— VENULOSOIDES IS CNIULEr EP : : + 
* BALANOCIDARIS SCHLÜTERI Lambert . . . . . . + 
SATYPOCIDARIS ARENATANAMDEr EE : s , + 
— SERRATA) DéSOr MMM ENT ANOP TETE RE : : Je + + - 
STEREOCIDARIS PSEUDOHIRUDO Cotleau . . . , . . : + 
MACRODIADEMA CIPLYENSIS Lambert . . . … :  … à: À : L : + 
SATLENTA ANTHOPHORANMIULIEC ES 4 4 : : : — 
EN IRUTONA LANDE MT EE RRERU : ; à É à + 
* SaLENIDIA ScHLuTERI Lambert. . , , + 
—* IUHEBERTUCOLEAU EU PEN CRE NT ARE 3 à ; — 
PHYMOSOMAKONIGLMAN EL EEE L + 
— MARA AGASSIZ EE NE d'en OPEN AE a 
‘à — HUSQUARIDAMA AND EL EN RE : _ 
—- INOPS AMEL EE RE : : à ; + 
— RUTOTAMDER EEE MEN TRE Ë è : ; + 
CAUTHIERTAIBROECRIM LAMPE RE L ï $ 5 : + 
* EcHINOCONUS HANNONtENSIS Lambert. . . . . . . : s — 
— SULCATORADIATUS Goldfuss. . … . | + + 
e — Wozcemantébimbert mm Ce ; : : + 
ECHINOGALERUS BELGICUS Lambert … . : … "  à: à E : à + - 
* — PUSIPLUS AM DENT RE e SE 
Nucceoryeus coravium Defrance. . . . . … … : È : min 
CATOPYGUS FENESTRATUS AZASSIZ _. nu ; + + 
è — SUBORBICULARIS Bosquet. . .. . . . . . : hi 
OoLoPyeus pirirormis Leske . . . . . . . . Sn 
: — GRAGIEIS D AQNDEL ER RE : : à : — 
* CassiuLus MoRTENSsEN: Lambert. . . . .… …. … : 5 £ Fe 
Ecminocorys ARNAUDI Seunes. . . . RTE Le : . x 
— BELEICUSI AMEL s ; ; : + ne 
—- CDONICES AP ASSIZ. ee LE ARR CRE 2 + Le + at 
— CONOIDEUS Goldfuss. . . . . . . . , Ë ; k + . 
_ ConnEAUR AMEN EE u x mn <a 
— Durosni Lambert #76 CREME NC ; : + 
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CODE 


Limbourg 


ECGHINOCORYS GIBBUS LADArCkK — 
— LIMBURGICUS Lambert . 
= MEUDONENSIS Lambert . 
— PERCONICUS Hagenow . 
—— oRBis Arnaud 
_ ovarus Leske 
— VULGARIS Breynius . 
GALEOLA PaApiLLosA Klein . 
OrFASsTER PiLuLA Lamarck. 
CarpiasterR HeBermnt Cotteau . 
— GRANULOSUS Goldfuss. 
* HereropNEuUSTES Rurorr Lambert, . . . . . . . : ; : + 
* MicrAsTER BELGICUS Lambert . 
— CORANGUINUM Klein. 


+ ++. + 


++: 
LES ++. +: + 
+ + + 


++ 
— 


++ 


— SrozLevi Lambert . 
— Scaroperi Stolley . 
— BronenrarTi Hébert . 
— CBENVENSIS SGIULER EE : ; : ; + 
— Dupont: Lambert . ik 
— MAESTRICHTENSIS Lambert. + 
PLESIASTER BUCARDIUM Goldfuss . . . . . . . . : : : a 

* HemrAsTER Rurori Lambert . . . . . . . . . : : : : +- 

— PRUNELLA Lamarck + 


++ 
++ 

++ 
—- 


LinTHra SPIENNESENSIS Schlüter . . - + . - . . - : ‘ ; + 


—_——_—_— | ————_—— | —_— | ————_— | ————— | — 


(39 espèces dont * 16 nouvelles.) 3 7 14 13 29 28 


Note sur quelques espèces d'Echimoconus. 


Malgré les détails que je viens de donner sur les espèces belges du genre Æchino- 
conus, la confusion dont plusieurs autres sont l’objet est telle que l’on pourrait se faire une 
idée insuffisamment exacte des formes de comparaison citées dans ce mémoire. 

Pour remédier à cet inconvénient, il me parait indispensable d'indiquer ici comment je 
comprends ces quelques espèces, qui se rapportent aux formes hémisphériques, subco- 
niques, pyramidales et globuleuses, 

ECHINOCONUS VULGARIS Leske (Echinites), 1778. 

C’est la forme hémisphérique, préfigurée par Mylius et par Melle, puis désignée par 
Breynius sous l'expression plurinominale de hemisphæricus ferme (Schediasma tab. IT, 
fig. 3, 4). 

Klein qui l’a figurée à nouveau (tab. XIII, fig. G. H.) la confondait avec son Conulus 
globulus et Knorr en a représenté un gros individu (tab. E. I., fig. 1) comme Æchinites 
fibularis, noms désignant tout un groupe dans la nomenclature de Klein et ne constituant 
pas de véritables termes générique et spécifique. 

Enfin Leske, confondant comme Klein cette forme hémisphérique avec des petits indi- 
vidus subconiques et avec d’autres plus gros, en fait son Æchinites vulgaris, espèce qui dans 
sa pensée était identique au Conulus globulus de Klein et comprenait en outre comme 
Variété la forme figurée par Knorr. Ainsi, dès l’origine, l'Echinites vulgaris, comme le 
Conulus globulus, comprenait au moins deux types, l’un hémisphérique, l’autre subconique. 
Le type de l'espèce de Klein (C. globulus) étant le petit individu subconique (tab. XIII, 
f. C. D.) de la craie de l'Allemagne du Nord, il s’en suit que le nom de vulgaris doit être 
réservé à la forme hémisphérique plus grande; c’est en limitant l'espèce de la sorte que Je 
la comprends, ne faisant d’ailleurs que suivre ici l'interprétation de Rœmer qui, dès 1840, 
considérait les figures 2 et 3 de la Tabula II de Breynius comme correspondant au type du 
Cralerites vulgaris Lamarck, 1816 (non 1801). Il importe en effet de remarquer que cette 
espèce vulgaris, qui est bien celle de Leske et de Lamarck 1816, ne correspond ni au 
Galerites vulgaris Lamarck 1801, ni au G. vulgaris Godfuss, 1826. Lamarck, en 1816, 
confondait d’ailleurs sous ce nom de vulgaris des formes différentes ; mais, sous le nom de 
G. abbreviatus, il en séparait d’autres, dont l’une appartient cependant encore au type 
hémisphérique du Æchinoconus vulgaris. 
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Desor en 1842, dans sa Monographie des Galerites, a complètement méconnu l'Echi- 
noconus vulgaris. La synonymie qu’il en donne ne se rapporte à lui que par la citation de 
Lamarck IT, p. 307; le surplus se réfère soit à l'Æchinoconus globulus, soit à des Conulus, 
soit à des formes tout à fait étrangères, comme le Galerites ovatus Lamarck: Quant aux 
individus décrits et figurés par Desor, ils sont toute autre chose : un Conulus différant à 
peine du C. albo-galerus par sa forme un peu moins haute. 

Desmoulins n'avait guère mieux compris l'espèce à laquelle il a confusément rapporté 
tous les synonymes qu'il n'avait pu personnellement vérifier, tandis qu’il en excluait le vrai 
type de l'Echinoconus vulgaris, les figures G. H. de la tab. XIII de Leske, arbitrairement 
attribuées au Galerites abbreviata. | 

D'Orbigny a beaucoup mieux compris l’Æchinoconus vulgaris qu'il a décrit et figuré 
sous le nom d’hemisphericus, attribuant à tort à Breynius un terme spécifique qui n’avait 
pas été établi comme tel par cet auteur. Il a malheureusement maintenu à côté, comme 
espèce distincte, un autre Æ. vulgaris, dont la synonymie ancienne rentre dans celle du 
Æ. globulus, tandis que les formes décrites et figurées (pl. 1001) sont de véritables Conulus. 
Il rapportait enfin à son Echinoconus abbreviatus la forme hémisphérique préfigurée par 
Knorr (pl. 1006, fig. 7). 

Au milieu d'aussi déplorables confusions, Desor, conséquent avec ses erreurs de 1842 
et 1847, a fini par ne plus faire, dans le Synopsis, du Galerites vulgaris qu'une Variété du 
Conulus albogalerus, ce qui était méconnaître absolument tous les caractères de l'espèce. 
Cotteau (Echin. de l'Yonne, Il, p. 462) et Wright ont malheureusement suivi toutes les 
erreurs de Desor et, de l’'Echinoconus de l'Allemagne du Nord, ils ont fait un Conulus de la 
craie du bassin anglo-parisien. 

Si le Galerites vulgaris de Quenstedt comprend encore plusieurs formes, ce sont du 
moins toutes de vrais Echinoconus. La plupart toutefois rentrent dans la synonymie du 
Échinoconus globulus et son seul véritable Æ. vulgaris est le moule de Satow figuré (tab. 76, 
fig. 3) sous le nom de Galerites abbreviatus. 

Voici d’ailleurs comment je comprends la synonymie de l'Æchinoconus vulgaris, la 
forme hémisphérique de l'Allemagne du Nord : 


BronriA (I et {1) Lachmund, Oryctographia hildesheimensis, p.23, fig. 1, 2, 1669. 
Ecunires Mylius, Mém. Saxoniæ subterr., I, p. 46, tab. À, fig. 2, 5, 6, 1718. 
Piceani (rotundi) Melle, De Echinitis Wagricis, p. 13, pl., fig. 2 à 5, 1718. 
EcmNoconiTes HEMISPHERICUS FERME Breynius, Schediasma de Echinis, p. 57, tab. IT, fig. 3, 4, 1732. 
Conuzus eLoBuzus (pars) Klein, Natur. disp. Echinod., p. 25, tab. XIV, fig. A, B, tab. XI, fig. G, H, 1754. 
Ecmnires rtBULARIS (pars) Knorr, Recueil de Monumens des Catastrophes …, p.153, pl. E, I, fig. 1, 1768. 
Ecmnires vuuGaris (pars) Leske, Addit. ad. Klein. Nat. disp. Echin., p. 165, tab. XIIL, fig. G. H., et 
tab. XL, fig, 3, 17178. 
Ecmnus (CanuLus) vucGaris (pars) Gmelin, Syst. Nat., VI, p. 3182, 1789. 
Bruguières, Encycl. meth., pl. 153, fig. 8, 9, 1791. 
Ecuires vuzGaris Parkinson. Organic Remains, IL, p. 20, pl. IN, fig. 3, 1811. 
1908. — 10 
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GALERITES VULGARIS (pars) Lamarck, Anim. s. vert., III, p. 20. 
— ABBREVIATUS (pars) Lamarck, op. cit., 1816. 
= GLoBosus Defrance, Dict. Sc. nat., 1. XVIII, p. 86, 1820. : 
— vULGARIS (pars) Goldluss, Petref. Germ., p. 128, pl. XL, fig. 21, 1826. 
— — (pars) de Blainville, Dict. Sc. nat., t. 60, p. 203, 1830. 
EcinNoconus HEMISPHERICUS d’Orbigny (non Galerites Lamarck, nec Caratomus Desor), Paleont. franc. 
Cret., NI, p. 526, pl. 1000, fig. 4, 4, 1860. 
EcriNOcONUs ABBREVIATUS (pars) d’Orbigny, op. cit., p. 547, pl. 1006, fig. 7, 1860. 
GALERITES ABBREVIATUS (pars) Quenstedt, Die Echiniden, p. 398, pl. 76, fig. 3 et 13, 1873. 


ECHINOCONUS GLOBULUS, Klein (Conulus), 1734-78. 


Cette espèce subconique, préfigurée par Mercati, Melle, etc., a été pour la première 
fois décrite et figurée par Klein (tab. XIII, fig. C, D, etc.) Leske a changé ces noms en 
ceux d'Echinites vulgaris, maïs si l’on maintient au type subconique, de petite taille, le nom 
de globulus, on doit laisser à la forme hémisphérique (tab. XIII, fig. G. H.) le nom de 
vulgaris. 

Lamarck, sous ce même nom, en a fait en 1801 le type de son genre Galerites, mais 
en 1816 il confond avec lui d’autres formes. 

Nous avons vu que la synonymie du Galerites vulgaris Desor, 1842, appartenait à 
l’Echinoconus globulus et qu’il fallait rapporter à ce dernier une partie du G. abbreviata 
Desor (non Lamarck). Quant au G. globulus Desor (tab. IV, fig. 1, 4), complètement difié- 
rent du type de Klein, c'est un Conulus de la craie blanche d'Angleterre, à rejeter probable- 
ment dans la synonymie du C. subrotundus. 

Desmoulins avait aussi confondu l'Echinoconus globulus avec son Galerites vulgaris et 
en même temps avec son G&. pyramidalis dont le type est la forme citée par Brongniart 
dès 1822 et probablement encore un Conulus. 

Desor, en 1847, a créé pour le type de l’Echinoconus globulus son Galerites Leskei et 
il désignait en même temps d’autres individus de la même espèce comme Caratomus 
Roœmeri. 

Tout cela était pour lui si problématique que Desor continue en 1857 à rejeter l'Echi- 
noconus globulus dans la synonymie de son Galerites abbreviatus (non Lamarck) et son 
ancien G. globulus est confondu avec le G. subsphoroidalis, simple Variété du Conulus 
subrotundus ; enfin l’ancien G. Leskei, complétement transformé, passe également dans la 
synonymie de ce dernier, tandis que Caratomus Rœmeri prend des machoires ! 

D’Orbigny a restitué à l'espèce son vrai nom d’Echinoconus globulus et il en donne une 
synonymie assez exacte ; malheureusement les types décrits et figurés dans la Paléontologie 
française ne correspondent qu’à des formes très aberrantes et il faut rechercher dans la 
synonymie de l'Echinoconus vulgaris une partie de celle de l’Z. globulus, dont ne paraît pas 
sérieusement différer l'E. Rœmeri d'Orbigny. 
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Il faut rapporter au Æ. globulus la plus grande partie des Galerites vulgaris Quenstedt 
(pl. 76, fig. 8 à 11, 15 et 16) et l'Echinoconus Rener Cotteau, 1889, dont Munier 
Chalmas avait voulu faire son genre Pironaster. 


Voici comment je comprends la synonymie de l'Æchinoconus globulus, la forme 
subconique de l'Allemagne du Nord. 


BronriA … Mercati, Metall. vaticana, p. 246, 1719. , 
ConuLus eLoBuLus (pars) Klein, Natur. disp. Echinod., p. 25, tab. XII, fig. C à F, Let K et tab. XIV, 
fig. Cà F, 1734. 


— Noos Klein, op. cit., tab. XIV, fig. G. H. 
—  BULLA Klein, op. cit., tab. XIV, fig. [. K. 
Ecæinires vuLGaris (pars) Leske, Addit. ad Klein. Nat. disp. Echin., p.165 (eisdem figuris), 1778. 
Brugnières, Encycl. meth., pl. 153, fig. 6, 7, 1791. 
GALERITES VULGARIS Lamarck, Syst. Anim. s. vert., p. 547 (Ex Kleini tab. XIIL, fig. C, D et Bruguierei 
tab. 153, fig. 6, 7). 1801. 
— — (pars) Lamarck, Anim. s. vert., II, p. 20, 1816. & 
ECHINITES — Schlotheim, Die Petrefact, p. 320, 1820. 
— — (pars) de Blainville, Dict. s. nat., t. 60, p. 203, 1830. 
— —: Bronn, Lethea geoguost., p. 616, pl. 29, fig. 17, 1837. 
— — (pars) Desmoulins, Étude sur les Echin., p. 250, 1837. 
—  ABBREVIATA Desor (non Lamarck), Monog. des Galerites, p. 20, tab. IL, fig. 9 à 17, 1842. 
— vuLGaris (pars) Desor, op. cit., p. 14 (Synonymis tantum quibusdam). 
—— — Geinitz, Versteinerung, pl. 22, fig. 21, 1845. 
—  Lesxei Desor, Catal, rais., p. 91, 1847. 
—  ABBREVIATA, Desor, op. cit., p. 90. 
CaraTomus RoemEerr Desor, op. cit., p. 93. 
Ecanoconus —  Desor, Synopsis, p. 180, 1857. 
GALERITES ABBREVIATUS Desor, op. cit., p. 184 (non Lamarck). 
Ecænoconus 6LoBuLus d'Orbigay, Paléont. franc. Crét., VI, p. 522, pl. 999, fig. 4, 7, 1860. 
— vuLGARIS (pars) d’Orbigny, op. cit., p. 534 (synonymis tantum). 
_— Roemwert d’Orbigny, op. cit., p. 545, pl. 1006, fig. 1, 6. 
GALERITES VULGARIS (pars) Quenstedt, Die Echin., p. 402, pl. 76, fig. 8 à 11, 15 et 16, 1873. 
Ecanoconus Roemeri (pars) Cotteau, Echin. d'Aragon, p.13, 1889. 
PIRONASTER — Munier Chalmas, Bull. S. G. d. F. (3°), t. XVIII, p. 181, 1889. 


Il y a lieu de distinguer, à côté de la forme typique ci-dessus examinée, d’autres assez 
aberrantes que j'y réunies à titre de Variétés, mais qui, mieux connues, pourraient bien 
constituer des espèces distinctes : 


Variété stadensis. 


C'est la forme plus grande, plus haute, plus conique, décrite par Desor comme 
Galerites abbreviatus (non Lamarck) et par d'Orbigny comme ÆEchinoconus globulus; elle 
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porte dans la Série des moules de Neuchatel la mention S. 70. Il faut lui rapporter une 
partie du Galerites vulgaris Quenstedt, notamment l'individu de Rugen (pl. 76, fig. 1, 2). 


Variété Goldfussi. 


Il faut encore mettre à part une forme plus grande que le type, régulièrement conique 
et remarquable par sa face inférieure légèrement bombée. Elle est représentée par le moule 
décrit et figuré par Goldfuss comme Galerites vulgaris (tab. XL, fig. 20). On pourrait lui 
rapporter quelques individus préfigurés, notamment par Mercati (p. 246). 

Desor a rejeté à tort cette forme dans la synonymie de son Galerites oblongus de la 
craie de Picardie, qui est un véritable Conulus. D'Orbigny a reproduit la figure de 
Goldfuss (pl. 999, fig. 8) sous le nom d’Echinoconus globulus. 


Variété turgidula. 


Remarquable par sa forme surbaissée, les renflements qui bordent son: péristome et 
son périprocte triangulaire. C’est la forme confondue par Quenstedt avec ses Galerites 
abbreviatus (pl. 76, fig. 4) et G. Ræœmeri (pl. 76, fig. 20, 21) mais bien différente du 
Caratomus Ræœmeri de Desor, tel qu'il a été interprété par d’'Orbigny. Elle s'éloigne 
beaucoup du type et il serait sans doute préférable d’en faire une espèce particulière : 
Echinoconus turgidulus, nom qui rappellera ses intumescences péristomiennes. 


ECHINOCONUS ABBREVIATUS, Lamarck (Galerites), 1816. 


On ne saura jamais ce que Lamarck a entendu désigner comme type de cette espèce, 
mais il lui réunissait à titre de Variété deux formes préfigurées par Knorr et reproduites 
par Leske (tab. XL, fig. 1, 2) dont on peut se faire une idée précise. Elles étaient repré- 
sentées par deux moules, dont l’un (fig. 1), hémisphérique, ne se distingue pas de ce que 
Breynius avait nommé Echinoconites hemisphæricus ferme et rentre dans la synonymie de 
l'Echinoconus vulgaris. L'autre de grande taille, pyramidal, reste ainsi le seul type du 
E. abbreviatus. 

Le Galerites abbreviatus de Goldfuss ne correspond évidemment pas à celui de Lamarck; 
Desmoulins a également méconnu l’espèce en la confondant avec l'E. vulgaris. 

Le Galerites abbreviata de Desor est identique à l'Echinoconus globulus. 

D'Orbigny est revenu à de plus sages principes d'interprétation et a rétabli la syno- 
nymie exacte du Æ. abbreviatus ; mais il y a laissé les deux formes hémisphérique et conique, 
dont la première appartient comme nous venons de le voir à la synonymie de l’Echinoconus 


vulgaris. 


| 
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Quenstedt à confondu sous le nom de Galerites abbreviatus des moules hémisphériques 
appartenant à l'Echinoconus vulgaris (pl. T6, fig. 3), un moule de Discoides (pl. 76, fig. 5) 
et une forme à bourrelets péristomaux saillants, dont je viens de proposer la séparation 
comme espèce distincte (Æ. turgidulus). 

Voici comment je comprends la synonymie de cette grande espèce conique : 


PixgaTi (ACuMINATI) Melle, Echin. Wagricis, p. 13, pl., fig. 6, 1718. 

EcHimitEs riBuLARIS Knorr, Recueil des Monumens des Catastrophes, IL, p. 155, pl. E, [, fig. 2, 1768. 
EcniTes vuLGaRIS (pars) Leske, Addit., ad Kleinii Nat., disp. Echinod., p. 166 tab. XL, fig. 2, 1778. 
GALERITES ABBREVIATUS var. Lamarck, Anim. s. vert., IL, p- 20, 1816. 

Ecmnoconus — (pars) d'Orbigny, Paleont. franç. Cret., VE, p. 547, pl. 1006, fig. 8, 4860, 


ECHINOCONUS GLOBULARIS, Lambert. 


C'est la forme globuleuse comprenant certains petits Æchinoconus sphériques 
de l'Allemagne du nord et remarquables par leurs hautes plaques ambulacraires. 

Cette espèce a été figurée par Quenstedt sous le nom de Galerites Roœmerii (tab. 76, 
fig. 19) et de Caratomus hemisphericus (fig. 23). Mais elle est évidemment très différente, 
soit du vrai Caratomus Rœmeri — (Echinoconus globulus) soit du Galerites Rœmeri 
Quenstedt (— Æchinoconus turgidulus) et ne saurait d’ailleurs être confondue avec le 
Caratomus hemisphericus Desor de la craie d'Angleterre (Galerites tab. V, f. 14 à 16) qui 
parait être un Conulus (*). 

Quant à l’Echinoconus hemisphericus Desor 1857, sous lequel son auteur confond 
1° l'Echinoconus vulgaris, 2 le Conulus orbicularis, 3° le Conulus subrotundus et 4° V Echino- 
conus sulcatoradiatus, il n’a aucun rapport avec notre espèce. 

C’est peut-être de cette forme que devra être rapprochéle Œalerites globulus Zarecznego, 
du Turonien de la Galicie, qui paraît réellement différent du G. globulus Desor, simple 
synonyme du Conulus subrotundus Mantell. 


ECHINOCONUS SULCATUS d'Orbigny, 1860. 


C’est l'espèce du crétacé supérieur des Pyrénées occidentales, décrite et figurée dans 
la Paléontologie française (Cret. VI, p. 542, pl. 1005, fig. 1, 6), très voisine sans doute du 
E. globulus, mais en différant par ses ambulacres légèrement déprimés à la face inférieure, 
formés en dessus de pores un peu moins espacés. Il semble que l'E. Roœmeri Cotteau de 


Villacarli (Aragon) doive être rapporté à cette espèce. 


(:) D'Orbigny a fait de cette espèce et du moule figuré par Desor (fig. 17 à 19) son Echinoconus orbicularis qui est 


certainement un Conulus. 
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ECHINOCONUS TERCENSIS Cotteau, 1863. 


Cette espèce, décrite dans les Echinides fossiles des Pyrénées (p. 39), n’a jamais été 
figurée; elle se distingue facilement de ses congénères par sa forme renflée, subrotulaire 
et son périprocte bien développé, très ovale. On la rencontre dans les couches supérieures 
de Tercis ; étage Danien. 


ECHINOCONUS LAMBERTI Gauthier et Thomas (Adelopneustes), 1889. 


Petite espèce hémisphérique à très hautes plaques ambulacraires, du Crétacé supérieur 
de la Tunisie (Echin. foss. de la Tunisie, p. 53, pl. III, fig. 19 à 24). 

Toutes les autres espèces rapportées par les auteurs, au genre Æchinoconus, ne lui 
appartiennent pas (1). La plupart sont des Conulus, quelques-unes des Pyrina ; VE. antil- 
lensis Cotteau est un Pseudopyrina. 


(2) Exception faite naturellement pour les trois espèces belges, décrites dans ce mémoire. 


Table des espèces d'Echinides décrites ou discutées. 
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Cidaris montainvillensis Lambert. 
—  nigellensis Lambert 
—  venulosoides Schlüter . 
Conodoxus (Genre) . 
Conulus (Genre) . 6 
—  albogalerus Klein. 
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Echinites (Genre). 
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— Schloembachi Desor 
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Pseudohaimea (Genre) . 
— Delagei Pomel. 
* Pseudopyrina (Genre) 
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— ovulum Lamarck . 


Pygopyrina (Genre) . 


— icaunensis Cotteau . 


Pyrina Desmoulins (Genre). 
Pyrina Agassiz (Genre) . 

Pyrina petrocoriensis Desor 
—  Raulini Cotteau. 
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Salenia (Genre) 

—  anthophora Muller. 

—  Bonissenti Cotteau. 

—  Desori Lambert 
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—  stellifera, Hagenow 
Salenidia Heberti Cotteau . 

— Schluteri Lambert . 
Spatangus bucardium Goldfuss 
Stegaster Facki Stolley. 
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Stereocidaris pseudohirudo Cotteau. 


Temnocidaris danica Desor. 
* Typocidaris arenata Lambert. 
— serrata Desor . 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE I 


Micraster (Gibbaster) belgicus Lambert, type un peu déprimé de Frameries (Craie de 
Saint-Vaast), vu en dessus. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu de profil. 

Apex et ambulacres antérieurs grossis, pour montrer la structure de l’ambulacre impair, 
d’après un autre individu du même gisement. 

Plaques périplastronales grossies du Micraster Gottschei Stolley, de Lagerdorf. 

Plaques périplastronales grossies d’un Micraster Schroderi Stolley, de Harmignies 
(Craie d’Obourg). 

Cardiaster Heberti Cotteau, d'Harmignies (Craie d’Obourg), vu en dessus. 

Le même, vu de profil. 

Partie antérieure du même, montrant la position excentrique du péristome. 

Echinogalerus pusillus Lambert, de la Craie marneuse de Slenaken, vu en dessus. 

Le même, vu par derrière. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, grossi. 

Le même, vu de profil. 

Plesiaster bucardium Goldfuss, de la Craie blanche de Hallembaye, vu en dessus. 

Radiole du Salenidia Heberti Cotteau de Heure-le-Romain (Craie de Nouvelles), de 
grandeur naturelle. — 16a le même, grossi. 

Stereocidaris preudohirudo Cotteau, fragment de test avec radiole adhérent du Séno- 
nien M, de Michery (Yonne.) 

Salenia Rutoti Lambert, de la Craie marneuse de Slenaken, vu en dessus. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu de profil. 

Apex grossi d’un autre individu du même gisement. 

Figure erronée. Voir pl. IL, fig. 24. 

Salenidia Schluteri Lambert, du même gisement, vu en dessus. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu de profil. 

Apex grossi du même. 

Portion d’aire ambulacraire grossie, du même. 

Echinogalerus belgicus Lambert, de la Craie phosphatée de Ciply, vu en dessus. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu en dessous. 

Face inférieure grossie du même. 

Autre individu. Variété de la Craie marneuse de Slenaken, vu en dessus. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu en dessous. 

Face inférieure grossie du même. 
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EXPLICATION DE LA PLANCEE II 


Micraster (Isomicraster) Stolleyi Lambert, d'Harmignies (Craie d’'Obourg), vu en 
dessus. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu de profil. 

Echinoconus hannoniensis Lambert, d'Harmignies (Craie d'Obourg), vu en dessous. 

Le même, vu de profil. 

Péristome grossi, d’après un autre individu du même gisement. 

Apex et partie supérieure du même, grossis. 

Moule interne, du même gisement. 

Phymosoma tiara Agassiz, du même gisement, vu en dessous. 

Phymosoma fustuarium Lambert, radiole du même gisement. 

Stereocidaris serrata Desor (Cidaris), radiole du même gisement. 

Moule siliceux du Heteropneustes Rutoti Lambert, de Looz (Craie de Nouvelles), vu 
en dessus. 

Groupe de radioles du Stereocidaris pseudohirudo Cotteau, d'Harmignies (Craie de 
Nouvelles.) 

Plaque interradiale supérieure du Typocidaris arenata Lambert, de Heure-le-Romain. 

La même, grossie. 

Micraster (Isomicraster) ciplyensis Schlüter, de [a Craie de Spiennes, vu en des- 
sous, montrant la position du péristome et l'absence de fasciole. 

Dorocidarès Faujasi Desor, de la Craie phosphatée de Ciply. 

Plaque interambulacraire attribuée au même, du même gisement. 

Plaque interambulacraire du Typocidaris venulosoïdes Schlüter, du même gisement. 

Balanocidaris Schluteri Lambert, radiole de la Craie phosphatée de Ciply. 

Micraster Duponti Lambert, type de la Craie marneuse de Slenaken, vu en dessus. 

Oolopygus gracilis Lambert, de la craie marnense de Kunraad, vu en dessus. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu par derrière. 
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PLANCHE III 
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Figure 


EXPLICATION DE LA PLANCHE I 


Micraster Duponti Lambert, individu de la Craie marneuse de Kunraad, vu en dessus. 

Le même, vu de profil. 

Hemiaster Rutoti Lambert, de la Craie marneuse de Galoppe, vu en dessus. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu en dessous. 

Catopygus suborbicularis Bosquet, de la Craie marneuse de Kunraad, vu en dessus. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu par derrière. 

Cassidulus Mortenseni, du même gisement, vu en dessus. 

Le même, grossi de deux diamètres. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu en dessous. 

Echinoconus sulcatoradiatus Goldfuss (Galerites), de la Craie marneuse de Slena- 
ken. vu en dessus. 

Apex et portion de la face supérieure grossie. 

Le même, vu de profil. 

Le même, vu en dessous. 

Péristome du même grossi. 

Echinoconus Wollemanni Lambert, de la Craie de Kunraad, vu en dessus. 

Le même, vu en dessous. 

Le même, vu de prolil. 

Salenia anthophora Muller, de la Craie marneuse de Slenaken, vu de profil. 

Le même, vu en dessus. 

Ambulacre grossi du Salenia Rutoti Lambert, PI. I, fig. 18, 21. 


FGauthier del.et lith 


’ 


ECHINIDES 


CRÉTACÉ 


LE 


1 ® 


Es 
Aug. £ 
J 


) 


ry lnp 


SEP 30 1983 | 


Fe 


T nh. RARE LP PAE 2 
BP SE Te CM CE qe og Eh EEE PET CR 


RS 


_—…. : 


